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ARTICLE    1/ 

AOTKIANOT  2AM02AT£aS  ADANTA. 

LuciAHi  Sàmosatensis  Opéra 
cum  nova  verfione  Tsber.  Hemfterhufii  & 
Jo.  MatthU  Gejheri  ,  Grsds  Scholiis  ,  ac 

-  notis  omnium  proxims  editionis  Commen- 
tatorum.  Additis  Jo.  Brodai ,  Jo.  J<njii^ 
Lud.  KuJteriyLsmb.  Bofii^  Hor^Fitrinsrit^ 

•  Jo.  de  la  Paye ^  Ed.  Leédes ,  aliisque  inç&is, 
ac  pr»cîpue  mo^s  Solani  (x.  J,  lu.  Gefneri. 
Tomus  1  cùius.priofempartem  fummo  (lit-» 
dio  çuravit  &  illuflravit  Tiheritts  Hemjier^ 
bufius.  Ceteras  inde  partes  ordinavit ,  notas- 

3UC  fuas  adjecit    Jo.  Fredericus  Keitzius. 
Linftelod.  ixirnûbvis  Jacobi  IVet/hmi ^i74^à 
yiiw  XXXL  Part,  t        A  a  Ctlf^ 
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C»eflhà^t«: 

V  ... 

Les  Ouvrages  de  Lucien,  avec  ta 

TradkSh^  di  M^Seuns  He  M  9T  DU  h  u  i  S 
fef  (jESNER  ,  Je  Scboliajte  Grec  {«f  toutes  les 
Notes  de  la  dernière  Edition.  Qp  y  a  ajou- 
té les  Notes  de  B  r  o  d  a  e  u  s-,  Je  n^s  i  es, 
'  &c.  avec  d^autres,  qui  n'ont  pas  encore  été 
p.«fcIf!Ï^  >  ftr -tQQ^  cf lie?,  de  Meflfw*  du 

«S>aui^  &  (jLes^ns^r.  a  Àmfterdam  ai» 
dépens  àt  Jaques  IVetJlein^  1743.  4-Tom. 
I.  pagg.  8w.  oc  pagg.  72  poiir  les  Préfaces. 
Tome  IL  pagg.  95'3.  Tome  IIL  pagg.  860. 

T  L  y  a  fi  longtems  qu'on  attend  cette  Edition 
•^  de  Lmien^  &  le  Public  s'eft  formé  e»  d^att- 
très  occafîon;  uu^  i^é^fiavaiit^evifede  la  plu*» 
part  de  ceux  <}ufy  ont  trataiMédepuis  une  tren- 
taine d'années ,  qu'on  a  tout  lieu  d'efpérer ,  que 
l^ccueil;  qufl  œt»  à^  cetr  (îhwisge*,  fiaia  pJBopoEK 
tionné  aux^  foins^  qa'cxii  a  peir  de  le  fatisfaire. 
Ces  foins  font  d'autant  plus,  reconunandables , 
quQXurcffm  eft  ua  Auteur  fi^rori,  &  pref^ue 
une  Bibliothèque  entièsè  pouir  ceu  qui  ]oi- 
^ent  à  la\ÇQnno}f&iice4ês  Belles-Lettifes.,  un 
gout>^,  &  un  pançhant  natai;d  poufi  tout  ce 
qui  peut  récréer  ï'efprit,  l'annuèr  agréable- 
iheo^,  &.  Tonier  méxne  de^  tout  ce  qu'il-  y  a 
de^pltt^  mile  &  de  plus  iflftruâi£  V  a*^îl)  en 
effi^un^plaifir  plus  foiiible,:  &  même  plus  a- 
mreiiè^  que  celui  qqe  procure  la,le£raredes 
Dialogues  &  de  la  Comédie  ?  Deux  caraâères 
dont  {v:e£qu0  tous  le&  Quvnnea  de  Luciem  font 

coin-* 
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délicflte,  faelquefois  panante,  mais  toiyou^ 
fkkitsm  à  dsux  ^i  s'y  prèniient  Cfomxae  il 
&^.:  Per£2Mine  n^«  mieux  cooaule  iecret  àe 
feikire  lire  <ie  tout  1^  monde.    Il  kiftruit  ea 
àwestàSmt  ;  &  6H  badinant  ;  il  nous  enfeigne 
mille  chofes ,  dont  nous  ne  fommes  redeva<- 
Ues  qu'à  lui  feul.  hti  Théologie  Païenne  &  la 
Superftidon  n'ont  ni  de  plus  ^and  Doâeuri, 
iU''deipleis  fidèle  lac^féte,  m  de  jplus  .gnuid 
advçrlaite  que  lui.    L^iionmce,  l^pocrifîOi 
J^oi^eil^ravarioe,  &  les  autres  vices  des  Phi- 
lofapbes  de  tout  t«ns ,  font  fi  fortenient  corn- 
ba(ta$^  &  tournés  fi  finement  en  ridicule  dans 
les  Ecrits  de  Lmcie^fji^vL^ on ^  de  la  |»eine  à  le 
^ttitter^  lorsqu-on  l'a  une  fois  entre  les  mains. 
Ji  n'y  a  prei!que  aucun  caraâère  des  mœurs 
qû'îl  n'ait  peint  avec  toute  la  force ,  &  avec 
tout  l'agrément  pofiible.  IlnouspeintnonJTeule^ 
^em  les  mœurs  dès  honmies,de  quelque  ordre 
&  dç  quelque  rafig  qu'ils  foient  ;  mais  il  y  a 
peu  de  choies  eonnues  de  fon  tems^  dont  il 
ne  donne  une  ou  plufîeurs  peintures ,  faites  d'a- 
près natuire,  toutes  refiemblantes  à  l'original^ 
à  qui  n'ont  d'autre  défaut ,  que  celui  d'étiré 
^tteIq|iéfoîs  trop  détaUlées  ou  tropexaçérées>, 
ce  qui  vient  de  la  grande  fécondité  de  ion  gé- 
fàCj  qui  lui  ouvre:  daUis  les  moindres  çfaofesune 
grande  cartîère  &  un  champ  libre,  où  il  donne 
^'eflbràfonefprit.  Ma^heureufemenc  pour  ceux 
qvii  font  leurs  délices  d'une  leâure  fi  agréable^ 
&  eu  même  temsfiînfiruâiye.il  leurmanquoit 
^e  Edition  dont  ils.puflënt  le  fervir  commo- 
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dément.  La  feule  qui  fe  trouvoit ,  &  qui  peut* 
être  eft  la  plus  incommode  de  toutes ,  malgré 
les  grand  noms  de  Gravius  Se  de  Gronovius^ 
dont  elle  fait  parade .  ne  laifle  pas  d'être  fi  fau* 
ti ve ,  tant  pour  le  Texte  que  pour  la  Traduc- 
tion Latine,  qu'on  doit  avoir  bien  de  la  pa- 
tience, &  être  bien  verfé  dans  la  connoif&nce 
du  Grec,  pour  pouvoir  comprendre  le  fcns  de 
l'Auteur. 

On  ne  fauroît  donc  difconvenîr  qu'on  n'ait 
rendu  un  grand  fervice  à  tous  ceux  qui  ont  du 
goût  pour  la  leôure  d'un  Ouvrage  fi  plein  de 
fines  penfées ,  en  leur  procurant  une  Edition 
auflî  correâe ,  &  exécutée  avec  tant  de  foin 
&  d'exaâitude.    On  peut  dire,  en  effet,  quc^ 
bien  loin  de  rebuter  le  Leâeur  ,  comme  font 
toutes  les  autres ,  elle  l'invitera  en  quelque  for- 
te, &  le  retiendra  même  agréablement,  par  les 
beautés  qu'on  y  remarque  de  toutes  parts ,  par 
l'ordre  merveilleux  qui  y  règne,  &  enfin  par 
une  infinité  de  Ibcours  qu'elle  fournit ,  ibit 
pour  la  correâion  du  Texte, dont  dépend  fou- 
vent  auflî  la  clarté  ;  foit  pour  la  Traduâion  , 
qui  en  mille  endroits  eft  plus  intelligible,  &  re- 
pond mieux  au  fens  &  au  cara^ère  de  l'Orî- 
Î;inal ,  qu'elle  ne  faifoit  auparavant  ;  foit  pour 
es  Notes ,  lesquelles  ne  laififent  prefque  au- 
cune obfcurité  dans  cet  Auteur,  dont  l'érudi- 
tion même  lui  diâoît  beaucoup  d'expreflions 
&  d'alhifions  ,  qui  ont  befoin  de  quelque  é- 
clairafTèmetit  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font 
pas  toùt-à-fftît  verfés  dans  les  fources,  où  il  a 
puifé  avec  tant  de  fuccès.    Par  exemple,  L»- 
v/>»  fc  fert  en  mille  &  mille  endroits  d'Home-^ 
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r#,  foit  qu'il  en  allègue  des  Vi^rs  oitiers,  où 
qu'il  en  faflè  des  parodies ,  ou  qu'il  eu  emprun- 
te des  expreiGons,  ou  qu'il  faflè.alliifion  aux 
peifonnes ,  ou  aux  narrés  du  Foetè^  Il  n'y  a 
cependant  <}ue  fort  peu  de  Leâqùrs ,  qui  foient 
allez  familiers  avec  Homère  y-pom  être  en  é- 
tat  de  fe  fouvenir ,  ou  au  moins  de  trouver  à 
rinftant  lés  fources  de  ces  fortes  de  jeux,  qui 
fe  rencontrent  à  tous  momens ,  &  par  conf lé- 
quçnt  d^en  goûter  le  fin,  la  délicatefTe,  la  for- 
ce, le  ridicule  (a).  Dans  cette  Edition. le  Lec- 
teur en  eft  prefque  toujours  averti,  oc  on  l'y 
met  en  état  de  goûter  les  paflàges ,  qui  doivent 
néceflïirement  rebuter  tout  nomme  fenfé  , 
qui  fe  trouve  deftitué  d'un  pareil  fecours.  La 
Traduâion,  telle  qu'on  la  donne  aujourdhui, 
exprime  non  feulement  avec  toute  la  fidélité 
pofQble,  le  (èns  dé  l'Auteur  ;  mais  comme  on 
vient  de  le  remarquer,  elle  fait  aufil  connoitre 
foncaraôère.  Il  étoit  donc  impoflîble  defuî- 
vre  toujours  ,  mot  à  mot ,  l'Original,  com- 
me dans  une  Verfion  interlinéaire ,  qui  auroit 
peut-être  pu  fervir  à  de  jeunes  Ecoliers ,  mais 
qui  auroit  en  même  tems  dégoûté  toute  per- 
ionne  éclairée.  Au-lîeu  de  cela,  Mr.  Gefner 
donne  Lucien  à  ceux  qui  entendent  le  Latin , 
avec  tous  les  agrémens  que  lui  trouvent  ceux 
qui  entendent  parfaitcanent  le  <Srec9  &  le  lifent  en 
cette  Langue.    Eâfift';  écuii  '^qui'  fe  fëtviront  de 

cet- 

.   (m)  Mr.  du  Soûl  arâifon  de  dire.  Tome  I,  pag;.  26  x, 
JÎ9mtrum  qui  npn  verfavit  y  ne.que  in.  ht/ce  falihus  Çy  J§ci$  ^ 
nequt  fere  in  plerifque  hujus  Scriptoris  Opu/culit  tfntejîmam' 
^tâamque  leporum  partem  inttlU^lt, 
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ééfte  EditJdif .  &emt  en  état  3e  connoitre  iè 
près  ce  ^ràùd  gâfie ,  oc  de  tt  ftintliài^er  est 

Înel^tie  forte  avec  lui ,  mant  pour  ïnterprètës , 
entremetteurs ,  ou  Proxénètes  de  cette  cTOû- 
noiflknce  ^  des  fiierfonnes  qui ,  pendant  trente 
ans ,  &  même  davantage  (à) ,  eut  été  de  fes 
imis.  Gela  ^ut  fuffire ,  en  général  ;  parcooi'oiis 
à  prêtent  rOûvi^e  entier,  pour  en  donner  xme 
Idée  plus  coitiplète  au  leâeur. 
'  Après  la  Dédicace  du  Llbitdre  à  Sa  Maîefté 
ta  Reine  de  Hongrie  .on  voit  laPrëface  de  Mr, 
Reitz^  Reâeur  de  l'Ecole  Hieronymiene  à  U- 
irecht,  connu  dans  la  République  des  Lettres 
par  plufteurs  marques  de  fon  érudition  (^). 
O'eu  dans  cette  Préface  que  nous  apprenons 
|*hiftoîre  de  cette  nouvelle  Edition.  En  voici 
Tlé  précis.  Le  célèbre  Mr.  Henifterbuis  s*en 
étoit  déjà  chargé  l'an  1720.  Dix  ans  après  on 
Commença  à  l'imprimer  ;  mais  comme  Mr, 
Hemjterhuis  s*apperçut  bientôt ,  par  fes  grandes 
lumières ,  à  quel  degré  de  perfedîon  on  pour- 
voit pouffer  un  Ouvrage  de  cette  nature ,  fa 
vafte  éhidition  lui  donnant  toujours  de  nou- 
velles ouvertures ,  &  lui  foumîffant  de  nouvel- 
••*    •'  •  '  "'*  les 
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fil)  Mr. V«  5btt/ tifavaiUoît  d^ja  fax  LucUn  avant  Vin 
%^o^^  ce  qu'il  hoas  apprend  loi-méme ,  Tome  II  pag.  22s , 
jtf .  Mi.  Hemfttrbuis  nous  a  donne  Luciant  ColUquia  StUit^ 
Gr.  8e  Lot,  Xmft.  170s.  12.  avec  des  Notes  ^  qui  lui 
fexoient  honneur  y  s*il  n'eût  rien  ^crit  après  cela.  Mr. 
Cefner  a  publié  à  Jena^en  iji^^ltPbUêpatris  avec  une 
TradiiAion  de  fa  £içon  y  toute  noityelle ,  &  avec  des 
Notes,  dont  il  n'a  trouvé  que  fort  peu  à  changer  dans 
U  prélente  Edition. 

{k)  Il  nous  a  donné  I  p.  Ctfon  Lirxe  ékkim^igun^êee^ 


l0i  tfàeâ&eDs  pteir  s^eodre  ^  i  mUm  h^u^ 
Aifoit  dâ  recherches  <&  omaflEôik  Ads  tti^riaux, 
foEi|>]]oiociie  s'exëenta^e^rt  letitement,  ce 

£i  ni  eobveûoît  nullement ,  ni  à  r^rvtfiAagè 
Piabtic ,  ni  à  riméf et  du  hibrtàve.  En 
1:7^^  loEsqu^  reot  pouffé  jufqu*ttu  ccfHH 
inencàne&t  flu  Traité  de  SëcrèficHs ,  Mr.  Hem^ 
forJkm  ainn  ffiieuic  aband^ncier  un  eravofl , 
dont  ferfoiine  ne  çottvoii  ^  ttûeùx.  6\iquieer 
qiie  lui  ^  que  d'étut  obligé  cm  de  travitiller 
ptas  à  te  Mte,  ou  de  raimr  languk  le  Publie 
^tus  longwns.  Mr.  GeftÊ^er  («)  ft  déttrmiiM 
a  travailler  fur  Lucien  y  lorsqu'il  eut  donné  fi3^ 
lôms  au  Pbil(^X9risu,  OftYrage  auquel  les  Sa* 
v^s  ont  fait  un  acctttil  favorable.  Il  avotl: 
eu  fur  cela -un  trofifimetce  de  Lettres  avec  Mr. 
Hemfterhuis  deptuts  i^it.  Ces  déUx  MefSeurs^ 
loin  de  &  porta:  «itvie  ,  ou  de  médire  Tun 
dé.l'^rotre,  oat  tâc^é  conjointetnent  de  faire 
profiter  le  Public  des  lumières ,  qu'ils  pou- 
voient  répandre  fur  Lucien,  Mr,  Hemfterhnis 
forma  donc  lai-même  le  defiein  de  s'aifocier 
Mr.  Gefner^  &  après  avoir  quitté  Lucien^  il 
eonfeilla  au  Libraire  d^obtenir  de  celui-ci  au 
moins  la  Traduâion  &  les  Notes,'parce  qu'étant 
occupé  ailleurs  tl  ne  pôuvoit  fe  dharger  du  foin 
de  toute  rEàition.  Ainfi ,  depuis  le  commen- 
cement du  Traité  de  Sacrifidis ,  ou  de  la  pag. 
5*21  du  i>rémier  Tome^  Mr.  Reitz  a  eu  foin 
de  l'Edition ,  dont  le  fond  principal  étoîent  les 

cfb- 

(4}  Ce  qui  concerne  Mi.  Gefner  a  et^  tii^  de  f» 
Leme  \  Mr*  KiitTi,^  pour  ne  pas  inteirompre  le  £1  de 
l'hiftoiie» 
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obfervations  de  Mofis  du  Soûl ,  ou  Solamus  \ 
comme  il  latiniTe  fon  nom ,  ancien  ami  & 
Compagnon  de  Lucien ,  qui  après  avoir  con- 
féré avec  foin  çlufieurs  MSS.  &  plufieurs  E- 
ditions ,  a  corrigé  &  expliqué  un  grand  nomr 
bre  de  pafTages  par  le  fecours  de  Ion  heureux 
génie  &  d'une  grande  leâure.  Il  avoir  auffi 
corrigé,  avec  une  patience  prefque  incroiàble^ 
une  grande  partie  des  vieilles  Traduâions. 
Mais  on  a  pourtant  eu  raifon  de  fuivre  plutôt 
le  confeil  de  plufieurs  Savans,  qui  avoient  Ibu^ 
haité  qu'on  fît  une  Traduaion  toute  nou- 
velle. 

Mr,  Gefner  Ta  fait ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  &  en  même  tems  il  a  donné  des 
Kotes  de  la  façon ,  où  ordinairement  il  ne  s'é^ 
tend  fur  les  matières  dont  il  s'agit,  qu'autant 
j^u'il  faut  pour  éclaircir  le  fens  de  Lucien^  ou 
jufiîfiçr  la  manière  de  lire  qu'il  fuit  dans  ia 
Traduaion.  Jamais  il  ne  s  amufe  à  répéter 
les  bévues  desf  anciennes  Verfîons,  ni  à  les  ré- 
ifutcr.  S'il  avoir  fuivi  en  cela  l'exemple  de 
quelques  Savans,  il  en  eût  pu  groflîr  confidé- 
rablement  fes  Notes,  mais  il  lui  fuffit  d''éta«- 
blir  ce  qu'il  croit  le  plus  vraifemblable.  Souvent 
il  fè  contente  de  fuivre  Amplement  ce  qu'il 
croit  le  plus  raifonnable,  quand  il  penfe  que 
les  perfonnes  intelligentes  fe  rendront  comme 
çi'elles-mémes  à  fbn  avis.  Les  travaux  de  Mr. 
du  Soûl  &  de  Mr.  Qefner  font  donc  le  fond 
principal  de  la  nouvelle  Edition. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  tout.  Mr.  Reitz 
a  eu  à  la  dîfi>oiîtion  la  première  de  toutes  les 
Editions  de  Ii»r/V»,c'cft-à-dire,  celle  de  Flo- 

ren- 
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Tchce  de  1496  folio  ^  quoique  déjà  foute  col- 
iadonnéepar  Mr.  du  Soûl.  Celle  à^ Aldus  de  1 5*03^ 
foL  a  été  communiquée  par  MvJFcffiliug.  El- 
le a  été  coUationnée  avec  un  ancien  MS.  Mr.  dm 
Soûl  s'eft  fcrvi  encore  de  l'autre  Edition  d'>f /- 
4f«x  de  15*22,  qui  eft  quelquefois  différente  de 
la  première.  Mr.  Gefuer  l'a  auffi  confultée.  On 
a  collationé  l'Edition  de  Hagenau  de  1 5*26 ,  8. 
L'autre  de  la  même  Ville,  imprimée  en  15*35', 
8.  a  été  corrigée  par  Mr.  Gejner.  Pour  ren- 
dre cette  Edition  plus  correâe ,  Mr.  Reitz 
Vcft  fcrvi  de  l'Edition  des  Juntas,  Ven.  i5'35', 
S.  coUationnée  par  Mr.  du  Soûl  avec  plulieurs 
MSS.  &  avec  dix  ,  ou  quelquefois  plulieurs 
Editions.  Quant  aux  MSS.  on  en  voit, ^/sç. 
•12  Çs^  fuiv.  une  defcription  circonftanciée , 
'avec  des  chifres ,  dont  chacun  eft  défigné  par 
Mr.  du  Soûl. 

'  Mr.  Rcitz  a  auffi  confulté  deux  Editions  de 
Bâle,de  i5'45'  &  de  iy5',8.  en  Grec,  &  unç 
«troifième  Grèque  &  Latine  de  i5'63.  Il  n'a 
pas^vu  la  quatrième  de  Bâle,  1619,  Grèque 
&  Latine,  en  4  Volumes  8.  Apparemment  ce 
n'eft  pas  grand  donmiage  :  Mr.  au  Soûl  &  Mr. 
Gefuer  l'ont  eue  ;  mais  il  n'en  font  pas  grand 
cas. 

.  «  Il  a  eu  auffi  l'Edition  de  Francfort, de  15*46, 
2  Volumes  8, en  Grec.  Mr.  du  Soûl s'eft  lervî 
encore  de  celle  de  Venife,  de  1 5* 5-0, 2  Volumes  8. 
&  de  celle  de  Bourdelotius ,  à  Paris  161 5*.  Gr.  L. 
fol.  ;  de  celle  de  Benediétus  (  Benoît) ,  à  Sau- 
mur  1619.  Gr.  L.  2  Volumes  8.  la  plus  cor- 
.i:eae;&  enfin  de  la  plus  fautive,  d'Amft.  1687. 
Gr.  L.  2  Volumes  8, 

Oi, 
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On  Tcrit  ^  par  ce  détail  ^  411^  «  <$oiifoM 
IDBtcs:  lesEditfons  àt  Lncieu^  dont  parte  FéAri^ 
eimsy  &  de  plus  là  ^dernière  d^idUms  de  if^î. 
La  phipart  ont  été  eiMxe  ks  liuàÈS  de  Mr^ 
Hemfivrbuis^  de  même  ^e tes  Notas  A4SS>  d^ 
#r.  iSwyu.  Mr.  i^fr<t  oplërve  ^*aRpareiitniem 
Minage  iè  les  a  apprcfpriées  ^&]on  la  t^oaouae  { 
il  en  eft  suffi  iparlé  ailleiirs  («).  On  les  trouve 
donc  icireftituées  à  leur  Auteor^dt  mène  ^u^ 
oelles  deiL.  .fi«j^  de  Hor.  Vihrnga^  &  cpnel^ 

Îues-unes  de.Mr.  de  ia  <!rozie.  Les  I/eéHam&t 
tudune»  âe  Mr.  Jeié^  font  aufll  inférées 
à  lenr  place.  Les  ândens^rit»^'^  bnt  été  <corrK 
és^  &  mieux  digérés  fiar  Mr.  du  Sonty&Mt. 
^em/ierims  6c  Kekz  y  ont  heureufement  M* 
vaille.  Oefaii-<:i  ^  tîrd  des  Obfervations  impri- 
mée de  y.  H.  MamsSxu:  Iks  Longaevi  j  &  (fes 
Leçons  MSS.  d^Erafmus  Schmiaims  (Jh)  fiir 
la  iragafodagrà^  et  ^ui  lui  a  paru  le  plus  im* 

Quant  à  la  vie  de  Lucien ^vii  Catalogue  Cri^ 
tique  de  fes  Ouvrages,  À  nux  MSS.  &  aux 
Editions  précédentes,  il  eft  arrivé  aux  Savans^ 
ui  ont  eu  part  à  cette  Edition,  quelque  cho- 
è  defemblable  à  ce  qui  arrive  fortfouvent  dans 
les  grandes  Maifons ,  ou  autres  Sociétés ,  qmie 
<ammùniter  curantur  ^communiter  negKguutur. 
On  voit  que  Mr.  Reitz  fe  décharge  fut  Mrs. 
Hemfterbuis  &  Gefner  ^  &  que  celui-ci  s^ex- 

cufc 

(a)  V.  MJieU»  N§vs  Lipf,  Vol.  ï..pag.  wx. 
H)  Elles  ont  ^te  communiquées  à  Mr.  Oefiier  pat  le 
eclebrc  Hi.  JuL  Var.  Schléu^tr  ^  tl^idS^\A  d'Hclm* 

ûctt. 


i 


en  confultaoi,  ffm  cefee^^ ,  .1^  ^pcieoiMs.  Pi^âirt 

tfdexnfl|)6Mus.9Mnr^cmftQuif«  rhsftpirejcsft 
tRiaedejL«fiiw^lcdet&s.QQMr^S!V.  Pi^^tr^Hw 
q^e  Mci  i^i«  ftr  «éfiftudra;  d'y  tmwUee  dft 
Boan^u.  Volai  vm>  Ml»  ocowot  die^la  ptt*i! 
bKet. 
Los  Editions.  préa&iaRfes  n^oni.  poîm  d-ik-^ 

tfittfi  dit  Colley  <k  Gocipcb^»».,.  &èp^  qq  !'£:« 
ëtonx ,  epi  a  Ênt  teois.  y  qpi  fnr  l$$:^i!vifQ^'4  & 
fiir  l^:P^ify4iMktf  ;  te  fécond  Ûiv:}^  àf^M^y^xà 
cft  taré»  azppio,  pifCA  «icB  q'j!  a:  pf<^^  poidl 

m  ou  ptafiaotiBi  dw  Gommotanurs,  Maïs  la 
tooifime^  qvd  ^uimttîmles im)ts^;mpariSH 
€atier.^|iYâcl€aic:QQuftrii£foitf  &  qui  médita 
k.  litte  àzLexicon  Luciunfum ,  étant  trop  grand 
pour  entrer  dans  le  troîfième  Volume,  a  été 
»e(êpVé  pottff'  étr^  puUié  féparémenlL  Le  Li* 
braire  prouiet  de  le  feke,  en  cas- que  ceux  qui 
ichieterout.  tM:icn.^  tétnoignent  dç  Teniptettè-. 
méat  po1t^  L'arcME.  Mais  Mr».ilrf/;&  s'engage 
4e  te  &{re  à^  ârake,  fi  le  Lftvaif e  iie^  trouve 
P^  i  ç«:QRPS  de  s'eaçhatge^.  Cet  ife^ft^  çft 
tcpp  liKile:  a  cisux  qui  aijcueojt  Iç  Qc^k;^  pouc  quf 
Pon  doive  cnêndre^dc^perdredansuiietelleei»* 
tteprîft  ;.  fur-tout  Ç\  mt.  Raitz  feît  enfôrte» 

•çparo^,îl:up;ïs  14  fiy t  eQ>(îi^€f  >  que  ^mlndg^ç 

putV 
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puifle  auffi  fërvir  pour  les  autres  Editions  de 
Lucien.  Outre  les  deux  /ly^jr  Grecs,  ton  en 
trouve  encore  ici  un  autre  Latin ,  qui  renferme 
les  matières ,  &  qui  efl  très  ample. 

Jufqu'îci  nous  avons  fuivî  le  ni  de  la  Préfa- 
ce de  Mr.  Reitz*  Anrès  cette  Préfice  vient 
une  lifte  des  fecours  dont  s'eft  fervi  Mr.  du 
Soûl.  Nous  en  avons  déjà  rendu  compte.  On 
voit  enfuite  une  Epitre  de  Mr.  Gefmer  à  Mr.: 
Reitz ,  dont  nous  avons  ^uiBE  déjà  pris  ce  qui 
appartient  à  Thiftoire  de  cette  Edition.  Il  y  a 
quelques  critiques  fur  quelques  Traités  de  Lu- 
fiem.  On  nous  donne  un  nané  circonftancié 
de  TExemplaire  Latin  d'une  bonne  partie  àc^ 
Opufcules  de  Lucien ,  corrigé  par  Mr  du  Soul^ 

3ue  Mr.  Gefner  a  eu  entre  les  mains,  &  quMl 
it  avoir  mis  à  la  Bibliothèque  de  l'Ùniverfi- 
té  de  Gœttingen ,  pour  fervir  de  preuve,  fi- 
quelqu^un  s'avifoit  de  révoquer  en  doute  fà 
bonne  foi.  Il  juftifie  cette  précaution  ,  qui 
pourroit  paroitre  inutile ,  par  ce  qui  lui  eft  ar- 
rivé de  la  part  de  Mr.  Pomedéra  (a) ,  tou- 
chant 

(s)  Dans  ion  LÎTre. intitula:  AnUfUatum  LatÎMrum 
Crdcarwmque  emurationa  epiftolis  LXVIII  comfrebenjk,. 
Patavii  1740.  4.  La  53  Lettie  traite  de  Lipfienjt  Ruftico- 
rum  Au39rum  edhione.  On  l'y  accufc ,  par  exemple ,  d'à-' 
voir  omis  quelques  Obfervations-de.Mr.  Panttdéra:  ii 
démontre  qu'il  les  a  mifes  à  leur  place.  Nous  ne  trou- 
vons pas  mauvais  y  ^ue  Mr.  Ge/ner  ait  faiii  cette  occa- 
fion  pour  fe  défendre  contre  des  accufations  dont  l'in- 
juûice  faute  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  peuvent  s'in- 
lormet  du  £ût;  mais  nous  croionsy  qu'il  fe  feroit  e- 

Î^argn^  cette  peine ,  s'il  avoit  ffu  qu'un  favant  homme 
ë  chargefoit  de  Ton  Apologie,  de  la  manière  que  cela  s'eft 
fait  dans  Jes  N§vs  AUa  Sr$d.  Lipf^  1743  9  aux  Moi« 
d'A?fil  de  de  2^, 


yuiUet^  'Jout  Êf  Septembre^  I743-  ^S 

chant  les  Scriptores  Rei  Ruftica,  Il  démontre; 
d'une  manière  fenfible  que  Mr.  Pontedéra^lx.  fon 
àmi  Mr.  Andréas  Maranus ,  ont  tort  de  Taccufer 
d'avoir  manqué  de  candeur  à  fon  égard.  Il  dit* 
auffi  un  tnot   d'une  querelle  avec  feu  Mr. 
Burman^  qui  l'acCufe  dans  fon  Lucain,  corn-; 
me  fî  Mr.  Gefner  eût  cherché  dans  fon  Quin^ 
iilien  à  le  harceler.  Mr.  Gefner  ^ottAt^  que 
&  riiaxime  eft  plutôt  de  couvrir  les  fautes  des  ' 
Savans  d'une  u  grande  réputation ,  que  de  les 
relever:  &  ilfouhaite  de  n'être  pas  contraint  de' 
démontrer  par  des  exemples ,  qu'il  a  tenu  cette 
conduire  à  l'égard  de  Mr.  Burman.    On  a 
joint  à  tout  cela  quelques  Addenda  de  Mr. 
Hem/ierhuis  ^tvLt  la  part  qu'il  a  eue  à  cette  Edi- 
tion de  Lucien  ,  occafionnés  en  partie ,  à  ce 
Ztt'il  dit  lui-même ,  par  une  Lettre  de  Mr. 
'efner ,  qu'il  traite  ,  lelon  la  manière ,  avec 
beaucoup  d'honnêteté. 

On  peut  dire ,  en  général ,  que  le  Lucien ,  qui 
paroit  aujourdhui ,  n'a  aucun  de  ces  défauts, 
qui  défigurent  fi  fouvent  les  meilleurs  Livres 
de  Critique  &  d'Humanité  (tf). 

Il  efl  tems  de  donner  des  échantillons  des  No- 
tes, qui paroiflènt  pour  la  première  fois.  Il  y 
en  a  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  eft  difficile  de 
faire  choix  de  celles  qui  méritent  le  plus  d'être, 
remarquées.  Nous  les  prendrons  au  hazard, 
en  fuivant  Tordre  des  Tomes.  Mr.  Hemfter- 

huis  ; 

*  (4]  Oq  Tok  y  pjtt  ezeinf»le ,  dans  V Addenda  de  Mr. 
lîtmfttrbms^  qu'il  fc  xsnd  biea  fouvent  aux  laifons  de  » 
Mr.  Gtfner;  &  celui-ci  ne  £iifi  point  de  difficulté  de  re-^^ 
sQCiçiet  Mk.  MtiSf  hot(<ivt^  Tt^ccstiîQn  s'en  pt^femc» 


it/M  ^éii&  llbéraH  dws^  ki  p9fA9rj  4f>Qtrilt  ^« 

Tomis)  ,quQ  Ifisau^esNotesneporoiflent  pr^ 
(^uc  rien  &  &  trouvent  coQune  absorbées.  I]» 
amifi^  à  àpprofondûr  1^^  to^tièfes,  ce  <|tti  £ait  qj^f»; 
bjexi  touveot  il  wm  donne  des  NQte$,,q^xô^ 
riteroîeût  le  nom  de  DiÂêstittipn$^  rix  exeuv^ 
pâc,^  pag.  3$^  à  la  fia  da  pialogiie  ^  Pram^ 
tifjemf  es,  m  verbh  ^  il  traitp  aoaplfsm^nt  àk  mpt^ 
flRixf MM^fMRi^ ,  furoom  du  g^noa  I*WrOii  iSànf/.,, 
cpoune  fî  QQ.  dUpit  |>£(#jvr  on  fitihiffem  4p*^ 
phu.  Mr.  HpmAerhnh  Eut.  ici  Télo^^  d*W>fl; 
cpuicôure  de  mr.  3^.  3^.  Weifi^m^  fevpîi;  ^qjiw? 
Ludem  (énosime  lui-xuéine,en  cet  cm^roit^^upi 
JBùy9camft€s.^  pouu  avoir  ÔTé  pUer  de  telle  xmir 
nî^re  la.  foideiù;  FbilofopMqjtie  .  qu^elle  s^ac*- 
con»iiodoit  à  la  boune  bum^i;]»  ^^iarCoçi^^iûi^. 

H  lit  douc;,  il  Mi  4if3^  nç  ifù  iii?ié^  rêéUrôf^KHfVû* 
xifMrrnç  (iritell.  mç  \yi  ii^).,^  ^^  ^w^^^^^wL 
tf^  tçumâtptift'  r4VQU«;c^ôlida«U(^q.uejeftîs 
porté  ea  faveur  de;  ViifKùt^t^v»^  4«  Mr.  du  Sou/^y 
q^ul  (igiiifie  uaMouftre  xnmi.  ^  teoaé&nté  dm^ 

Îuelques  Médailles  comme; fi^cbpvaI,qiDJl  eft 
.oiCEon  dfipuis:  le  yeçtre,;  1%  kj^onc  coinn^une 
portât,  M  /A  ip0^  Tiç,  1^  ^êÀ^  fpiiniû  wnu^itffr 

pucam^cSyS^  l^Tràgela^hi  (bat  trog  boQS  ^cpH> 
pagoous^pour  qu'ilsXè  bi^^nfi^parer  j^ileç^^ 
Faç.  7Q.  O^  vgit^ayçc  q^eJ^^étcHm^imn^ 
combien  de  peines  quelques  Savansie  font  don- 
nées fur  ce  qu'on  lit  dans  le  Nigrinus  (  pag.  38 
^dit.  de  Qx^v^yin,  f^l^ti  ^mh  n-  J^a^êi»  w^ 

nj^  tn$  rf$TJft^i  iXffi^Uitf.     QuçlftUeiî-'UÏIS  CUlt  Cru 

que 


vwuuauv  a  ia  i 

Mr.  Hemjier 
Wyr',àrindi4 
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^oecelare^doit  lesTeftamensinjurieax  &  mé' 
aifans ,  qui  contenoiehc  des  vérités  que  les  Tefta" 
tears  n'avoientofé  dire  eo  public  dç  leurvivaut» 
afin  qu'elles  ne  leur  puiTent  nuire.  Ils  prennent 
donc  le  verbe  àfeùXttuétTi  dans  un  fens  ironique  ^ 
contrmre  à  la  fignification  ordinaire,  qui  cA  Jouir, 
nflerbuis  croit  qu'jl  faut  lire  !««  ^  mw^ 
'indicatif,  oit  ils  nejouijfentfin  prenant  '/»« 
dans  un  fens  relatif.  Mr.  Gefner  croit ,  dans  VAd-- 
dénia  de  Mr.  Hemfterhuis^  qu'il  faut  prendre 
o«  htittrtxSç  ,  c'e(l-à-dire ,  qu'il  défîgne  feule-» 
ment  l'événement,  de  forte  qu^ils  ne  jonijfent. 

Pag.  132.  Mr.  Hem/lerhuis  nous  apprend 
plufieurs  particularités  fur  les  noms  des  Éfcla* 
ves;  comme  aufii,  pag.  138,  fur  les  noms  de 
Mêgabazus  &  M^abyzus ,  dont  on  appelloit 
Quelques  grands  I^rlonnages  de  Perfè,  &  les 
grands  Prêtres  Eunuques  de. Diane  d'Ephèfow 

Pajg.  181 ,  85*,  dans  le  Halçyon  (p^.  X70  de 
l!£dition  de  Grsvius),  Mr.  Memjiertfuis ,  au- 
lieuder^Âlf  «'•Av/i9;^«fi^,a  corrigé  hkrm  ;^i^«v« 
Il  montre  queGalien  s'edfervi  de  cette  expref* 
lion ,  &  que  cette  épHhète  convient  mieux  aux 
mains  qu.'aux  arts. 

Pag.  239,  61 ,  dans  le  Dialogue  de  Mercure 
i^ d'Apollon  (pag.  209  de  Grsvius) ,  il  y  a  dans 
quelques  MSS.  «^^  tS  Ttfvyiro.  he  SchoJiafte 
a  la  hardieflê  de  dire,  que  c'eft  un  Atticifme 
que  de  fe  fervir  du  Nominatif  au-lieu  du  Génitif. 
Mais  Mr.  Hemfterhuis  &  du$aul  corrigent,  a- 
près  de  bcms  Exemplaires,  i%\  rS  T«!yirir,  & 
fe  moquent  d'un  tel  Atticiûne. 

Pag.  270^1!  y  a  un  grand  nombre  de  Remar- 
ques fur  k  jDieu  Pan ,  fils  de  Pénélope. 

Tom.  XXXL  Parh  L  B  Pag. 


£■ 


Faff.  >7^,  Mm.  Hèm^htm.  opIkpnR  te  nmn 

çcmie  que ,  M-lfea  àlimmtém»  ,  ]i  fàttt  Hbo  , 

„  aofii  de  vAktycc  poaff  y>  attachée  tes  xéoB»; 
^  mùi  nt  ftrvoilHrt^te  pas  mffi ,  &  «(nu  pii^ 
,,  cî|Hiteiiieiit  y  po«e  ^«  celui  qui  casduifeii 

^  tecKarsYP^^H?1^^9^>"*^^^*P^'ï^^ 
„  affpant^,  qfso'mdos'  eiv  avrtàreiè  C'eA  ceqiK  6* 

^  jnkîfie^iNvrtfNir^coiniiieqiiîd^^ 

^  Â  pell^ÀP•  te  mot  àtjhuyx^  en  eA^l  (tehré. 

Pag.  2^1 ,  o»  ¥oic  une  Resurqne  ticft  \sm* 

le ,  on  phitAc*  UM  IK^rtadoa ,  do  fat'  f^çox 

> mu  He^Jtephuisy  des  eaïaâeres; q«^Q|i  at« 

tnbiiok  à  Cf/idr  A;  Po/br;» ,  ft  d8&  bko&ks;^ 

qu'on  e»  attfeiMoft. 

Pag.  ^Q,  36^  H  tuftigM  que l'adjeâif  S»4^ 

fipjMHt  eA  ambigu ,  >arc«  qoHl>  fignifia  qoalque^ 

:(bi$  cehiï  qui  nsçoil  fen.  Bom  d^u»  aotse  ^ 

À  qjMlqoefbis  cehii  qui  te  donac  à  bb.  antre. 

Pa^*  }34,  f^,  Mr.  H^JÈÊitimif  ^ofod  tg 

établit  une  conjeâure  fort  iDgéiiiea&.    ûmgi'» 

Ue  déenl  l^'éM  des  Morts  éns  te  rçgBcdei^»- 

Im»^  à  régardde  îa  beauté  (pag.  ^64  de  âi^vtes), 

1b«  irflf  ilffr»  »ff  «  |mM  »^ ,  in:  ^  ^{'■(«''^  '  M* 

nimjftiv^ySÊ^ayoft^ks^ntiXfm*  LeVerfas^Mtr) 
BOBS  donne  l^dée  d\in  f^overbe.  Ctft  Ba 
Proverbe  Grec ,  àont  ft  feivenc  Stpaèrn^  Fbn- 
targue  j^  Çym^ntd^AléjMmdiPHy  ThêmifÉmyàl 
d:HHitres,  wmrmftU  mUmn-i  P^ur  iodCquef  une 
t%^i  pBtfiiife^,  oè  PQU  tniîie  i^glBnent  l'up 

.  «OBI* 


4«*W  lâp>  ê^^  mimk  nA»  Uirn^t  4Ni4)  ^it^^ 
«^mrwir'  v^  \%  YfilsSi^.  r\^  ^il  fort  -  ii^^Biei^e» 

VONtr  toe  M4ku^r«nK»9l|t  çhWYf s  ^  ÇQOm^.  U 

J?ag,.  4.j:*>  U  y  i^  ijw  PWSbrtaiBQft  fut  le  Y^^ 
lie  VsJM^JNMh ,  ^  fois  ^Y<^l^  çQipyftruâiqoii^ 
Ceux jiiî  Mvéil^oïKi  ^  rj^y«nii  i  \ui  IXi^H^^ 
««ift  w^)  f^Qnt  km^  4a  ik  (îirw  d^  Qbf^r 

(M&  Aiwiff»!^  ^wt  h'vf  4f0p}  m?«ik  *wm^  * 

te  <fimpreiS€|l  dbm  te  V^iQ<^  l^tVH ,,  (^^^am 
wv^M 4^mm  m  misk  (il  ^  vHi^  W.$  ^ 
la  .Hctfe  de  Mr.  G^ap»^ ,  qtftt  %  écFii.  /iï^;>^ 

conviait  «ffes^  sh^oec  to  «^  é^^^tet^^*  Mfv  €^</^ 
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to       Bibliothèque  Raisonnb'c; 

Idem  erat  Atraclylis ^nifi  tamdidior  tffet^^nifi 
fanguineum  fnc€um  funderet.  Qha  de  caufa 
Phonos  vocatnr  a  quibusdam ,  odore  etiam  gra^ 
vis.  II  y  a  auffi  un  paiTage  dans  les  P%ilo^ 
fophumena  Origenis^  pag.  41  EdH*  Wolf.^  fur 
cette  matière.  Nous  Te  tranfcrirons  ici  pour 
en  indiquer  la  correâion  &  Texplication  de 
Mr.   Gefner.    Tvrir  ï\  twf»nfM9   fv^*»  ,  unf  s«- 

(C'cft  aînfi  qu'il  faut  lire^  félon  Mr.  Gefner^ 

au-lieu  de  ^pêc^ifU  où  xft^ifM  )  ,  Mfmwhu  yint 
itféiif.  HuJHS  indicinm  ait ,  fi  quis  levigatam 
mandendofaham  depofuerit  aliquamdiuinfole. 
Hoc  enim  (ita  commanfum)  celeriter  affumet 
fimilem  humani Jeminis  odaretn.  Il  feroit  facile 
d'accorder  les  deux  Auteurs ,  en  changeant  le 
pim  de  Porphyriui  en  yJw ,  ou  le  y«Mf  àHOri^ 
'  ^ène  en  ^«m».  Mais ,  outre  (|ue  le  m/m  de  Lw 
£ien  efi  pour  le  ^«««t  (  à  mouis  qu'on  ne  l'ex- 
pliçiue  félon  lefens  qu'il  a  dans  les  phrafesy^rxr- 
guis  meus  ^confanguinems  ^  &c.),  il  y  a  auffi  u- 
ne  autre  différence  entre  le  procès  de  Lucien 
&  celui  d^Orirène  &  de  Porfhyrius.  Ceux-ci 
expofent  au  Soleil  les  fèves  machines,  Lucien 
les  expofe  bouillies  à  la  Lune.  Peut-étre  que 
la  Lune  les  change  f«  yiuf ,  &  le  Soleil  1$$  f  omi  . 
P%*  SS^i  99*9  <^s  l'encan  des  Philofophes, 
(pag.  380  de  Grasvius  ) ,  il  femble  que  la  pmonne 
ce  Platon  manque  ,  parce  que  tout  ce  que  dit 
ici  Socrate  convient  à  fon  JDifciple  ;  &  parce 
que,  dans  le  Dialogue  fuivant^  Platon  fe  trou- 
ve à  la  tête  des  Philofophes  {urlupinés  dans  ce- 
lui-ci.   Mais  Mr»  Gejner  renuurquc,  que  So- 


î 
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^rate  &  Pkaon  peuvent  pafTer  îcî  pour  une  per- 
^nne  ,  Platon  attribuant  toujours  (es  lènti- 
vasm^Socrate^  comme  Ciceroft  a  attribué  les 
liens  à  Scipion  dans  les  Livres  de  Republica  ; 
ce  qui  a  jette  dans  Terreur  le  lavant  Cellarius^ 

ui  dit  ami  une  Note  fur  Laâante ,  de  Opif. 

)ei ,  1 ,  13,  que  Scipion  avoit  écrit  fix  Livres  de 
RepuUica  :  erreur ,  qui  n'a  pas  été  relevée  m 
corrigée  par  les  deux  derniers  Editeurs. 
,  Pag.  003 ,  43  (  pag.  4 p  de  Gr«vîus  ) ,  il  eft 
queftion  d'un  homme,  qui  fait  quelque  chofe ,  ou 
plutôt ,  qui  fait  tout  pour  le  plaiiir.   "^o^s  y  if 

^X^"  ^"'^  0vyyytfju«p  àvrtUy  •'  iVirvy;^«y«fr«.    Mr. 

Cefner  avoit  foupçonné  qu'il  fàlloit  lire,  î^jiw 

Tê,  Veruntamen  veniam  talis  homo  aliquam 
bahea$ ,  ea  voluptate  fi  potiatur.  Sa  conjeâu- 
re  fe  trouve  confirmée  par  un  MS.  Mais  Mr. 
Reitz  aime  mieux  conferver  la  manière  de  lire 
ancienne.  &  l'explique  ainfi  :  Habeto^  iive  des 
tamen  aliquam  iis  veniam  ,  fi  contiierit ,  id 
quod  cupiunt.    Il  cite  un  pauage  du  Pifcat.  c. 

16  ux^  ykf  if  TI9A  rvyyvtf^W  mrS  r«  x^Sy/Mtf ,  h 

^c.  La  différence  efl ,  qu'ici  il  n'y  a  point  de 
wfSy(M^  que  Lucien  y  parle  au  fingulier ,  & 
que  le  Verbe  hnrvyxtiwt  convient  mieux  aux 
perîbnnes  qui  obtiennent  quelque  chofe, 
qu'aux  chofes  qui  arrivent:  il  fignifie  plutôt 
(onfequi ,  nancifcij  que  contingere. 
Pag.  673,  70,  Lucien  dit  d'un  foulîer,  (pag. 

459  Oe  GraSVius)  ,  fgr«f  ïi  TeAm^  xa^A^m;  ,  ;^  VT> 
rn  TruxS  dtttirXtùa-B^ ,  obducatur  ^  deformetur 
adeo.  C'eft  la  manière  de  lire,  reçue  jufqu'î- 
ci.   Mr.  Rcitz,  omet  la  prépolition  M  &  Ht 
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iftâjAfn^  bppleàm-^  VvitHM  fftm  MS.  Me. 

^fifer  tlafts  K'Adifinia  "àêifteid  h  explique  ft 

leçon  rtçoLt.    D'aSHeurs  ftoùs  ôbftm:)As ,  t^tite 

^•Mr.  -R^i/t  àîtnt  lès  tcdifcrChtt  &ttt  dJfctaUtem 

^tstttnilstitïsiies ,  ^dont  il  tiôti^  ébiiM  'beà!tl6oti(> 

-de  prèùvci ,  touchant  les  Atctm  ,  tes  Aljrftli- 

tîons  &  autres  diolèsdè  trette  niture^xime  <ïttèï- 

-ques-\iïis  trâîtfent  de  ittimiôics,  ffiaîs  ^\iî  cOWttf- 

buent  pourtant  i  TeiaiSHtilàc  &  à  h  blrtrtittê  ^û 

Langage.    C'eft  aînfi  ^u^îl  traite  àc  îa  t^géti* 

tïon  derAttfcle  prtpoRtif ,  çag.  76y;  du  7*1% 

fuifiriptum 'àam  leilnfinîtîts  eh  fo,  pag.  77S, 

23.    jl  nous  dôrfnc  de  bons  exemptes  «  ftt  *- 

gurè  Synrfis^  Totû.  II.|Jâg.  132,  97;tlUftOïn- 

*te  duel ,  Tôâae  II  pag.  231 ,  ^8  ;  de  là  dîftîtte- 

tion  entre  ôjA  ft  i»-i,  pag.  9tô  ;  sMl  y  la  utifc 

diftinâion  téefle  entre  ^Mr<)  &  ^*^ ,  de  ïbfte 

que  le  prémiër  aj>partîcnne  feulement  aux  ffem- 

îttes;  cequMÏ  nie  Tome  ÏIÎ  pag.  312;  tte  la 

iSgure  Anacùïuthan^  pag.  421 ,  ^c. 

Pag.  718 ,  17  (^;><?7.  pro  ttterc.  tond.  |>ag. 
490.  ) ,  Mr.  dn  Soûl  approuve  &  confifmiè  fti 
'conjeâure  de  iSrtevius^  xfax  aù-lffeu  dte  ito^x^r 
^A^Afiin* ,  nom  tout-à*faît  inconnu  aux  Géogt«- 
'phes  y  Se  inapplicable  au  Texte ,  cônfeflte  * 
lire  s.vxxd^iif.  On  n*a  qu'à  lire  îa  phrafe  pro- 
vcrbiale  entière.   M'«  v^  rùitri$  «rèri  Xi^i««Br«- 

Cyllarabis  étoit  Un  iSymHaginmy  iC^dîftfeè  pu- 
blic dcftînè  aux  exercices  du  coi^)  ,  |>Toche 
•d' Argos  ;  &  comme  c'étoit  un  fieu  fiicrt! ,  îl  rf*- 
toît  pas  permis  d*cn  feiie  un  champ  laboiîté. 

Pag.  boo,  f2  (Hermotim.  pag.  f49)^  "**»  A» 
h  \lfKii  ité  '9tit}if6U9H  wirÇ  ^«è  "th  >M»flr»i».  Mr. 

dn 


vingt  ans  fon  Précepteur  en  Ptrildfdphfe  :  cfià'J 
i-^tyA 4t (fdûsiMiurel ^ ide le  cid&iptti^r  1  f a- 
vmimer  C/Jjrill^>,  «^i  «a  «né  ^^togtniis  «prés  U 
p^  de  Tr<ne? 

Tiwne  U.pÊ%.  ^fi^tfo ^Kfimm.  iiifi.  coftfcr.^ 
PtêiemA  ^le  G^9gMiplie<£c  S.  j4ffi(h'c^(6ntmevt' 
tion  ^  «MMMm^  *^c  Mrv  abr  iSow/  ne  eoncdift 
ibiapas  dutcwet  ;ii5iid«s  «^oiM,  quec'-eftime  Va* 
Jeoéiibreâaiis  les^Iades  ,iQtt  fe^tenoklaFok-e.^ 

ï^«g-  S^'>9S^  '<î>%  ^*  GwE^^r.  )  lAicien  veut 

m/m  Sûbmttmu.  Il  fi^nd  dottc  *N9-«^y.  fioii 
fOQT  cmdipe^  côitMMie^e  M^e  >^  bieerprètes  ^ 
ta£sifQtX4iifmiiondie0êèiamt^mpere,  Ile^Ep^ 
we  ie  ^erbe  Gnec  [W  on  V^be  Alknxmé 
femblabte,  nxerwjUHi&én^  nwfalt,en. 

l^hucydide  i,  caiilk  de  ik  ppédiioR ,  Skf^"»'  <i«^ 

hud^  è^ipimt^y  4.fin^nft»  kffémtiytùç  ^  i  wàXnf^itft 

^!jf^îfM,i  ^tm^itêùt  ^^yufkiHu,  Mt.<r^^rren3«rque, 
^'ifErÉès  te  ;t^S)MK  m 'to^Mft  <rox<«^/dB(  ^'Cffi:  il  y  H 
ime  idiverfité  îàûgs  les  mS.  )  M  fie  <;onvient  p^i^ 
'iiedn^Jb-i4r«;ti«»  «:i^«^.  Le  #^<»rt  deSiractife  eft 
un  indi^iâo  ^  "aâi^uel  il  iie  <!Onvenok  ^  de 
^ndue  vfSL  nom  iniivei^l ,  f§'c.  Enfin  il  fsnK 
4»&'Biri#<9i#«  ^f^t  fofmMm  àiJitHm  }Bpipdia^ 
rum.  Oôtoît  Ktieih^âeeiar  efearpée  proche  dfc 
£iracul^. ,  àiiciW  f>^  ïï'hmydigk  VI ,  96.  On 
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ne  peut  douter  que  cenefoit  la  mam  de  Lie^inv; 
&  Mr.  R<itz  o^auroit  pas  mal  fait  de  la  rece- 
voir dans  le  Texte. 

Pag.  95*,  30.  {f^erét  Hifl.  1  pa^.  65-8  Grav.^ 
La  grande  âileine  avoit  en^loud  le  vaiflèau  de 
Lucien  avec  tout  ibn  équipage  :  il  continue  : 

ipii  ti  ith»  iiM9 ,  ri  fàf  wfStm  PiUfç  «»  ,  ii^Ef  ûiif 

ir#Afi  «9«i»fi9.  Mr.  i/jv  «ïour/  obferve  qu'il  faut  li- 
re, félon  l'Edition  de  Florence ^sSTHjCavum^ 
Specum ,  voragimem  y  au-lieu  de  ^^^  qui  ap- 
proche un  peu  de  ce  qu'on  appelle  Tautologée* 

On  voit  dans  cette  Edition  de  Lucien  ^  que 
la  Critique  n'eft  pas  un  art  tout*à-fait  incertain. 
Souvent  deux  y  trois ,  ou  quatre  Savans  hom-> 
mes ,  fans  avoir  eu  la  moindre  communication 
entre  eux  ,  conviennent  non  feulement  de  la 
corruption  d'un  paflàge ,  ce  qui  n'eft  pas  fort 
furprenant,  mais  auiE  de  la  manière  de  le  cor-» 
riger.    Donnons-en  quelques  exemples. 

Pag.  117,48,  (^ipr<c  Hjfir^  pag.  079  Grav.) 
Homère ,  interrogé  fur  fa  Patrie ,  répond  f  «'/7  ne 

la  fait  pas  lui-même  ^ù  ïk  mvriç  fùv  «yr^uv  liptfrxir. 

Ceft  ainfi  qu'on  lit  dans  toutes  les  Editions ,  ip* 
fefe  nefcire  dicebat.  Mais  comme  un  moment 
après  il  dit  pofitivement ,  qu'il  a  été  Babylonien, 
appelle  dans  fa  Patrie  Tîgranes,  Mr.  G<?^^  cor-- 
Tige  êttrAi  fà9  êiyfùWy  illos  ignorare^  c'eft-à-dire 

Îue  ceux  qui  difputoient  ne  lefavoientpas ,  dont 
lUcien  dilbit}  rSrp  fimXiç»  xnf  ifuf  ita-m  f?r  ^tgrir* 

€r^M,  Forftius  Se  Mr.  du  Soûl  l'ont  vu  de  mê- 
me ,  &  Mr.  Reiiz  l'a  trouvé  dans  un  MS. 
Pag.  lii.,  24,  (Fera  Hift.  z  pag,  678)- 

Mr. 


JuiUity  Août  &  Sepemhre^  1743.  25^ 

Mp*  JLaPt  dit  :  Quia  quimqMe  do^iffimi  viri 
Palmenas ,  Vorftius ,  Solanus ,  la  Croze  (^ 
Gefherus  id  vel  conjeSmra  ajfccuti  funt ,  vel 
pr^ttmlfrây  anod  Codex  aptim^  mota  L.  coftfir': 
mai  y  &c.  il  eil  quefii(Hi  du  mot  îr«iftr«,  aii- 
lieu  duquel  il  y  ^  dans  toutes  les  Editions  & 
<&  dans  les  MSS.  irlfwç. 

?3g.  izs^i  8,  (Fifr^  Hift.  Upag.  681  ).  On 
lit  dans  toutes  les  Editions  :  T«rf  In  4^/{ti  wç  «i» 

^yiUq»  «9ti^y  rir  ha*! la»  rn  «^*  j^p  x«rM»yJMf  rti  ; 

&  les  Interprètes  le  traduifent  par  a  nobis.  Ce^ 
pendant  c'eu  Rhadamanthe  qui  parle  ;  il  parle 
d'une  tene  oppofée  non  aux  liles  Fortunées  où 
eft  Rhadamanthe^  mais  à  celle  d'où  Lucien  & 
iès  Compagnons  étoient  vei^us.  Il  faut  donc 
lire  vfiSn.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  Mr.^«  Soûl 
&  Mr.  Gefner  Tayent  obfervé  eii  même  tcms, 
mais  il  eft  furprenant  qu'aucun  autre  avant  eux 
ne  Tait  remarqué. 

Pag.  2jp^rj^(Pfeudom.  pag,  767  Gr<ev.\ 
Toutes  les  Éditions  portoient  :  «-vmVi  h^  tt» 

^ana-^M.  On  le  traduifoit  diverfement ,  mais 
uns  rien  dire  qui  fût  digne  de  Lucien.  Mr. 
Gefner  avdt  remarqué  qu'il  faloit.lire  rvum  i^l^ 
ûiat — rkç  wvruç.  Proie  autem ,  mi  Celfe ,  intel- 
ligis  ,  quas  interropationes  proponi  a  divitibus 
i^  potentibus  probâilefit..  En  même  tcms  Mr. 
du  Soûl  a  trouvé  cçtte  leçon  dans  l'Edition  de 
Florence,  &  l'a  approuvée,  i^c. 

On  trouvera  de  femblabies  rencontres  en 
plufieurs  endroits,  jpar  exemple,  pag.  377, 
63.  pag.  379,  28.  Tom.  III  pag.  248,  ^4, 
tr'^.  Cela  ell  fur^tout  vifiblc  dans  VEncomior* 


Pag.  3l&%  ^  ^  i  lV)enrfi<m  Ài  V<ei>be  %• 

ft92aMSifoH^édMtus'C»iMat  E^ï^a  ^yeimt  hèdè^. 
Pag.  327 <,  S'^Mn  G^^Mrnoos 4i0iiniis  4qi«ifl<^ 

Sues  Ocnreâioiis  &  mmt  IVadutiHiDR  «ôuti^lle 
'm  paflàffe  Gnec  4a  vi0«â[  Méâecki  4ti^linjf, 
«m  il  décm  la  ntfpMM^oi^^  (^) ,  ïocominatiêét 
fMu:  les  Médtehs  >âdpâtô  3t^po^ritu.  Qe  f^ 
Bge^  vatArvi  par  &tibëfiits ,  a  "tfoé  publié  4c 
«niduit  par  JUmom'iMs  ^  de  Jhpe  Gymnafièc» ,  2 , 
4,  pag.  12^  ^iffjuiv.  Maïs  oû  4mt  avoir  |!^é 
.i  .M^-.  ^ejner  àt  l'tv^rir  reivdu  plcK  <!orfeâ  & 
flus  Intel  ]«gfblc. 

Pag.  536^  f6^(Ltx¥fthm.  yag.  «55  6Wv.  ), 

««<.  Perfonne  «n'a  expliqué  k  >mot/^€*Xi^d'iy^, 
exGâpté  /r.  GuiePns  ^  m\  le  ^i^e  ^^fd»  '•te 
'>^A«f,  ^êfuu^.tt^  y>^'  Mr.  Gi^r  Ht,  ^^nç 
ihf/Ani^  &  tradait,  ^ejfv  enhn  Hi^vi^em  vttçari 
Tcmcula  fit  loqueUe.  ha^^  ^t^c^fipitç  eft  une 
fha&  de  Scpiocfo.  Le  JbeMifikmts  ée  imeim 

(m)  %Éfnui  tçtnt-^nt^tiflu,  Ônlfc  fufyrend^it 'flans 
ks  lieux  d'ezerdceiy  «pics  Tavoic  iQai|ili  d'une  «ifliùè- 
xc  prlus  l<^ère  ou  plus  peiaiile ,  félon  le  -befain  ^u  ma- 
lade,  à  qui  l'on  commandoit  de  le  lemuer^ilè  le  poruf- 
Ter,  de  le  laiffer  toinbei  en  rtrvenimt  f Oz  ïli  l^oitriiie» 
>«a  4iu  le  dos  ^  Cr^, 


iMv&èios  iltâdfiiM^,  A  te  tniotB  tttts  île  m 
T4«f!tdfe..  Oenrc  onijeâiire  4rrJeiit  «ne  «cx^ 
ireftiOA^urée  par  les  tftnoignxra  «Tun  MS. 

f^^  39*^  99^  (AfMwM^.  /%.  8d8  £dk. 
i6^4?iir«)^  fi  y  m  afi  èom  «dot^  ou  pimôt  tm  jtst 
lie  mots  é^  DimoiHfx^  conçu  «i  àcs  tetme^c 

*Mr,  «h  iSm/a  ie6ilu:«[tté  ^ue  ta  jurépoltciM 
4M  «âîffamdok  ^àel-que  ^k^  ^ui  fftt  fiiblK-^ 
«HfettiMioft;  &  tonâtne  il  ne  Voyait  rmti  ifc 
^ÊbuMiiAQ^  il  a  4aru  <|«'il  Vtttoit  ^nitux  lice  éiê^ 
41  ^  jite>Ah(iW.  Pôtti:  ne  Ykn  dire  des  m&f(» 
-Cdi^^eâttt^^  4Mim  vdt  {W5  nonj^tas  pourquiri 
JSémmaJt  a^llôtt  e^Oftïïalie^IKfciple  d'i^Ff^ 
ferides^  Mr.  G^i^#r  dit  ^u'kl  ftMtique  un  ssm^ 
^lÈ»  4fa^^vfè  Oc^ite  â  omis  à  cMfe  de  ta  vef- 

^K4|g<H|%ièf  MRK^wyi*^.    liiie  GmiqxjBt  avoit  ^  «u-lieu 

on  fe  fervoit  aitHUêtt  âà  ^o$  moulitis  à  eao. 
Mr^.  'Géfk^  âJLièg^  ^fifjM^  ^.  »«•  443  )  où 
41  y  â  «n^^Ar#ff*  «^4^;^  dte  ctoiis  ^ums.  L^allu* 
4r<m  entre  ^  vinm»  se  Hm^ifid^s  eft  à  pné&iit 
^««inaMte.   r^4!%^«9ÎA'/(PJftot4^ 

i<tt  xW/  &  Mr.    &<;/9»^  otit  ooFTTgé  le  lf«^^ , 

qm  &  li^ôM^  4a^  totts  Itts  JLivt^.   X'on  & 

-Vau- 
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I*aatre  fe  fervent  des  mêmes  pafTages  AtLucîem 
&  de  Théophrafte^  pour  prouver,  que  hûLpêfê» 
jffgnifie  le  prixj  la  paie^  le  Mer.  Cependant 
Mr.  Gefner  prQpofe  encore  un  moîen  de  con- 
ièrvér  le  iub^êçn ,  (i  «A/yy  htl^êfùt  peut  fî^ifier 
parv0  veHales.  Le  fens  n'en  changeroit  pas: 
r Auteur  dit  que  deux  ou  trois  perfonnes  fe 
ibnt  préfentées  ,  qui  étoient  prêtes  de  conter 
toute  rhiiloire ,  pour  une  petite  récon^nfe. 

P^S-  93^ »  S1^{ ^^  Luàu  Pag.  306  Grav. ) i 
Lucien^  en  parlant  des  diveries  manières  d'en* 
ievelir  les  morts .  dit,  •  'uik  Uxf  ^n^xî^i ,  /»- 
Jus  vitro  cirettmlimt.  Mr.  Gefiter  propofe  une 
conjeâure ,  favoir  fi  les  Indiens  ont  eu  une 
compofition  femblable  aux  laques  ou  au  vernis 
dont  on  fe  fert  aujourdhui,  ou  à  la  folution 
d'Ambre  jaune,  dont  fe  fcrvoit  Kerkringius^ 
pour  enduire  des  Cadavres  entiers ,  fi  nous  ^ 
croions  Morbof^  Polyb.  2,  2,  i,  37,  3.  Il 
auroit  pu  ^  ajouter  ce  que  Morbof  dit  dans  le 
même  endroit,  que  les  Chinois  ont  une  cono- 
pofition  de  Réfine  fort  femblable  à  l'Ambre  jau- 
ne. A  quoi  donc  le  nom  d'v«x««  peut*il  mieux 
convenir  gu'à  l'Ambre  même? 
^  Le  troîfième  Tome  eft  peut-être  le  plus  cu- 
rieux, &  celui  qui  avoit  plus  befoin  que  les 
autres  du  foin  &  de  l'attention  des  Savans.  Nous 
nous  fommes  trop  arrêtés  aux  deux  premiers  ; 
d'ailleurs  il  feroit  facile  de  le  démontrer  plus 
amplement.    Voions  cependant  ce  qui  en  efl. 

Pag.  ICI ,  47 ,  {Adv.  indoit.  pag.  379  Edit. 
.Grav.)\  Lucien  conjure  fon  ennemi  qu'il  dé- 
chire ,  sr^tfç  r?;  Aifitturthi ,  Déjeffe  qui  n'étoit 

pas  qsncore  aiTez  connue.    C'eft  Ja  manière  de 
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Lucien ,  de  conjurer  ceux  quMl  maltraite ,  par 
des  Divinités  infâmes:  par  exemple,  in  Pjeu" 
dologifta ,  (j^ag.  ^38  Grav.) ,  îM  ydf  fêu  w^i  s-m- 
iiftu  1(01  ymrvxJfêç  i(02i  «uCvCik,  Epithètes  de  f^e» 
nms  &  de  Cybèle^  entant  qu'elles  font  adorées 
pardesperfonnes  infâmes  à  caufe  de  leur  impu- 
reté. Mr.  Gefner  conclut  delà  que  AiC«»/rif 
doit  être  un  nom  femblable.  Il  trouve  dans 
Eufibe  y  deVita  Conftantini ,  3 ,  5*3  '^AXth  m  rc- 
^H  •— •  AIZZFQI  iaifLAU  A^fêUrnç  ,  1$  mx^êt^lnç 
^1  r«f  iilBANOT  b  A^«imK  i)'^^*»  —  TTNIAES 
Tii^  «f 2fff  M»  «vJj^  ,  r«  tr%f»li  THi  ^iatttt  «T«|f «rit-* 
f«f 9*1 ,  ^Af iii  y«rff  r«v  hilfU9»  #AfVrr«  x.  t*  A.  La  Zt/- 

banitis  efl  donc  l'inéune  Aphacitis ,  dont  le 
Temple  a  été  détruit  par  Conftantin. 
Au  commencement  du  Traité ,  qui  a  pour 

titre,  ntfk  ru  fti  ^mXêtç  rtçniw  hmfip?^^^  Mt.Gef-^ 

ner  remarque  que'î«ii8«Ai  ne  fîgnifie  pas  ici 
Calumnia^  parce  que  dans  la  Calomnie  il  y  $ 
toujours  quelque  chofe  de  faux ,  quelque  mmr 
fonge  ;  mais  Delatio ,  Accufation^  qui  peut  auffî 
être  vraie  en  tout  fens ,  &  ne  laide  pourtant  pasï 
d'être  j^«i8«X),  &  l'objet  dont  traite  Lucien. 
Mais  Mr.  Reitz ,  dans  les  Infcriptions  des  co* 
lomnes  ou  pages,  a  retenu  le  nom  reçu  dans 
les  citations ,  pour  ne  pas  troubler  ceux  qui 
cherchent  un  paflàge  cité  fuîvant  l'ancienne 
manière.  Il  a  aum  obfervé  la  même  choie 
dans  le  Traité  de  Domo^  (juoique  Mr.  Gefner 
ait  remarqué, qu'il  ne  s^agit  pas  de  Domo^d*\i* 
ne  Maifon  entière,  divifée  en  pluiieurs  cham- 
bres; mais,.^^  Oeco\  d'une  belle  Sale  à  man- 
ger: &  dans  le  petit  Livre,  qu'on  ^PP^Hc  de 
Csmnajiii  ,  srifi  yv^fnçim  ,  quoique  Mr.  Gef^ 
'  '    ^  ner 
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mr  Fait  entçndu  ic  ExtrcUaéknîiiU  ^  m^ 

Pag.  12»,  j^,  ('*  Çatmnn.  p^..  399  €i»^^.  X 

^Su  Gneviifs  ^yoit  corrigé  ditn^ièA^  cM*» 
te  manière,  #  |t  9r»;iff^7»f ,  A  àf  »mfmy^  JM  4 
*c2irT«  ^^if^vV  Ttf  ^,  ff^i  (fmdkm  valdê^  pdmm 

^^4«(  ne  i!gmfic^  nullement  imprttdtem ,  iMÎ» 
Iç  contraire,  k^fttç  ^  ff^mty  à^rlffm^  ^^f^i, 
eomme  rexp^quenc  le»  SchoMMles  ,  wêfi^fmy. 
co<nmç  îl  fkat  Ur^  àm^  Suida^^  aa*Keii.  àm  wm^ 
^ifpfê't'  Le  xAv  ope  Gravins  a  changé  ea  «nk* 
t«,  eft  une  Glonçr  de  T Adverbe  xJfm^  deat 
l»Hcien  ^  à  ce  qu^  croit  Mr.  Gefmn ,  s*^ft 
J^vi  par  all^ufion  à  quelque  paflage  itttlrèdote. 

Il  Hk  donc,  ^  )^  TifMfbtCU^ài  â»  i^  twxx«  4  »«^ . 

dum  frud^ns ,  fèd  ad^ia^hfti  kmtflff'ifitii^  fy^an^ 
nica^  &c. 

Pag.  161 ,  a^  Mr.  Qefntr  relève,  mais  ^ht^ 
ne  manière  gractevkfe ,  yne  pçrice  fkut«,  dâM 
laquelle  feu  Mr..  FahrUins  eil  totORibé,  trempa 
par  MarciKus ,  qui ,  ^te  d'^ttencibfi ,  afm>ît  dfb , 
que  le  nom  de  celui  que  LuciemàéétAxt^^  Ihus 
le  nom  djc  PfeH^hgiftcf  &;  à^JtHfèpofy  éteii 
fofyeu^e.  Voîci  ce  qui  en  efr.  Sàidas,  en 
expliquant  le  nom^  yrêxitwT^s, ,  pr^nd  4^1^  oeeai* 
ûoj»  de  fe  ranger  d'un  de  fës  ennemis  qm  por» 
toit  ce  nom.    Il  dit,  lyhtTé  i^rf  nM  igtS^  w^ 

Xfi^^cù.  C'eft  apparemment  le  PâlyenSéj^xA 
a  été  Panriarche  ae  Conftaoïikoplê  depuis  1'^» 

9î6 
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if  itiK    II  Rom  aYofe  en^^iuAé  1^  mpt;  A«wf 

Aw  foiidwiciMt  de  dijct,  vift  Twsiiiim  d^  J[«iHn 
^feif  ait  été  nommé  PolyeuSe. 

£«^«  msMK;  dit ,.  v*^  dft  ta^iu  t«nA5  ç'^  éi4 
IkcQDMtucBfr  di^  dPQMT  dÂ6S  spiA^  em)ûtiqi4e< 

iwlx^itdtte  j|tHr«»,  CM  QfifA\^  réi^D  tt- 1^  av<]^ 
CMB&  c<r  opi»,  &  enkre  u^  Rhétsar  p«iu^i«u^., 
Mr.  GefiÊ^Mf  Qoms  dcnot  i  cf^nâdtfrer  Us  V9s^ 
aîàrj»dÔ9t  l«s  CopiAfis  Gir€«s  oot  ait  U  a-«r 
«li  «»&  la  tcMQÔDaifiui  «I,  &  çi%i  ccoîs  p^flàr 

ifc^âr.  c.  )2.> ,  où  \m  ^Sm  dfvua  Pi|^ 
Cûttrs  Sbnft  comparas  aivtc;  «^te  foiK^  dft  fin 
Wir  ^w  les  Grecs  i|2peU6n|>iiw«i,  Rabn^t^ 
^  &  GommuaiqiijQ  pur  bi  lonQOffuxe  dç&  ChieD9 
ennij^.  Il  ne  dirâtQ  doofi:  pa«  ^19 J^4^< w  a'ail 

écrit  kAAi^TM»  «.  Tw  A. 

VAIS»  m9(  9  fi«#M  J9H.  «MT^r  iP4i|;Ki«y  tft#»«t  •  ui«mr\ 

1WM.  /lâisw  Feu  Mf.  Heff^^m  c^ii^^i^  ^^^^^9ûf^% 
émïïihmtj  èfdiA:  paicft  qVil  crQyoïl.,  ^ijMl  f^ 
loft  iaifioffiUe  qm  le  Qi0q>eiiii!Qr  dML  v^e$« 
çte  dit  ceto,  k  Yaiffiaux  étant  CiO^ftira^  ça  $.^ 
gipte^  &  la  IçèB»  du  Di&oim  étant  à  Athê*^ 
Ks.  Mab  "bm^  fi9DKfiiC-^U  ^ir>  ^uvr^À^!^ 
Oo  fik  qu'a  %pifiQ  imAki  ^»  €^iftimims  ^^ 

I4)  A^n>f^>  dîir  4i|r>9%0Ni»%iawaMUMiiK<^ 
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ntuwnyiç  ne  peut^il  pas  être  le  Calmar ,  le 
maître  Charpentier,  qui  doit  être  préfent  à  char 
que  navire?  £toit*ce  une  chofe  impoffible  ,que 
le  conftraâeor  même  du  vaiilèau  fe  trouvât 
préfent  ? 

Pa^.  466,  31 ,  il  y  a  une  remarque  très  ùge 
de  Mr.  dm  Soûl.  L'Auteur  du  Traité  de  Syria 
Deaj  c.  18,  dit  de  Seleucus ,  t^  wixn  wi  rf 
ïv^^uVti  hrifvféVf  îmnH  tTruntrarê,  Il  parle  donc  de 
la  Vilie  Seteucia.  Mais  il  eft  confiant ,  que 
Seleucia  étoit  fur  le  Tigris.  Faut-il  donc  ccm:- 
riger  cela?  Mr.  du  Soul.nt  le  veut  pas.  ,,  Ita 
„  enimfiet^  ut  fi  quid  humant  faffi  fini  Sf^tr 
,,  res  ,  fie  fcsri  uumquam  pojfit.  — —  Textui 
,,  quidem  Lucianeo  Éuphraten  relinquam'yfeâ 
„  monebo ,  errorem  ejjje  aut  Luciani  iffius  aut 
„  ems  exjcriptorum  .  Remarquons  ici  ce  que 
dit  Mr.  Gefnet ,  dans  fa  Lettre  à  Mr.  Rekz  , 
que  les  deux  Traités  de  Àftrologia  &  de  Dea 
Syria  ne  font  pas  de  Lucien  :  ou ,  s'il  en^  eft 
r Auteur ,  il  a  voulu  parodier  les  contes  fuper- 
ilitieux  ai  Hérodote^  dont  il  imite  rionifme. 

La  plus  confîdérable  correâion,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  un  chef-d'œuvre  de  critique,  eft 
celle  que  Mr.  Reitz  a  reçue  dans  VEucomium 
Demojlhenis  ^  quoiqu'il  n'en  dife  rien  dans  la 
Préface,  où  il  donne  une  lifle  de  quelc^ues  au- 
tres changemens  qu'il  a  faits  fans  l'aide  des 
MSS.  maïs  feulement  fur  l'avis  des  Savans  , 
dont  il  publie  les  Notes.  Ce  petit  Traité  a 
toujours  fatigué  les  Commentateurs.  On  a 
cru ,  à  caufe  de  fbn  obfcurité ,  qu'il  n'étoit  pas 
àff  Lucien.  Mr.  du  Soûl,  de  la  Croze.&  Reitz 

font  de  cette  opinion.  Mr.  Gtfner  dit ,  qu'il 

efl 


Çt  diffiéiiê^de  profiÛHioev  là-deflfbsc  If  croit 
^nc^ûJkmien  en  eà  l'Auteur,  la  première  jpar» 
fie  dl  oneSfltîce  ânecontre  les  Panégiriftes  mé« 
priâblas/qui  remtçi^  ciel  fie  tmre  pour  dire  dei 
^idl^e»  <b  Içur  Héiot*  Quant  a  la  ftcond* 
patfic^  oiiaiix  Mémoirea  oe^  Rem  deMactf* 
4oit|Q,  il  çitite  qu'ils  font  dignes  de  Lmttm . 
cm  dfl  quelque  autre  bon  Ecrirabi.  GeTrake 
a  donc  toujours  paftt  non  ftutement  pour 
obfcuç  y  xpais  aum  potur  OMTompu  fit  dlfec« 

tOfiUX  («). 

Quant  aux  obfcurkés,  on  a  remédié  à  la  plujpart 
dans  cett!^  Edition  ;  fie  on  a  henreufement  tup* 
pléé  aux  lacunes  par.  une  Iranfpofttion  de  deux 
paffîges  d'une  longueur  égale ,  qui  doivent  a^^ 
voir  rempli  deux  feuilles ,  ou  colonnes  coni%'« 
cutfres ,  dans  le  MS.  dont  tous  cmx  que  Ton 
Gonnoft  aujourdhui,  ne  font  que  des  copies. 
Il  fèoGBt  trop  long,  pour  un  Extrait/  de  pro« 
IK)fiar  la  choli^ d'une  mmiière  intelligible.  Noua 
mmarqueronsfeulemient  que  lactofe  eft  fi  clai«- 
re,  qn*ii  iâudroit  pe  paa  ajouter  foi  àeeqùlt 
y  a  de  plus  évideqt  dans  cette  efpèce  de  finen« 
ce,  pour  ne  pas  convenir  de  la  juftefle  de  cet- 
te CoorireéHon.  Mr.  G^fi^r  Tavoit  propose,  il' 
j  a  plus  de  vingt  ans ,  à  Mr.  Heuman ,  qui  Ta 
approuvée.  Peu  de  tems  après  il  laconununiquf 
i  Mr.  Hem^ims ,  qui  non  feulcotent  fut  de 

fo» 

1     '.'.••'     -  ... 

(#>  Hier.  JVolfiuSy  qui  a  mis  ce  Traita  \  la  tête  de 
ion  hemûfiheneSf  a  marqua  par  des  étoiles  les  endroits^ 
o«  U  ImUm  <^toit  imafrjpimpqe.  Qui  iiL*^w[qlt  aas  xnal 
Mt  datipus  donner  aufii^  dans  ceçte  £4itiQJ9Lj  K^  ^^^ 
diaiques  de  ce  favant  homme. 

,  ^m.  ^XXL  Fart.  L  C 


fi>n  avis ,  nuds  lui  témoigna  qu'il  avoit  vU  ^j 
même  chofe,  &  que  Mr.  dm  Soûl  Tavoit  tcoi?- 
Yée  plufieurs  années  auparavant.  Mr.  du  Sont 
dit  lui-même  à  la  pa^.  5*14 ,  62;  PeUesusfilus 
m  me  bue  ufque^qut  tacunam  hic  otfervaffetj 
vifus  tjl.  lunotuiffe  tamen^ viro  do3o  iu  Ger^ 
mania  y  ejç  CL  Hemjieriufio  audio^  an.  lyiS* 
mr.  G^^.  publia  la  dernière  psutie  de  ce 
Traité ,  rétablie  dans  fon  ordre  naturel ,  par  le 
moiea  de  cette  tranfpoiition ,  en  1731 ,  dans 
un  petit  Livre  fait  pour  l'ufage  de  la  Jeunefle  ^ 
fous  le  titre  de  Chrefiomathia  Graca.  C'eft  ce 

3ui  donna  occafion  d'en  dire  quelque  chpiè 
ans  les  A3a  Eruditorum,  Un  Savant  d'An- 
gleterre a  eu  prefque  les  mêmes  fentimens  dans 
les  Mifcellan.  Obfcrvat.  Eruditorum  Britàn- 
norum^  Volume  2.  Tom.  5.  pag.  368.  Per* 
fonne  n'a  rien  trouvé  à  redu-e  à  cette  Correc* 
tion.  Mr.  Reitz  a  donc  eu  raifon  de  là  rece* 
voir  dans  la  nouvelle  Edition,  de  la  manière 
dont  elle  a  été  propofée  par  Mr.  Gtfuers,  Il 
aiuroit  pu  ajouter  les  Remarques  du  Savant  An- 
glois,  dont  nous  venons  de  parler ,  au  moins 
entant  qu'elles  différent  des  lentimens  de  Mr. 
Çefner.  Mais  il  a  cru ,  apparemment,  que  les 
Mifcellanea  Obfervatittues  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde. 

;  Le  Dialogue  Philopatris  eft  une  Piàce  fort 
ceniarquable  à  caufe  du  pafTaee  de  là  Ste.  Tri- 
nité (4) ,  qu'on  a  fouvent  allégué  pour  prou- 

'     '    vei-^ 

(a)  Tiiephon  veut,  pag.  770  Graev.  que  Critias  jure^ 
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ter,  qu*avaht  le  Concile  de  Nîcée  oh  s'eft 
ièrvides  mêmes  expreffions,  en  parlant  de  ce. 
Myftèrè,  qui  font  confiicrées  par  le  Concile. 
On  a  ajoute  la  DifTertation  de  Mr.  Gejner  fur 
l'âge  &  fur  r Auteur  de  ce  Dialo^e  :  DifTerta- 
tion qu'il  a  çropofée  la  première  fois  à  Jene^l'an 
1714,  &  qu'il  a  depuis  ce  tems-là  retouchée  plu- 
fieurs  fois.    En  voici  le  précis  en  peu  de  mots. 
Ce  Dialogue  a  été  écrit,  i.  AConftantinople, 
qui  étoit  alors  la  Capitale  de  r£mpire  Romain. 
2.  Sous  un  Empereur  ^  fous  lequel  il  étoit  per- 
mis d'infulteraux  Chrétiens.  2.  Quand  les  Chré- 
tiens étoient  appelles  GaUléens,    Il  n'y  a  au- 
cun doute  que  ce  ne  folt  le  caraâèrediftinâifda 
lègncdtJulienVApo/iat.  Refte  àûvoîr^fi  tout 
e(l  bien  prouvé.  Nous  tie  pouvons  entrer  dans 
cette  difcuffion.  Il  eft  du  moins  certain  que  Mr. 
Gefner  a  feit  voir , d'une  manière  probable,  que 
ce  Dialogue  a  été  écrit  par  un  ^ophîfte ,  imi- 
tateur de  Lucien  j  dont  i4  a  pris  prefque  toutes 
les  expreffions ,  du  tems  de  l'Empereur  Julien , 
aa  commencement  de  la  guerre  contre  les  Per- 
fes ,  fur  les  bruits  du  fuccès  heureux  des  ar- 
mes de  l'Empereur.  Il  croît  que  l'Auteur  s'op- 
pofe  aux  triftes  préfages  &  aux  mauvais  augu- 
res de  quelques  Chrétiens ,  qui  craignant  que 
k  retour  heureux  de  l'Empereur  ne  caufât  une, 
perfécudon  contre  eux ,  devinoîent  ce  qu'ils 
Ibuhaitoient ,  la  mort  ou  la  défaite  de  Ju-^ 

lien. 
I 

ifjfT^U,,^..^  Critias  i^pond,  entre  auttes,  Oi*  «îi* 
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lU^.  Il  eumiiûe  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  cd^ 
te  matière  ;U  répoad  tax  râfons  de  Mrs.  Bmli^ 
Dodwell^  MoyUj  la  Crûze.  Bafra^e  &  autres, 
&  n^omet  rieo  pour  établir  ion  fentuncnt ,  qu'il 
dit  tiroir  examiné  pendant  Tefpace  de  près  de 
trente  ans.  Nous  ne  pouvons  entrer  cette  fois, 
comme  je  viens  de  le  dire,  dans  aucun  détail 
un  peu  circonftancîé.  Nous  ranarquer(xis  feu* 
l^nent^  aue  Mr.  dm  Soûl  convient  avec  Mr. 
Gefmary  (ans  avoir  vu  ûDiflèrtation,  que  le 
Dialogue  tî  été  écrit  à  Conftantinople   (v. 

P^'   fS?)  n)*    ^^^  ^'^  diffèrent  en  Ceci, 

3 ne  Mr.  du  Soûl  croit  que  cette  Pièce  eft 
uXII  Siècle  (pi^.  fSH*  S^)-  La  choie  eft 
il  fin^lière^  qu*on  fera  bien  aife  d*en  iàvoir 
la  raiibn.    La  voici.  Triep&ou  dit,  Çp9g.  769 

Gr^iv.  )  :  OÏfm  ftvflmt  (  s-tf^yf  )  ^mfuHirl  rfê^- 
€U$  fitf  h  àftfi^énf  y^firwf  ii  ri  fU9  xtt^bên»  Mr» 

du  Soûl  croit,  que  cela  ne  peut  convenir  qu'à 
la  fiible  des  onie  mille  Vicies,  dont  les  pré- 

Ïiiers  Auteurs  ibnt  du  douzième  Siècle.  Peut* 
tre  que  les  onze  mille  trouveront  un  Avocat , 
qui  tournera  la  médaille,  &  tirera  de  ce  Dia- 
logue un  argument  pour  l'antiquité  &  la  fin- 
cérité  de  cette  Tradition.  Au  refte,rjEiiftoire 
ne  fait  rien  des  dix  mille  Vierges  taillées  en 
pièces  dffiis  l'Ifle  de  Crète.  Cependant  Mr. 
Gefuer  a  trouvé  un  fait,  du  tems  de  Julien  y 

Ïui  V .  à  quielque  .raport. . .  Il  rem^ue,  après^ 
\ociart  &  Lakemaçher^  que  ceux  de  Gaza  en 
Paleftiue  étoient  originairement  de  Tille  de 
Crète  ;  qu'ils  font  ^pelléis  par  cette  ruibi» 
taenia  d^s  l'Ecriture,  c'eft-à-dire,  Cretai 
ou  CreUufcs.    £n  fécond  lieu,  il  remarque 

que 
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(qse  l'Auteur  du  Dialogue  af&^e  une  érudition 
9^^l  qu'il  a  peut-être  auffi  voulu  déguifo, 
ita  quelque  nvmière ,  un  fait  détefié  par  .les 
hoooétes  g^s.  Il  produit  un  paflàge  die  St. 
Crég4fire  ae  Kazianze^  (fuXtrfpr.  I*ps^*.87), 
où  iT  dit  jde  ceux  d'Aréthufe  &  de  G^ta^nAf- 

GENOY^S  ATNAS  "*"  itf  fêi^p  irj|«iiv«y«f^^  --^  umi 
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r.  A.  Voila  donc  des  Vierges  chattes  i;ailHes 
en  pièces ,  dans  la  Colonie  des  Cretois.  Pouc 
les  dix  mille ,  les  petits  Çfrecs ,  vains  &  menr 
teurs  .  n'ont  jaaiais  épargné  Içurs  Myriad^f^ 

Îuana  fl  a  été  quefiion  d'un  nombre  très  ipé« 
[ocre.  Mais  il  £aut  finir,  quelque  déplaiiir 
qu'on  ait  à  quitter  un  Livre  plein  d'appas  poujr 
ceux ,  <}ui  ont  du  goût  pour  ce  qu'on  appelk 
belle  Littérature  iSc  Critique. 


A  R  T  I  C  L  E    IL 

Haks  Egcbe  ..,  Nacbricht  vm  ....  dér 
Grbnlanisfihen  NKffion.  Jbjiamburg,  &rau4 
1740.  C'e(l-à-dire,  BJUahm  de  la  MBUn  de 
Groenlande.  Par  H  A  n  S  £  G  £p£  9  Miffion*, 
naire  en  Groenlande.  Quarto  ^fag,  iSH ,  iàns 
les  Préfaces. 

Haks   Egede  ....  d^t  garnie   Groeniandéi 

nye perluftration ^  &c.  C'ell-à-dire,^o«î/W/ff 
defcriptiç»  de  Vamiepne  Groenlande  • .  •  conte^ 

C  3  nant 


§8     '    BiBLÏOTHÈQTO  RAtsptolfi^ï:^  "", 

'    nantfon  Hifloirt  Naturelle ,  les  Mœurs  des  Hdf^ 

<    bitans^  la  nature  du  Commerce^  les  comment 

'    cemens  ^  la  ruine  des  anciennes  Colonies  ^  &c. 

Par  HansEgede,  ci-devant  Miflionnai- 

rc.  Coppcnhague ,  chei  G  R  o  x  h  ,  1 741 .  4. 

Îag.  131,  fins  les  Préfaces  ,  &  avec  onze 
^lanches  &  une  Carte  Géographique. 

T  E  dernier  de  ces  deux  Ouvrages  n*ayant  paru 
-*-'  qu'en  Danois ,  &  le  premier  n'ayant  pas 
encore  été  traduit  en  François^ nous  avons  cru 

2u'un  Extrait  un  peu  drconftancié  feroit  plai- 
r.  C'eft  rhiftoire  d'un  Païs  prefque  incon- 
nu ,  faite  par  un  homme  qui  y  a  vécu  quinze 
ans  de  fuite,  &  qui  mérite  toute  forte  de  croi- 
ance,par  l'ingénuité  qui  paroit  dans  fes  Ecrits. 
Nous  avons  cru  les  devoir  joindre ,  &  nous  at- 
tacher à  l'Extrait  de  celui  qui  a  été  imprimé  le 
dernier ,  pour  mettre  tout  d'un  coup  le  Leâeur 
au  fait. 

La  relation  des  Millions  eft  plus  chargée  de 
détails ,  il  y  a  moins  d'ordre,  &  elle  ne  fait 
qu'effleurer  les  matières. 
'  L'ancienne  Groenlande  eft  une  vafte  partie 
du  Continent  de  l'Amérique.  C'eft  à  elle  qu'el- 
le aparticnt,  plutôt  qu'à  l'Europe,  puisqu'elle 
cft  muée  au-delà  du  premier  Méridien ,  depuis 
le  32^-  jufqu'au  340  aégré  de  Longitude,  Elle 
eft  jointe  au  Continent  de  l'Amérique  au-def- 
fus  du  78  degré ,  où  elle  forme  la  Baffinsbay 
8es  Ançlois.  Du  moins  l'Auteur  trouve  cet- 
te jonâion  probable,  par  la  reflêmblance  des 
Naturels  de  la  Groenlande  avec  ceux  de  la  Baye 
*      •  de 
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leHudibn,  &  par  réiargiflèment  des  terres, 

3ui  s'étendent  à  perte  de  vue  vers  TOueft  au- 
clà  de  rifle  de  Difco.  Les  Cartes  de  Moll  & 
de  de  rifle  donnent  la  chofe  pour  certaine.  De 
l'autre  côté ,  on  la  fuppo£b  jointe  au  Continent* 
du  Spitzberg;  mais  cette  dernière  fbppofition 
eft  plus  douteufe  que  la  première. 

•  Elle  s*avance  vers  le  Sud,  en  allant  en  pointe, 
à  peu  près  comme  T Afrique,  &  fc  termine  au 
S9  degré  &  cinquante  minutes  par  le  Cap  Fa- 
rewel.  Un  voyage  de  l'Auteur,  &  la  rela- 
tion unanime  de  tous  les  Naturels  du  Païs  l'ont 
convaincu ,  que  ce  vafte  Promontoire  n'eit 
point  coupé  par  des  Détroits ,  &  que  celui  de 
Forbisher  n'eft  qu'une  Bave,  qui  ne  perce  pas 
depuis  les  Mers  de  l'Ouçu  jufques  à  celles  de 
FEft.  C'eft  une  correftion  d'inmportance  à  fai- 
re abfolument  dans  toutes  les  Cartes,  même 
dans  celles  de  Mr.  de  Pljle  &  de  MolL 

*  Par  cette  pofition,  la  Groenlande  préfente  à- 
la  Mer  deux  longues  Côtes ,  qui  fe  joignent  au 
Sud.  La  Côte  Occidentale  eft  celle  que  l'Au- 
teur a  parcourue,  depuis  le  60  degré  julqu'au 
65-, &  fon  fils  a  été  jufqu'au-delà  du  6p,  où; 
il  fait  aâuellement  fa  demeure  en  qualité  de 
Miflionnaire.  Les  Mers ,  qui  la  baignent  au  Sud, 
s'appellent  le  Détroit  de  Davis ,  &  plus  au  Nord, 
elle  a  la  Baye  de  Bafin. 

Mais  la  Côte  Orientale,  quoique  plus  proche 
de  l'Iflande,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de 
quelques  quarante  milles,  eft  pourtant  prefque 
entièrement  inconnue.  D'afFreufes  Ifles  de  gla- 
ce la  rendent  inacceffible  aux  Vaiffeaux  Euro-» 
péens;  on  ne  peut  y  venir  que  par  Terre ,  en  par-^ 

C  4  tant 
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Si  4e, la  Côce  Occidenale  ;oa  w  Mer ^ fa  d^ 
vant  de  quelque  Canot  des  Groealandbis  ^ 
qui  fe  haxardent  au  travers  des  glaces^  à  la  fàs 
¥ettr  de  la  bonne  ùHoa^Si  qui  réuffiflent  quel*^ 
^uefois  k  y  trouva:  ua  paflii|e. 
^  JL'uœ  k  Tautre  de  ces  Côtes  a  ^té  habitée 
autrefois  par  des  Colonies  de  Norvégiens.  Ui| 
Héros ,  nommé  Âaude  ou  /r  Rouic ,  en  fit  la  dé- 
couverte en  982  :  il  y  vint,  en  partant d'Iilande; 
èc  il  établit  une  Colonie  à  la  Côte  Orientale» 
Le  t'aïs  étoit  dès-lors  habité  depuis  un  tems  iia->. 
mémorial: il  y  trouva  les  mêmes  Peuples ,  qui 
rhaUtent  de  nos  jours.  Cette  Colonie  fut  en*^ 
treteaiue  par  les  Kots  de  Norvège  :  on  y  bâ- 
tit jnfqu'à  huit  Ëglifes ,  &  on  v  tontia  «ui  Cou-* 
vent ,  le  plus  Septentrional  ae  tous  lc6  Cou«) 
vens  du  Monde.  Le  Païs  parut  fi  bon  auxNor-i 
v^giens ,  que  leur  Roi  T^propria  à  fon  domain 
ne,  &  ils  pénétrèrent  à  la  Côte  Occidentale,  o4 
l'Auteur  a  découvert, en difTéiens lieux» les  rui- 
nes de  leurs  établiflemens. 

Ce  vafte  Païs  ceflà  d'être  connu  ;  il  dilparut^ 
pour  ainfi  dire,  vers  le  quinzième  Siècle:  ou 
^^Hgea  la  Colonie  pendant  les  guerres  que  la 
Heine  Marguerite  eut  à  fbutenir  pour  unir  les 
trois  Couronnes  du  Nord  ;  &  depuis  l'an  1406^ 
on  n'en  entendit  plus  parler  en  Europe.  Les. 
Skrellingiens ,  c*eft  le  nom  des  Naturels  da 
Païs  j  Ce  jettèrent  fur  tes  Etrangers ,  qui  ne  re- 
cevoient  plus  de  fecours ,  &  les  exterminèrent 
entièrement.  Il  ne  refta  d'eux  que  quelques* 
matures,  &  quelques  mots  Norvégiens,  que 
la  laneue  des  vainqueurs  adopta.  Les  defc^n** 
dans  &  ces  Barbares  &  fouviennent  fort  bien  de 

ce 


etjxaSùçrt;'de7envcs  plus  pBcifiqmes ,  il$  tm^ 
cent  ttcar  que  ks  I>anois  ne  vaagcaflent  kuis 
Ancêtres^  Jorsqu^on  y  létablitles  Colooies  qui 
j  font  aâttellemeat. 

On  ne  &  confola  pas^&ns  quelque  rcjpeL^ 
h  perte  4'uae  fi  gmnde  «étendue  de  Païs.  Un 
fvéquè  d'IÛande,  qu'on  nomme  Amond^  le 
£t  chercher  ;  &  Frédéric  II ,  Roi  de  Danemiirc^ 
7  envoya  ea  15*78,  l'Amiral  H^imfM;  maïs  on 
ne  put  jamais  trouver  de  paflàge  par  les  glaces  qui 
rendent  la  Côte  Orientale  impraticable.  On  n' j: 
a  pas  mieuxréttifidenos  jours, en  1724  &1729. 

Marùn  Forbhber  fut  plus  heureux,  fous  Vt 
tcgne  fbirtttné  ^EUfahcih  d'Angleterre  :  il  y. 
,alla  par  l'Oueft,en  découvrit  le  Cap  Méridîo^ 
nal ,  &  donna  des  noms  à  plufieurs  Bayes  $i  i 
planeurs  Caps  de  la  Côte  Occidentale.  Il  nY 
perdit  pas  fes  freines  :  elles  turent  récomp^fées. 
par  une  quantité  de  Pierres,  remplies  d'arg^^t^. 
qu'il  en  rapporta.  C'eft  du  moins  ce  qu'on  lit 
dans  les  Mémoires  de  ce  célèbre  Navigateur; 
car  notre  Auteur  doute  extrêmement  de  ùi. 
fincérité,a'ay^t  trouvé  en  Groenlande  ni  mi« 
nés  d'Argent,  ni  Prince,  ni  Arts  ;  &  Fwbisheri 
dit  y  avoir  trouvé  tout  cela.  Chrifiiern  IV  ^ 
$.01  de  Danemarc ,  ne  vit  pas  fans  jatoufie  des 
Étrangers,  qui  venoient  lui  enlever  ks  domai- 
nes de  fes  Prédéceffeurs.  Il  fit  équber ,  en  dif-* 
£iîrens  tems,  quatre  ou  cffîq  petitesEicadrespour 
retrouver  cette  Province  perdue.  L'Amkal 
Godshe  Lmdenow  y  fat  deux  fois ,  il  raporta  de 
lamine  d'Argent,  &  du  fable  chargé  d'Or,  & 
il  eu  ramena  quelques  Naturels  du  Païs,  qui, 
XQOttfur^t  à  Coppenhague,  de  regret  d'avoir 
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perdu  leur  trîftc  Patrie.  Frédéric  III  fit  wrtîr 
en  i6$'4,  un  VaifTeau  commandé  par  le  uapi- 
faine  MuUer^  qui  y  découvrit  cette  même  ri- 
vière de  Baal ,  où  les  Danois  fe  font  établis  de 
ttos  jours. 

Chrétien  V  y  envoya  un  Vaîflcau  en  1670, 
qui  fut  pris  par  les  Dunquerquois.  Les  Hol^ 
landois  y  abordèrent  de  tems  en  tems ,  en  allant 
i  la  pèche  des  Baleines ,  qui  eft  devenue  fort 
abondante  dans  le  Détroit  de  Davis ,  mais  ils 
n'y  firent  ni  découverte,  ni  établiffcment. 

On  peut  donc  dire ,  fans  crainte  defemépren-*' 
dre ,  que  la  Groenlande  a  été  inconnue  juf* 
qu'en  lyzx.  L'Auteur  a  le  mérite  tout  entier  de 
h  découverte.  Il  étoitMiniftre  du  St.  Evangile 
i  Wogen  en  Norvège,  il  avok  entendu  par- 
ler de  ces  Païs  barbares ,  l'aveuglement  des 
Peuples  le  touchoit  vivement.  Après  bien  des 
combats,  il  réfolut  de  fe  facrifier  entièrement 
pour  leur  fàlut,  il  fe  donna  des  mouvemens  infi« 
nis  pour  perfuader  la  Cour  de  Danemarc ,  &  les 
Marchands  de  Bergue ,  en  Norvège,  &  il  en 
vint  à  bout,  après  onze  ans  de  fatigues  &  de 
traverfcs ,  en  fe  cotiiànt  le  premier  pour  300  é* 
eus  ;  c'étoît  beaucoup ,  pour  un  Mimftre  de  Vil- 
lage, &  qui  même  s*étoît  demis  de  fon  em- 
Î'ioi  quelques  années  auparavant,  croyant  dès- 
ors  partir  pour  la  Groenlande.  On  trouva 
dix  mille  ecus,avec  bien  de  la  peine.  Mr.  £- 

fede ,  fur  des  efpérances  bien  modiques ,  s'em- 
arqua  le  troiiième  de  Mai  1742,  &  perluada 
à  fa  femme  de  le  fuivre  dans  fon  exil.  Après 
en  avoir  foufFert  bien  des  reproches ,  &  avoir 
prefque  été  réduit  au  defefpoir  9  par  les  con--- 

^  «  tra- 
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Ihuiiâions  quMl  eut  à  ddùier  de  tous  côtés. 

•  J'ai  lu, dans  une  înfinîté  de  Livres, que  TE- 
^lue  de  Rome  reproche  aux  Proteftans  leur 
manque  de  zèle  pour  la  converfîon  des  Infidè*» 
les:  elle  croît  trouver  un  caraâère  de  répro- 
bation à  cette  tiédeur,  &  elle  leur  repète  quei 
leur  Religion  n'a  point  encore  produit  de 
Martirs. 

•  Pour  le  dernier  article  ,  '  l'Eglife  de  Rome 
y  a  mis  bon  ordre  elle-même  ^  &  il  ne  tient 
|>as  à  elle  qu'elle  ne  fafle  des  Martirs  tous  les 
jours.  Ce  qui  fe  paflà  en  France,  les  Brouffons^ 
les  Durandsj^ùmt  des  exemples  récens  delà 
cruauté  du  F apifme ,  &  de  la  confiance  des 
Proteftans  à  aller  affronter  les  fupplices ,  lors^ 
'qu'il  n'y  a  plus  li'autre  moyen  Dour  confoler 
des  Troupeaux  privés  de  Tufage  des  Sacremens 
&  de  l'Evangile.  La  Reine  Marie  d'Angle- 
terre a  rempli  fon  Royaume  de  bûchers  &  de 
fang  :  une  infinité  de  Théologiens  Proteftans 
y  ont  laifTé  leurs  vies, avec  un  Archevêque* de 
Cantorbery  à  leur  tête.  Peut-on ,  après  des  faits 
fi  connus ,  haxarder  un  reproche  fi  injufte  } 

Mais  foyons  équitables.    Il  efl  fur  que  l'E 
glife  de  Rome  a  de  grands  avantages  à  cet  é 

Î;ard  fur  les  deux  Eglifes  Proteftantes.  Elle  efl. 
burnîe  d'un  nombre  infini  d'Eccléfîaftiques, 
foumis  à  une  autorité  abfolue.  Ces  Eccléfia-*' 
ftiques  n'ont  rien  à  perdre ,  en  allant  aux  MiC- 
fions ,  &  ils  n'oferoîent  refufer ,  quand  même 
d'autres  inclinations  les  retiendroient.  Sa  Doc* 
trine  fur  les  bonnes  œuvres ,  fes  Canonifatiûns, 
l'autorité  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  qui  domine 
prefque  abfolument  fur  les  SécuUei^s  des  In<» 

Qes^ 


des.  re&éraace  de  trouver  dm»  les  MiffioQf 
la  liberté  qui  manque  aux  CouvmS;  Tapp^oba- 
tîon  de  Rome ,  «ne  efpèoe  d'Empire  ^x  In^ 
des ,  &  ea  toat  ois  une  place  diftuiraée  dap^ 
le  Ciel ,  toot  cela  agit  piuilàmmieii^Tur  des  (g£^ 
prits  Chauffés  par  l'exemple.  Xa  p^ûf&nçe  ior 
finie  de  TEglKe  de  Rome  facilite  <ses  ^itr^r 
fes,  elle  fait  trouver  des  entrées  par-tQUt,  rer 
commaadations  preiQuites  ^  trélb^s ,  Ageiis  fé* 
crets ,  tout  eft  à  ^  diipofition.  Avec  tous  cea 
avantages ,  quels  Chrétiens  e(i*ce  qu'elle  fait  ? 
£lleenahon(eelle-m^me.  Quatre  Papes  de  fuit^ 
ont  rougi  des  converfioos  de  la  Cbioe,  tout  Iç 
crédit  de  la  plus  habile  Société  du  Monde  n'a 
pu  faire  diffimuler  aux  Pqpes ,  qu'il  n'eft  guè* 
re  poiSible  à  la  fois  d'être  Chrétien ,  &  d'a&rer 
des  Ancêtres  morts  dans  le  Pi^aniune. 

Qu'il  eft  édifiant  de  voir  le  P.  Quei:hetU  {a\ 
mener  &%  Ouailles  à  l'EgliCb ,  à  grands  coups  dç 
bâton,  &  de  voir  des  Moines  s'établir  une  Mo« 
narchie  au  Paraguay;  quels  Néophytes  que 
ces  Chinois ,  qui  n'cmt  jamais  entendu  parler  de 
la  Croix  de  Jéfus-Chnft,  ou  ces  Amériquain^ 
qui ,  fans  façon ,  lui  préfèrent  fa  mère ,  toujours 
bonne,  difènt-ils,  au-lieu  que  fon  fils  eft  ton-» 
jours  prêt  à  punir  (^).  J'ai  lu  bien  des  Réla^ 
tions,  écrites  jxur  lès  Mifuonnaires  ssêmes^qui 
avoient  l'hiftoire  à  leur  difpofîdon ,  &  je  puia 
dire  avec  afliirance,  que  de  tant  de  milliers  de 
Payens  convertis ,  dont  ils  parlent ,  il  n'y  en  a  au* 

cun 
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eon  qm  flk  pris  les  véritables  earaâère^  d'ui 
Ghr^tién^oadoMlefidmparoîflèaflîiré^  à  en 
juger  par  ce  outils  en  écrivent  eiix-m£mes. 
-  lies  Proteuaos  n'ont  au'nn  nombre  médio- 
cre d'Ecûléfiafyqiies^  il  tr  en  ûot  qa'aatant  qi^ft 
en  f$s}t  pom  deflervûr  les.  EgliCês*  Ces  Ecclé* 
fiaftiqniss  £e  marient  prefqnotcm^;  fans  péch£y 
jepemie,4>m$qi]fi  les  Apôtres  éloient  eux-mé* 
mes  marié».  Mais  ce  liai  ne  laiflè  pasde  les  at« 
tacher  â  la  Patrie,  &  à  lenr  ruidre  ks  dangèra 
(Ans  terribles. 

.  La  Rel^ion  Protefhttite  ne  croit  pas  qn^l 
fufBfè  y  pour  être  làuvé,  de  fefaire  batifer ,  de  bû* 
{jst  la  crotl ,  de  payer  Ton  Prêtre ,  &  de  crain- 
<be  les  peines  de  l'Ëiiftr  (a).  Elle  ne  demaa^f 
de  pas  moins  qu'une  véritable  foi ,  avec  une 
ferme  réfblution  de  rentrer  ^  de  vivre  dans  cett 
te  union  avec  ]>ieu ,  dont  le  pédbié  nous  a  fait 
Ibrtir.  Cela  eft  clair ,  un  Proteflant  converti 
en  doit  valoir  des  milliers  de  Catholiques,  pour 
la  difficulté  .&  pour  le  mérite. 
-  Voila  des  raifons  pour  excufer  les  Proteftans. 
Ils  n'ont  point  de  Prêtres  fuperflus,  &  leura 
converfions&nt  mille  fois  plus  difficiles.  Sont« 
ils  aflèï  excufés  par-la  i  Les  Princes  ne  d&« 
vroient^ils  pas  entretenir  des  Séminaires  de  Mif* 
iionnaires ,  uniquement  detlinés  i  un  Ouvrage  fi 
pieux  j  fi  utile  même ,  car  quel  plus  g;rand  lien 

pour 

.  (s)  C'eft,  ce  qa'on  appelle  Attrithn ,  &  ce  que  \% 
l^ltts  nande  partie  de  rEglife  Romaine  croit  fuiEte- 
pour  le  i»alut.  Ceux  qui  détendent  la  Contrition  n'ofeni' 

Siefque  plus  impxiiQcc  leuts  penr^es;&  onlestxaice  dé 
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pour  s*attacher  ks  Peuples,  qu*ùne  Foi  coinmu»*^ 
ne?  D^lîlleurs  ces  converfions  fi  difficiles  ne 
font  pas  impofiibles,  les  Apôtres  eafont  foi.   . 
-  Notre  Auteur  a  tout  le  mérite,  que  peut  a- 
▼oir  un  Miffionmdre.  Il  a  abandonné  fz  Cure^ 
ft  Patrie ,  il  a  av^cé  le  peu  qu'il  woît ,  pour 
une  Mimon  dans  un  Païs  inconnu^  affireux , 
fans  richefTes ,  fans  plaifirs .  &  prefque  entière* 
ment  dépourvu  du  néceflàre.    Il  s'en  eft  re- 
mis ,  pour  toutes  ces  difficultés ,  à  la  Providence, 
mais  il  a  donné  du  fien  tout  ce  qu*il  avoit  à 
donner.  Le  voila  au  bord  de  la  rivière  deBaal. 
Quel  Païs  !  Quel  Peuple. 
'  Voici  le  produit  du  Païs.    Des. Bouleaux ^ 
mmsqui  ne  viennent  jamais  plus  hauts  que  de 
deux  ou  trois  toiles;  des  Aulnes ,  des  Saules, 
voici  les  arbres;  du  Cochlearia,  &  du  meil- 
leur ,  c'eft  une  Manne ,  parce  qu'il  fournit  un 
remède  afluré  contre  le  Çcbrbut;  de  l'Angéli- 

3ue,  de  la  Tormentille,  une  deniie  douzaine  • 
'autres  herbes ,  voici  les  Plantes  :  encore  ne 
vienn^t-elles  que  jufqu'au  65  degré,  plus  a- 
vaut .  vers  le  Nord  l'herbe  même  ii'eft  plus 
qu'une  Marchandifè  étrangère, que  les  Groen* 
kndois  font  obligés  d'acheter  pour  en  garnir 
leurs  bottes.  Le  Blé  n'a  jamais  voulu  venir  à 
bien  fous  le  64  degré  :il  n'y  a  eu  que  les  Choux 
&  les  Raves ,  qui  aient  réuffi  ;  car  il  ne  peut 
venir  dans  ce  raïs ,^  que  les  Plantes,  dont  la* 
graine  meurit  en  deux  mois  au  plus ,  après  la  fe- 
maille,  &  qui, dans  cet  Eté  u  court,  peuvent 
fupporter  les  vents  les  plus  rudes ,  &  les  froids 
ks  Vlus  vifs. 
De  quoi  vivre  dans  un  Païs  où  il  ne  .croît^ 
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riea  ?  De  la  chair  de  Baleine,  de  Poiflbns^u  Lard 
des  Veaux  marins ,  &  des  gigots  de  Rennes  ;- 
mais  ceux-ci  n'en  font  pas  moins  rares  pour 
être  coriaces.  C*eft  de  ces  viandes ,  dont  vi- 
vent uniquement  les  Groenlandois ,  ils  ne 
connoifTent  ni  pain,  ni  légumes,  ni  fruits,  ni 
lait ,  ni  le  fel  même. 

Les  Minéraux  ne  font  pas  plus  communs ,  & 
les  Pierres  d'or  &  d'argent  ne  le  font  plus  rétrou- 
vées depuis  LiWe^^i^  dForbisher.  Il  y  a  pour- 
tant duVerd-de-gris,de  la  mine  de  Plomb, du 
Fer ,  &  une  Terre  jaune  tirant  far  le  Cinabre,  qui, 
à  la  vérité, ne  donne  point  de  métal ,  mais  qui 
eft  de  quelque  utilité  pour  la  peinture.  Il  y  a 
encore  des  Cryfiaux,de  rÂsbelle,&  des  Eaux 
minérales  chaudes ,  d'un  goût  pénétrant ,  &  qui 
peut-être  feroient  utiles  aux  malades,  s'il  y  a- 
voit  une  Médecine  dans  ce  Païs-là. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  trouver ,  dans  le 
fond  du  Nord,  des  Eaux  naturellement  chau- 
des.   II  y  en  a  en  Iflande  ;il  y  a  plus ,  il  y  a  un 
Volcan.    Le  Ciel  n'eft  pas  plus  gracieux  que 
la  Terre.  L'Eté  y  eft  fujet  à  des  vents  affreux, 
&  les  Montagnes  de  glaces ,  dont  l'intérieur 
des  Terres  eft  entièrement  couv,ert,en  rendent 
les  nuits  fort  froides  ;  même  lorsque  le  Soleil  ' 
y  fait  lèntir  fa  force.    Pour  les  hivers ,  on  peut 
le  les  repréfenter.    Ils  commencent  au  Mois' 
d'Août ,  pour  ne  finir  qu'en  Muî.    Leur  ri- 
gueur efl  extrême.  Sous  le  (&  degré  l'efprît  de  ' 
vin  s'eft  gelé  :  &  l'on  n'a  pas  même  de  neiges 
pour  couvrir  la  Terre,  ce  n'eft  par-tout  que 
glaces.    Elles  font  belles  ,  ces  glaces ,  mais 
cette  beauté  n*eft  que  pour  un  quart  d'heure:^ 

il 
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9  V  a  des  rochers  de  glaces  bhiiiCbeS ,  il  y  eit 
a  de  bleus ,  ce  font  ceux  qui  provieniMSit  des 
eaux  douces  ;  il  y  en  a  de  pariaitemont  verta  ^ 
c'efl  Teau  falée  qui  les  forme.  L'Auteur  ca 
a  fondu  .&  il  a  trouvé  que  la  coideur  en  a  àS£^ 
paru.  Ce  n'eft  points  parce  que  la  cauleur  cqih 
ûdt  dans  quelque  (buffre  volatil  j  comme  il 
génie  :  les  glaces  étemelles  des  glacières  Suif* 
Cbs  font  d'une  couleur  azurée  charmante  ;  fon« 
dex-les ,  c'eft  de  Teau  tran^ente ,  mais  ne  let 
fondez  pas ,  un  nuxrceau  peu  épais  ne  fera  plna 
qu'une  glace  commune.  Il  faut  à  la  glace  une 
grande  profondeur,  pçm  être  colorée ,  Teau  dont 
elle  eft  faite,  ne  paroit  bleue,  que  lorsqu'oa 
n'y  voit  plus  de  fond. 

,  Les  brouillards  font  prefque  perpétuels  dans 
ces  Pais ,  &  très  incommodes ,  parce  au'ils  in« 
terrompent  la  pêche  ^  ans  laqutile  il  ny  a  pasr 
moyen  de  fublifler. 

Pour  les  Aurores  boréales. c^eft^là  <|u'il  fiiut 
ep,  aller  voir.  Elles  paroiflent  régulièrement 
^rès  la  Nouvelle  Lune ,  &  elles  éclairent  af- 
fez  pour  qu'on  puiife  lire  à  la  clarté  qu'elles 
donnent.  C'efl  un  feu  qui  fe  répand  avec 
une  viteffe  étonnante  fur  tout  l'Horizon.  On 
en  a  befoin  dans  ces  longues  nuits ,  qui ,  à  la 
vérité ,  ne  font  jamais  fort  obfcures ,  grâce  à  ces 
n[iénies  glaces  qui  les  rendent  fi  froides. 

L'Auteur  a  trouvé  les  Marées  fort  hautes  ^ 
contre  l'opinion  de  quelques  Phyficiens  :  elles 
içnt  très  fortes  après  la  Nouvelle  Lune,  &  a- 
près  qu'elle  a  été  Pleine, &  elles  montent  juf- 
qu'A  i8  pieds.  Il  ajoute  une  remarque  fort 
particulière, c'eft  que  dans  le  tems  de  ces  gran-^ 
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ées^  marées .  il  pardt  dans  le  Pàïs  un  grand 
nombre  dé  Sources ,  dont  on  ne  s'étoitpas  a«- 
per^u ,  &  qui  fe  fèchent  quand  les  Marées  re«^ 
deviennent  plus  petites.  Ce  phénomène,  bien 
avéré,  feroit  plaiux  aux  Phyliciens,  qui  font  ve^ 
xiir  de. la  Mer  Teau  des  Sources,  &  qui  fuppo'* 
'  fent  des  Canaux  fouterrâins  qui  la  mènent  aux 
Montagnes. 

Dans  Ain  Païs  fi  flérile  les  Animaux  ne  peuvent 
qu'être  rares:  Les  Rennes  y  vivent,  elles.  là- 
vent  percer  la  ne^  avec  leurs  pieds  pour  trou^ 
ver  une -moufle  qui  leur  fert  de  pâture.  Il  y  a 
auf&  des  Chevreuils  blancs  ou  gris ,  des  Liievres 
blancs,  &  des  Chiens  femblables  à  ceux  des 
0/{iaques,  auffi  indolens  &  aufit  ftupides,  en 
leur  genre,  que  leurs:  maitres.  Mais  les  Va** 
ches,  les  Cl^ vaux  ,  les .  Brebis  ,  n-y  peuvent 
fubMer ,  au4ieu  que  Tlflande  en  abonde.  Pour 
des  Oifeaux,  ils  n'en  manquent  pas,  il  y  en  a 
même  qui  ont  la  voix  fort  belle;  c'eft  un  pnr 
vilège  du  Nord ,  car.  fous  la  Zone  torride  les 
Oifeaux  font  parfaitement  beaux ,  mais  ils  n'ont 
qu'une  voix  très  ddf^éable. 

La  Mer  efl  mieux  peuplée  que  la  Terre.   II 

a  des  Baleines  de  plufieurs  fortes,  des  Narw- 
als ,  des  Cachillots ,  plufieurs  Efpèces  de  Veaux 
inarins ,  des  Saumons  ;  enfin  c'eft  elle  qui  nour* 
rit  les  Hommes,  au  défaut  de  la  Terre. 

Je  vois  avec  quelque  déplaifîr  l'Auteur  don-* 
nerdans  la  fable  des  Bernacles, jufqu'à  aflurer^ 
fur  la  foi  de  quelques  amis ,  cette  oîéme  Meta" 
anorphofe,  dont  le  monde  s'eft  desabufé. 

Les  Groenlandois ,  tout  nonchalant  qu'ils 
font,  ne  manquent  pas  d'iiiduftri^  pour  .profit 
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ter  de  Taboiidance  de  leôvs  Mcrs«  Ils  CDtr*^ 
prenneat  hardiment  les  Baleines,  las  barponncm 
A  les  tuent  à  coaps  de  famces  ,  qugiqv'ib 
n'ayent  que  des  Canots,  pour  Navires.  Us  s'cai 
font  de  plus  petits  de  peaux ,  on  en  a  dans  les 
cabinets  :  un  homme  y  entre,  les  cnâe ,  &  vt 
soûler  fur  les  ondes,  en  riant  de  leur  ntreur, 
elles  ont  beau  renverler  ce  chétif  bâtiment,  un 
toup.  d'aviron  les  realeii  en  équilibre.  C'eft 
la  voiture  des  honmies ,  il  na  rament  jamais 
dbms  les  grands  Canots, il  n'y  a  pas  ti&zdk  danr 
fOF  ou  d^habileté  à  cda,  &  les  femmes  en  font' 
chargées.  Ils  font  marcher  ktirs  petits  Canots 
d^tne  viteffe  extrême,  jufqu'à  faire  douxe  mil- 
les par  jour  :  c'eft  là-dedans  qu'ils  vont  cher- 
cher les  Veaux  marins  ;  il  cft  viai  qu'ils  onit 
beaucoup  d'autres  induftries  pour  les  prendre. 
Tantôt  ils  &  drainent  à  terre  pour  les.  furpren- 
)dre  dans  quelque  trou  des  gkces  ;  tantôt  ils  les 
emmurent  dans  de  petits  lacs ,  au  ils  les  pren- 
nent avec  des  filets  pour  les  achever  fur  la  gla- 
ce ;  tantôt  ils  s'avancent  fur  une  efpèce  de 
trépié  mobile  ,  pour  éviter  de  faire  dfu  bruit, 
ïûrsde  lancer  la  béte,  dès  qu'elle  montre  le 
bout  du  nés.  £n  un  mot^  néceffit6rend  in- 
dttftrieux ,  il  n'eil  poôit  de  Peuple  qui  ne  lâche 
'&  procurer  dequoi  vivre,  quelqui^  ftupide 
qu'il  foit  en  toute  autre  chofe, 
-  Nous  voici  à  la  defcriptiem  des  Hoomes 
^mes:  il/$  tiennent  beaucoup  du  Climat,  & 
leâèmblent  en  toat  aux  Samojedes ,  &  aux  au* 
très  Peupîcs  de  TAfie  la  plus  Septentrionale  : 
ils  leur  reffemblent  même  beaucoup  mieux  y 
^u'à  jeurs.  Voifins  de  l'Amérique  ,  générales* 
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nasqtfbct  eméb ^  giands  deftruâAifidelMcâ 
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-La Nation  naturelle .«dtt  PaK  a  été  appelles 
Skrellûiges ,  par  .ics^^a^Qiens;  Nonr^gÎQol,  cart 
pour,  em^méme^^  ils  ^^appdlent  Kaïal^i^ 

•  lI&n^luiiMtent  qu'aabàrd.dfila  Mer^  rioté« 
rieur  des  Terres  |i'dt  .que  glace ,  &  ils  nY 
vont,  que  pocor  a}lértà  la  chafle  des  Rennes* 
Leurs  Maifoni  d'Hiver  ne  font  pas  mal  inuh: 
ginées;;  celles  font'forc  longues  y  &.  ièpt  ou  huit 
familles  en  ont  sSkz  d^uné.  Ils  les  badiSbit  de 
pierres-  bu  de  tourbes,  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  imines.  D'un  côté  il  y  a  des  feptees^. 
foites de  boyaux  deYeanx  marins^  de  Tautre 
il  jr  a  des  cfpèces  de  lits  ^  faits  de  planches  » 
9tti  repofeht  fu;:  des  bâtons ,  &  qui  lont  cou* 
verts  des  peaux  de  ces  infinies  Anînuuiz*  Lat 
toit eft  plat,  &  toute  la  Maifon.cft  couverte 
avec  de  vieilles  peaux  ^  qui  ont  fervi!  à  ces  pe« 
t(^  Nacelles ,  dont  j^ai  parlé.  Les  pourtei  Kmt 
fort  baOès,  il  fiiut'  y^entrer  en  ràmpivit^  uns. 
plas  grande  ouverture  donnevoit  trop  d'entrée 
à  Tair.  Ces  planches  y  dont  j^ai  parlé  ^  fer<»: 
vent  de  jLits ,  de  Tiables,  &  de  Chaifes.:  Lest 
femmes  y  travaillent  de  kurxâlé^  &  lâs  h<Mn« 
mes  du.  leur/  C^ici^  tout  comme  chez  leftL 
Hotteiitots,  les  ieinmps  ne  ibnt  point  adiiâfet:: 
à  la  QdmpagnièxleS'bQ^nmes ,  elles  n'ofercûent 
BiaRgi^  en  leur  préfence^êlks  font  afafolunaent 
tOQt  l^o«iyrage  de  la  Maiibo ,  &  les  homsnea. 
ne  sV>ccupem  qu^à  faire  des  armer.  J'appelle» 
des  armes ,  leurs  Javdkm ,  leurs  Lances,  &  leurv 
Arc9,d(mt  ils  fe  lEerveàt  à  la  chafib^  car  ils  n»: 
ftveiir  Ms^  s^ea  Csoxk  contre  lettcs  iemblaUea  4 
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A  le  nom  de  la  raerre  manqiie  à  leur  Liogii^ 
comme  à  celle  des  Hooynhns. 

'•  J'ai  remarqfié  la  même  diofe  dans  les  Rela- 
tions des  Caraï'bes;  &,  généralement  parlant/ 
plus  mi  Peuple  efi  grofiier  &  barbare ,  plus; 
leSexeeft  maltraité..  Les  femmes  n'ont ^ponr' 
nousehimpp&r,querart4e  plaire, elles  l*i^o^! 
rent  chez  ces  Peuples  mal  propres  &  dégou- 
tans^  &  elles  n'y  (ont  foufTertes  que  pour  leur 
firvice ,  parce  qu'elles  n'ont,  ni  le  corps,  ni  ref"* 
prit  aflèz  ornés  pourie  fiiire  aimer. 

:  Revenons  à  nos  Cabanes.  On^entretient  un 
f(su  perpétuel^  mais  leurs  À)yers  ne  font  que  de 
grandes  lampes  de  pierre,  où  ils  brûlent  de  la 
graifie  de  Baleine,  car  ils  manquent  de  bois  par- 
tout ,  &  fur^tout  vers  le  Nord ,  où  il  ne  croît 
abfolument  point  d'arbres.  Leurs  viandes  fe  cni- 
fint  à  ce  feu ,  dans  des  chaudières  de  marbre 
ou  de  cuivre ,  fuf^dues  fur  la  flanmie  de  la. 
bunpe:  lèpt  ou  huit  autres  lampes  plus  petites 
brûlent  perpémellement  dans  le  même  if>arte- 
ment;  ce  font  leurs  fourneaux,  elles  donnent 
afièx  de  chaleur  pour  obliger  la  Famille  à  fe 
mettre  prelfque  à  nud.  Le  grand  deiàgrément 
pour  les  Européens ,  c'eft  la  mauvîûfe  odeur  ; 
mais  les  Groenlandois  ne  la  craignent  point, 
ils  l'aiment  même,  puifque  leurs  filles  nubiles 
Croient  s'embellir  en  fe  lavant  d'une  eau ,  que. 
nous  avons  grand  fbin  de  ne  jamais  nommer.. 
L'habitude  oétermine  la  fenfibilité  des  organes»: 
où  touttft  relatif.  Une  DameEufopé^mes'é-* 
vanouit  à  la  même  odeur  qui  &it  les  délices  d'u*. , 
ne  Sultane,  &  les  Siamois  aimant  les  œufs  cou- i 
vis,  cbinmeies François  aiment  les  hauts  gout$,&;{ 
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fooipme  le$  Hollàndofs  aiment  I^s  fromages  à 
'^emt  ^urris  del  Aedemes. 

En  Été  ce  ne  font  plus  des  cabanes  que  les 
.Gi^oenlandois  habitent,  ils  ne  font  que  voyager 
pour  chercher  les  en<koits  où  la  pèche  &  la 
(Çhaflè rendent  le  plus.  Ils  dreffem  alors  une  es- 
pèce de  tente  oblique  affe^  fingulière  ;  il  y  a 
,de$  Tartares,  voifins  de  la. Mer  Cafpîenne ,  qui 
.en  font  de  la  même  façon.  Leur  vie  eft  ex^ 
-trémement  dure ,  il  &mx  chercher  des  Rennes  par** 
:ini  des  rochers  couverts  de  glaces ,  ou  pourfuir 
■vre  les  Poiifons  llir.uiie  Mer  toujours  à  demi 

Selée,  &  très  orageu&,  car  il  n'y  a  point 
,  /autre  reflburce,laTerre, qui  nous  eft  fi  libé- 
rale^ eft  de  fer  pour  eux.  Auiïï  (avent-ils^ 
fconune  les  bêtes  camacières,  manger  prodi- 
'^'euiëment ,  quand  ils  ont  dequoi  fournir  i 
.leur  apétit ,  &  ils  iàvent  jeûner  de  même ,  lorf- 
^uç  quelque  accident  à  fait  manquer  leuç 
chafle. 

C'eft  apparemment  ce  genre  de  vie,  qui  ar 
brège  leurs  jours.  Quelque  robuftes  qu'ils; 
paroifIènt,ils  ne  vivent  guère  quejufqu'à  foi- 
zante  ans  ;  des  diflènteries  ou  des  inflammation^ 
de  poitrine  les.  enlèvent  le  plus  fôuvent  avant 
cetçrnie,  &  la  Petite  Vérole, qui  leur  a  ét^ 
.aportéeduPanem^c,en  a  fait  mourir  des  mil- 
liers ,  fans  qu'il  en  ait  prefque  échapé  un  feul ,  de 
ceux  qui  en  ont  été  attaqués.  Ils  ne  vivent 
que  de  chair  &  de  graiiTe,  cela  difpofe  leur 
pmg  à  une  promte  pourriture, auffi  mouroient- 
ils  a  demi  coninmés,  &  ne  duroient  guère  que 
trois  jours.  Il  faut  dire,  à  l'honneur  de  la  Mé- 
decine, qu'ils  ne  connoi0ent  ni  Médecins,  ut 
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*      ^T— ***  *  JoDlkan  ,  qui 

^*  'T^tawoit  |Mr1iiM,deMtItttifIle, 
'■  '•'  ig;4Tàt,nsontlet«ntwon,&  ]es 
l*-^^  r-;^''^  laftreur  det  vents  qo'ils 
'««  ^  >ff  boBMiTdl  iadffti!raat«,  tU 
V  ^v^j^«icfitkm,fimscolèrsnifine, 
** Jlii^îctgdei  quenslles&det  gaetres. 
^^^^«fflde  Q'eft  pas  abfolament  na- 
-"■^  :»»*]*iwKileDrefnreaevie,&  an 
Le  Danois  en  ont  é- 


■*^^  .-ar  6î*  çoîbT  beaucoup  de  doct- 
*i  i^»»**  ftallt<  à  aj^wendrc  ce  ^n'oa 


'C-wtK^  de  mices,  ni  de  hait ,  qoe 

^  '^'  cd  BKurelle  à  tons  les  homBies  : 

**^  ji**^,  &  Cuis  RcUgloo,  Ils  ne  Hi£- 

*  ^^d>iToir  en  hCHrevir  le  vol ,  le  nwnr^ 

k  v^BK  fiinplement  l'inhumanité  enrers 

*^'j^^iics,  qui  font  nos  JT^es.    Ilst^moi- 

*^  Mt  MtKme  déplailÎF  ,  quand  ils  voient 

C*m  V*l«  «*  on  Soldat;  cft-ce  un  chîen 

■"V^nt  ftr  !  rcfl^xfon  t^en  courte ,  mais  qui 

^]M  Às  amunens.    II  eft  fort  rat«  que  la 

T^  Imr  IMk  oublier  ces  principes  :  elle 

lU,  (M  Men  oublier  ceoi  de  U  Keligion  & 


(tippiit 

lifôrab: 


>plices  en  Groenlmide,  qoe 
iiRrabIes,répntés  Sorciers.  Cet- 
pén^tré  dites  le  fond  du  Nord , 
iiropCf  on  y  v<Ai  de  mifSrables 
elles-mJmes  des  einpoilbnne- 
D'fUHOIKCUac  put  Us  f>a~ 
Jlif- 
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iHâènt  de  mort  et  crime,  le  feiil  qu'ils  côn« 
Boîflhit,  &  d'une  mort  cruelle.  Ces  Sorciei9 
(ont  très  difSitns  des  Angekokkes^  impoftean 
qu'ils  faoBorent  comme  des  Prophètes. 

Les  Groenlafidois  Ibm  humbles  envers  1e< 
Danois ,  timides ,  mais  hofpitaliers ,  dt  ils  partt^ 
gent  iffléablement  leur  mas  avec  le  premier 
étrani^er,  qui  les  aborde,  Jums  qu'il  lui  en  cou- 
té  ni  prière  ni  remerciment.  Leurs  habits  font 
proportionnés  à  leur  climat ,  ce  font  de  Ion- 

Sueschaufiès  de  peaux ,  qui  comprennent  le  pié, 
i  qu'ils  mettent  dtms  une  botte  de  cuir,  ea 
remplfflànt  de  foin  ^intervalle  de  la  botte  &  de  la 
Chauflè  ;  un  refte  de  peau  fait  la  féconde  pièce  ;  u-^ 
AeeipècedeChemilt  de  boyaux  de  Veaux  marina 
la  troifième,  &  une  machine  i nager  la  quatriè* 
me.  Cette  machine  eft  un  Surtout  fort  court, 
de  peau  de  Veau  marin ,  qui  s'élargit  par  embaa, 
&  qui  y  eft  plonné  d*un  rebord  de  la  même 
étoflfe.  Elle  les  fondent  fur  Teau,  parce  qu'el* 
le  (e  gonfle  d'air  pat  le  bas .  comme  une  tailè 
oa'on  fait  defcendre  dans  de  l'eau.  Avec  c^ 
iecours  ils  s'élancent  £ins  crainte  dans  la  Mer, 
&  ils  fe  Ibutiennent  comme  des  Oifeaux  aqua- 
tiques autour  de  quelque  Baleine, dont  ils  dé* 
coupent  le  lard. 

L'habit  des  femmes  eft  à  peu  près  le  même, 
mais  elles fedennent  plus  propres; une  édncellè 
de  vanité  va  animer  ce  Sexe  jufques  dans  te 
fond  du  Nord.  Elles  le  mettent  des  eQ)èce$ 
de  Galons  fait  de  leurs  plus  belles  peaux  ;  elles 
aiment  beaucoup  les  BraûTelets  de  Corail  ^  &  la 

verroterie  de  couleur  Mais  leur  envis  de  plat^ 
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leur  font  quelques  fottes  aéxémotm^  M  mé- 
ritent  pas  te  ûom  6c  Mfàûdm. 

Ils  font ,  généralement  parlant, île petice  taillé, 
leur  nés  eR  large  &  plat,  ils  ont  le  teint  brwi,  Ik  les 
7euxfbible$,àcautede  laAireur  des  vents  qufk 
ont  à  efluier.  Lieur  humeur  eft  indifférente ,  ils 
font  ftupides  &  fans  attention ,  fans  colère  même, 
ineapables  dVxciter  des  q\ierellàs  &  des  gtïetres. 
Cette  lenteur  de  génie  n^eft  t)as  àbfolument  na* 
turelle,i)s  h  doiytnt  à  lét>r  genre  de  vie,&  au 
manque  d*éducat)on.  Lés  Danois  en  ont  é- 
levés ,  qui  ont  ùk  parcntrt  beaucoup  de  doci- 
lité ,  &  même  de  facilité  à  apprendre  ce  qu^on 
(Vouloît  bien  leur  enfèigner. 
'  Ils  ïi^Gùt  point  de  Princes ,  ni  de  Lois ,  que 
celles  qui  eft  naturelle  à  tous  les  hommes: 
rar  fans  Société ,  &  £ins  Religion ,  ils  ne  laif- 
lent  pas  que  d'avoir  en  horreur  le  vol  ,1e  meur- 
tre ,  &  même  fimplement  l'inhumanité  envers 
-des  hommes^  qui  font  nos  ft^res,    Ils  témoi* 

Înent  un  extrême  déplaifir ,  quand  ils  voient 
attre  un  Valet  ou  un  Soldat  ;  eft-ce  un  chien 
S*écricnt-il8  !  rcilérion  Wen  courte ,  jnais  qui 
Yiut  bien  des  amimens.  Il  eft  fort  rare  que  la 
colère  leur  fme  oublier  ces  principes  :  elle 
nous  fait  bien  oublier  ceux  de  U  Religicm  & 
de  la  Morale. 

Il  n*y  a  de  fupplices  en  Groenlande,  que 
font  quelques  miiérables,  réputés  Sorders.  Cet-- 
te  fuperftidon  a  pénétré  dans  le  fond  du  Nord , 
'A  comme  en  Europe,  on  y  voit  de  mifîSrables 
Vieilles  avouer  elles-mêmes  des  empoîfonne- 
mens,  on  elles  n'ont  eu  aocittie  «urt  Jls  pu- 

uif- 


ifâeût  de  mort  cé  ctfme,  le  feûl  qaMs  côn-^ 
aorf&it,  &  d^ane  mon  cruelle.  Ces  Sorciers 
ibtit  très  dSRîrens  des  Angekùkhs.  impoflean 
qa'ils  honorent  comme  des  Prophètes, 

Les  Groenlarkdois  font  humbles  envers  le< 
Danois ,  dntûdes ,  msns  bofpitaliers ,  &  ils  partt-r 
gent  ttgréablement  leur  lepâs  tivec  le  premier 
étranjrer,  qui  les  abûide^  iaos  qu'il  lui  en  cou- 
té  ni  prière  ni  remerdment.  Leurs  habits  font 
proportlonntés  à  leur  dîttiat ,  ce  font  de  Ion- 

Jueschauifts  de  peaux ,  qui  comprennent  le  pié, 
i  qu'ils  mettent  dans  une  botte  de  cuir,  ett 
rempliiTant  de  foin  l'intervalle  de  la  botte  &  de  \k 
Chauflè  ;  an  reAe  de  peau  fkit  la  féconde  pièce  ;  u-* 
nedpècedeChemifcde  boyaux  de  Veaux  marin* 
la  troifième, &  une  machine  i nager  ta  quatriè« 
ftic.  Cette  machine  cft  un  Surtout  fort  court, 
de  peau  de  Veau  marin ,  qui  s'élargît  par  embas^ 
&  qui  y  eft  ealonné  d^un  rebord  de  la  même 
étoflfe.  Elle  tes  fôuricnt  fur  Teau ,  parce  qu'el* 
le  ft  gonfle  d'air  par  le  bas .  comme  une  tafft 
qu'on  fait  defcendre  dans  de  l'eau.  Avec  et 
leeours  ils  s'élancent  Êns  crainte  dans  la  Mer, 
&  ils  fe  Ibutiennent  comme  des  Oifeaux  aqua*" 
tiques  autour  de  quelque  Baleine, dont  ils  dé* 
coupent  le  lard. 

L'hftbit  des  ftmmes  eft  à  peu  près  le  même, 
&\ais  elles ftdennent  plus  propres; une  édncellè 
de  vanité  va  animer  ce  Sexe  jufques  dans  le 
fond  du  Nord.  Elles  fe  mettent  des  cfj>èce$ 
<le  Galons  fait  de  leurs  plus  belles  peaux  ;  elles 
aiment  beaucoup  les  BraûTelets  de  Corail  ^  &  la 
vertoterk  de.  couleur»  Mais  leur  envia  de  plâr^ 
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re  va  plus  lom  :  nos  Danies  fe  font  broder  de» 
habits ,  &  les  belles  de  Groenlande  fe  brodent 
le  vifage  à  coups  d'éguille,  ornement  barbare, 
fort  en  vogue  en  Amérique.    Tant  il  eft  vrai 

Î[ue  les  hommes  font  par*tout  les  mêmes,  &  que 
e  même  orgueil  qui  menoitunConfuljufqu'au 
Triomphe,  conduit  la  main  d'une  fille  fauva- 
ge,  lorsqu'elle  s'égratigne  pour  fe  rendre  belle. 
J'ai  déjà  parlé  de  leur  nouriture,  ce  font  des 
Veaux  marins, qu'ils  confervent pour  l'Hiver, 
en  les  enféveliuant  dans  la  neise  ;  des  Poiflbns 
fechés  au  Soleil ,  de  la  chair  oe  Rennes  &  de 
Baleines .  Quelques  Lièvres ,  tes  racines  de  Tmg- 
foHoret  (^),  &  de  l'huile  de  Baleine,  leur  tien* 
nent  lieu  de  deflërt.  Leurs  repas  fê  règlent 
fur  leur  apétit,ils  n'ont  point  de  temsfixe  pour 
les  prendre.  Leur  boiflqn  eft  l'eau  pure ,  qu'ils 
boivent  à  la  glace  dans  toutes  les  Saifons.  Les 
Européens  n  ont  pu  leur  faire  goûter  le  Tabac  : 
J'Eau  de  vie  même,  que  lesIroquoîs&  lesHot- 
tentots  aiment  à  la  fureur ,  n'a  pas  fait  de  grands 
progrès  en  Groenlande. 

La  Polygamie  n'v  eft  pas  défendue,  mais  el- 
Je  eft  rare,  il  faut  être  riche  &  puiffant,  pour 
^voir  deux  ou  trois  femmes,  car  ils  ne  vont 
guère  au-delà  de  ce  nombre,  la  plupart  fë  con* 
tentent  d'une  feule  moitié,    Quand  il  y  en  a 


(m)  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foît  la  racine  d'An- 
%i\My»9  qui  fait  les  délices  des  Lapons,  qui  font  à  pe« 
ipxis  fous  fe  même  climat» 
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œ  des  rivales.  Ces  femmes  vivent  enfe'mbte 
fans  jalou&  &  uns  difpute ,  &  on  eft  aifei 
heureux  en  cePaï$-là,pourne  pas  connoitre  ces 
Paffions  délicates ,  qui  troublent  la  vie  des  Peu« 
pies  les  plus  polis. 

.  Les  Groailandois  ne  font  pourtant  pas  infen* 
fibles  à  r Amour,  même  à  cet  Amour  crimi* 
nel,  qu^on  appelle  Galanterie.    Ils  avoient  a* 
vaut  Tarrivée  des  Danois,  des  Fêtes,  qui  fai- 
foient  à  peu  près  Teffet  des  Mafcarades.    On 
s'aifembloit ,  honmies  &  femmes ,  on  faifoît 
bonne  chère,  on  dançoit,  &  quand  on  s'étoit 
bien  animé ,  un  homme  fe  kvoit ,  &  faifoit  cou- 
iioitre  Ces  défirs  en  chantant  au  bruit  du  Tarn- 
i}our.    Celle  qui  fe  fentoit  difpofée  à  lui  fer- 
vir  de  Maitreue  du  jour,fe  levoit,danfoit  avec 
lui,  &  un  rideau  de  peaux  cachoit  le  relie.  Le 
jnairi  n'en  étoit  point  jaloux.    Ces  Peuples  na- 
turellement fiériles  perfécutent  les  Etrangers 
jpom  leur  fkire  agréer  leurs  femmes ,  &  ils  pa- 
ient leurs  Magiciens  pour  ce  qui  eft  le  plusfan- 
glant  des  affronts  parmi  d'autres  Peuples.    Les 
Danois  ont  mis  nn  à  tous  ces  defordres,  qui 
n'étoicnt  pas  cependant  univerfels.     Les  fil** 
les  n'étoient  jamais  de  ces  fêtes ,  elles  ont 
toujours  fait  paroitre  beaucoup   de  retenue , 
en  Groenlande;&  ce  n'eft  que  bien  rarement, 

Îu'on  y  eft  obligé  d'en  marier  à  la  hâte, 
lême  après  un  mariage  légitime,  elles  fç  ren- 
ferment pendant  quelque  ;tems  ;  foit  mode,foit 
fentiment,  elles  paroiifent  avoir  honte  de  s'être 
livrées  à  un  homme. 

Ces  Mariages  fe  font  prefque  fans  cérémo- 
nie^ reffemiçl  ç'eft  le  çonfentement  de  la  fille, 
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que  le  Galant  doit  obtMlIr  lui^intind  à  fûrfiedë 
careiTes*  Après  Toui  prononcé  ,  il  Tentraitie 
dans  Ci  Maiion ,  elle  ne  doit  pa&  y  aller,  c'eft 
une  violence  qu'on  lui  fUt^  lors 'même  que 
c'efl  un  plaifir. 

Ce^  Mariages  font  aiSët  libres.  Le  mari  ré- 
pudie fa  femme  (kns  façon ,  lorfque  fon  hument 
ne  lui  convient  pas ,  ou  qu^elle  eft  ftérîle  ; 
c'eft  en  Groenlande  une  honte  que  de  l'être, 
comme  c'en  étoit  une  en  Judée.  Mais  le  dl* 
vorce  y  efl  rare,  il  eft  plus  ordinaire  de  voir 
rompre  les  Mariages  par  la  mort  ;  &  alors  la 
moitié  qui  furvit,  hérite  de  tout. 

Les  remmes ,  accoutumées  à  travailler  pour 
les  hommes ,  ne  (entent  prefque  point  de  dou-^ 
leurs  en  accouchant, &  elles  retournent  incon- 
tinent à  leur  ouvrage.  L'enfant  n'eft  pas  plus 
délicat,  fon  premier  repas  eA  de  l'huile  de  Ba- 
leine. L'indint  eft  plus  puiiTant,  à  proportion 
^ue  l'efprit  ell  moins  cultivé  ;  dans  ce  Païs  bar- 
bare ,  les  mères  aiment  leurs  enfans  à  la  folie ,  el- 
les les  portent  fur  le  dos  jufqu'à  quatre  ans,  & 
jamais  les  parens  nes'oppofent  à  leurs  volcmtés. 
La  Famille  ne  fe  fépare  jamais,  &  le  Beau-fils 
vient  loger  chez  le  père  de  fa  Maitreile. 

Quelque  peu  délicieufè  queparoiflè  leur  vie, 
les  Groenlandois  n'aiment  point  à  mourir ,  ils 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  s'en  empê- 
cher, &  leurs  Magiciens  leur  font  payer  bien 
cher  d'irnpertinentes  cérémonies ,  qui  doi- 
vent leur  fervir  de  remède.  Comme  leur  Païs 
ne  produit  prefque  rien,  ils  n'ont  pas  dequoi 
•en  faire,  on  fe  contente  de  faire  boire  de  l'hui- 
le de  Baleine  au  Malade.    C'eft  un  régal,  une 

ten- 
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4enclîeile  auiii  olat  entendue  fait  donner  du  rin 
mux  enfSuis  de  nos  Païikns ,  lorsqu'ils  ont  te 
Petite  Vérole. 

,  La  mort  étant  nn  mal  pour  eux ,  ils  pleurent 
leurs  parens  ^  &  tout  le  voîfina^e  fe  met  de  la 
INtttfe.  Les  abTens  mêmes  observent  des  hett*" 
fes  réglées ,  pour  pleurer  la  mort  de  leurs 
Proches,  On  enterre  les  morts  avec  décence^ 
tSc  on  enfévelit  avec  eux  leur  meilleur  habita 
leur  Chien,  &  leurs  armes.  Une  idée  confb(o 
de  rimmortalité  de  TAme  a  rendu  cette  ha- 
bitude prefque  univerfelle  chei  les  Peuples  * 
i>arbares. 

L%omme  eii  par-tout  le  même  ^  j  e  le  repète. 
Xics  Groeniandois  ont  leurs  plaiiîrs  fleurs  jeux, 
leurs  bals  ,  tout  comme  nous*  On  s'aflëmble 
par  Voiiinages ,  car  il  n'y  '%  ni  Villages ,  ni  Ha** 
sieauz  parmi  ces  Peuples  vagabonds  ;  on  maâ^ 

Î[e  d'iniMrtance ,  on  bat  du  1  ambour .  on  y  dan^ 
e,  le  5exe  d'un  côté,  les  hommes  de  l'autre: 
ceux-ci  luttent  de  différentes  manières,  ils  fe 
fu(peadent  par  les  pies ,  &  fe  branlent  fur  d^ 
cordes,  ou  jouent  au  balon  par  parties. 

Mais  il  y  a  un  autre  divertiffement  en  Groen* 

lande,  auquel  le  Leâeur  ne  s'attendra  pas,  c'eû  la 

Poëfie ,  &  qui  plus  eft  la  Poëfie  Saty rique.  Les 

Beaux-^efprits  le  font  des  apels  en  torme ,  pou^ 

cette  efpéce  de  Duel  :  on  s'y  prépare  des  deux 

côtés,  on  y  compofe  à  loifir  des  injures  con^ 

tre  fon  ennemi ,  &  le  jour  marqué  étant  venu, 

on  vient  fe  les  dire  en  cérémonie.    L'agrcf- 

feur  paroit  le  premier,  il  chante  là  Satire,  au 

bruit  d'une  efpèce  de  petit  Tambour.    Quand 

il  a  âni,lbo  ennemi  fe  lève ,&  vient  lui  rendre 

en 


txi  cadence  les  reproches,  les  plus  amers-  L'axz^ 
itre  recommence,, quand  il  a  fini,  &  cela  dure 
jufqu'àce  que  Pun  d'eux  ait  épuiféik  bile  &  là 
Poëlie; celui  qui  fe  tait  le  premier, eft  vaincu^ 
.&  (e  tient  pour  tel.  .  J'ai  trouvé  que  les  Iflan.- 
<iois  ont  la  même  coutume ,  &  qu^on  y  ùât 
des  Satyres  allez  bonnes ,  pour  réduire  un  en* 
Xiemi  à  fe  pendre.  A  voir  défendre  des  Thèiès 
en  Europe  ,  on  croiroit  quelquefois  ,  qu'on  j 
juge  du  favoir  fur  les  mêmes  idées. 

X«eur  Langue  n*eft  pas  ce  qu'ils  ont  de  plus 
barbare.    A  la  vérité  le  r  &  1'/  y jnanquent^ 
&  elle  e(l  un  peu  trop  pleine  de  Poly{yllabe& 
jMâis  on  y  trouve  avec  furprife  des  Déclinai- 
ions  &  des  Coniugaifons,  même  un  Duel,  fe 
jtout  réglé  par  des  terminaifons ,  tout  comme 
•dans  les  Langues  iàvantes ,  &  uns  le  fècours 
-des  Articles,  dont  les  Langues  vivantes  font 
•chargées.  L'Auteur  ajoute  que  cette  Langue 
:e(l  anez  abondante  pour  les  chofes ,  dont  ils  ont 
des  idées  :  l'échantillon  qu'il    donne   d'une 
Chanfon  bachique   n'eft  pas  autrement  pro* 
pre  à  prévenir  en  faveur  de  leur  Poëlîe.  Il  n'y 
•a  ni  mefure,  ni  rime,  &  chaque  ligne  fe  ter- 
.:mine  par  des  aja  répétés  d'une  manière  ennu- 
.yeufe.    Auffi  qu'efpérer  de  ces  couplets  fiiits 
-pour  boire  des  fautes  avec  de  l'eau  froide  ! 

Le  commerce  de  Groenlande  n'eft  pas  à 
•méprifer;  l'Auteur  le  préfère  à  celui  de  l'Is- 
lande. On  en  raporte  des  peaux  de  Veaux  ma?- 
rins  &  de  Rennes  ,  du  Morfil^  du  Narwbalj 
&  de  la  Baleine. 

;  Les  Danois, animés  par  l'Auteur,  ont  érigé 
trois  Contoirs  fur  la  Côte  Occidentale  ;  le  plus 
i  au 
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1»  Nord  eft  à  69  dégrés,  Tautre  à  Népiftt^> 
éc  le  plus  aa  Sud ,  qui  porte  le  nom  de  TÊipé- 
tance  ,  à.^64.  Mr.  Egede  recommande  fort  i> 
fa  Nation  d'en  placer  à  la  Côte  Orientale  par 
les  62  ou <$| de, latitude,  &  dV  former  des  Co^ 
ïonies  :  lea  M^§  Orientales  n  étant  pas  naviga-1 
6les,iln'y  an^  de  Contrebande  à  craindre,  au- 
liea  ^u'à  rOueft  les  EtrsM^igers  enlèvent  aux 
panois  le  plus  çùir  du  profit' 

Les  Groenlandois  ont  une  efpèce  de  Reli- 
îon,ii  Toiji  peut  donner  ce  nom  à  un  tiffu  de 
:*ables,.  &  qui  fie  mène  à  aucun  devoir,  ni  àt 
aucune  TobijgaiiQn  envers  Dieu.  Ils  croient 
i' Immortalité^ de r Ame,  &  deux  féjours  après 
la  mort.'  Celai  ^u  Ciel  eft  le  moins  défirable^ 
Cuivant  lieurs. idées,  le  commun  des  hommes 
yva.  Ils  ne  connoifTent  îe  Ciel  que  par  des 
Tempêtes  &  des  Météores  effraians.  Mais  il 
y  en  a  ui^  autre,  fous  la  Terre  ^ç'cft-là  leur  Pa- 
radis ,  où  il  y  a  abondance  ^t  Rennes  &  de 
Veaux  mânns ,  &  ou  leur  Dieu  réiide  avec  la 
mère.  Auflî  xiV  va-t-il  pas  qui  veut ,  ces 
Champs  Eiifées  lont  réferves  pour  les  femmea 
qui  meurent  en  couches,  &  pour  les  hommes 

Suife  npîent  à  la  pêche.  Voila  leurs  Héros, 
ont-ils  moins  railonnables  oue  nous,  lorsque 
nons  donnons  ce  nom  aux  dellru,âeurs  du  Gen-> 
re-humain. 

^  Outre  ce  Dieu ,  dopt  ils,  ont  une  idée  des 
plus  èrbffiéres,  il  y  a  nombre  de  Démons,  lesi 
uns  iâmiliers^,  &  les  autres  errans.  par  les  Mers 
&  par  les  Montagnes.  Pour  ceux  de  la  premier 
re  efpèce  ,  chaque  Magicien'  doit  en  avoir  & 
provifion^  fans  cela  il  ne  feroitpas  An^ckokke^ 

'  '''^  cela 
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tlans  leur  intérieur.  Il  ne  faut  pas  douter,  qa'3 
n*en  eût  fait  beaucoup  davantage ,  fi  la  Petite 
Vérole  n*avoit  enlevé ,  en  1733 ,  la  plus  grande 
partie  de  fes  Convertis,  &  n'eût  inlpiré  aux 
Groehlandoîs  une  terreur  panique,  qui  les  por- 
ta à  abandonner  leur  Patrie  &  le  voifinage  des 
Européens ,  pour  fe  retirer  au  fond  du  Nord. 

Sa  mauvai(e  fanté ,  &  fon  â^e  avancé,  le  forcé* 
tent  à  la  fin ,  à  fonder  à  fe  retirer  ;  des  accès  vio- 
lens  de  Mélancolie,  quMl  raconte  avec  beau- 
coup d'ingénuité ,  te  menèrent  bien  près  d'une 
mort  funefte  ;  il  obtint  fon  rapel ,  &  retourna 
en  Danemarc  en  1 736. 

La  Miflîon  de  Groenlande  ne  fut  pis  aban-» 
donnée  par  fà  retraite.  Le  Roi  régnant,  ani- 
mé d'un  2èle  d'autant  plus  louable,  qu'il  eft 
rare  ,  le  remplaça  par  quatre  Mifiionnaires  & 
quatre  Catéchiiles  ,  qu'on  entretient  aéhielle* 
ment  en  Groenlande  :  le  fils  de  l'Auteur  eft 
du  nombre  des  Prêtres ,  &  fe  deftine  à  remplir 
ce  qui  peut  manquer  au  facrifice  de  fon  Père. 

Mr.  Egede  ne  demeura  pas  fans  récompenfe^ 
il  eut  celle  qu'il  aimoit  le  mieux  ;  c'eft  d  avoir 
été  mis  à  la  tête  d'un  Séminaire  deftiné  à  la 
Mifiion  Septentrionale  :  il  y  enfeigne  la  Lan- 
gue du  Païs  à  de  jeunes  gens ,  qui  uafTeront 
par  le  degré  de  Catéchifte  à  celui  de  Miffion* 
naire. 

Après  ce  long  Extrait  du  dernier  Ouvn^e 
de  l'Auteur,  je  n'ai  que  peu  de  chofes  à  dure 
du  premier.  C'eft  un  Journal  fort  ingéQo  & 
fort  naturel ,  de  tout  le  féjour  que  l'Auteur 
a  fait  en  Groenlande  ;  les  mêmes  chofes  y  re- 
viennent, &  ne  difièrent   que  par  Tordlre  & 

la 
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détail  de  ce  que  nous  avons  tiré  de  THiftoiré 
imprimée  en  Danois. 

On  y  voit  le  bon  accueil  que  lu!  firent  lea 
Sauvages,  &  la  grande  opinion  quMl^  avoientde 
lui  :  elle  alloit  iufqu'à  lui  faire  amener  des 
Malades  &  des  Morts  mêmes,  qu'on  le  pri- 
oit  de  guérir  ou  de  refTufciter.  Il  7  détsdlle  la 
profonde  ignorance  de  ce  Peuple  fur  les  chofes 
divines,  car  leur  Dieu  a  Père,  Mère,  Fem- 
mes, &  £n£ms;  il  a  vécu,  &iIeftmort,  & 
malgré  cela  c'éft  lui  qui  a  créé  le  Ciel  &  la 
Terre.  La  Relation  du  voyage  quMl  fit  vers 
le  Sud .  en  1723 ,  eft  intéreliànte.  Il  y  trouva 
les  manires  des  Eglifes  des  anciens  Norvé- 

fîens:  il  s'y  afliira  de  lafuppofition  du  Détroit  de 
orbisher^W  s'inftruifit  touchant  les  Habitans  4e 
laCôte  Orientale,  il  y  trouva  des  Eaux  Minéra- 
les ,  naturellement  chaudes  ,  &  de  la  Terre 
jaune,  prefque  auffi  haute  en  couleur  que  le 
Cinabre. 

•  Mr.  Egede  nous  raconte ,  avec  fon  ingénuité 
ordinaire, les  peines  qu'il  s'efl données  poturfai*  ' 
re  la  Pierre  Philofophaïe ,  deffein  qu  il  avoit 
conçu  uniquement  pour  fe  mettre  en  état  de 
foutenir  fà  Miffion.  L'événement  en  fut  aflez 
remarquable  :  il  ouvrit  par  hazard  la  Fiole  oà 
il  avoit  mis  fes  Minéraux  i>our  les  faire  fer- 
menter. Une  vapeur  invîuble  en  fortit,  qui 
manqua  d'exterminer  ia  Famille ,  &  qui  caufs 
la  mort  d'une  Fille  fauvage ,  qui  le  fcrvoit.  Mr. 
^gede  fe  remit,  il  examuia  ce  qui  étoit  refté 
dSis  la  Fiole ,  &  trouva  fon  Or  changé  en  ma- 
tière noire ,  qui  rcflèmbloît  au  Plomb ,  & 
qu'il  ne  put  jamais  réduire  en  Or.  On  fait  ^ue* 
■Tom.  XXXL  Part.  L  E  les 
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^  Â4tpîQ$.  rçgfrdimt;  la  dsibru^ion  de  TOr^ 
comme  une  préparation  néceâUre  «u  Graod-t 
t)e|ivfe  :.  Mïi  Kgf^  ^trife  donc  flir  le  bon  cfce- 
mia,  ^tuim}  U  ouvrit  la  Fiole ,  mais  il  ne  pue 
jamaip  j  retrpttver  fôa  opântion ,  quoiqu'il 
ibii  t9uj(9i?t$  txç%  p^rAxad^  de  \^  réalité  des  ef* 
p^i^^Qç^i  dos  Ad^teS. 
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ARTICLE    HI. 

^  0 1](  y  iWj  /p^/  pf  ûâfi  f€^ar4^  les  I ik»- 
3  «;  ç  T  f  3«  Tr»Juit  4b  r  Altem«tvl  de  Mr. 
3Le»s«E^,  Avecd(Çf  Reowquejdç-^r-P. 

li  Y  G  N  N  £  T»    DÇWX  TomeS  fH  8.  P^,  3fO 

pour  le  Tomç  I,  &  317  pour  le  Tome  U, 
A  la  U^y^  chc%  Jf^xf  -^it&^r^,  174^. 

T  *HiAoîre  des  Infeâçs  offfe  à  un  PhilofQphe 
•*^  mille  iUjets  d'admiratîQU  &  d'étonn^joem. 
Pè  quelque  uaaaière  qu'on  1«  ^nvifàgç,  on  diroit 
que  rlaibUç  Ouvrier <iui  les  a  formas  ^fe/ibît  fuir- 
paiTé  lui-m^me ,  &  ait  fs^it  un  d^^pior  effort ,  pour 
donner  d^s  preuves  CeuÀble^  d^fa  toute^puiSbu^ 
ce.  Tout  concourt  ànou^fajrf  j^mqu^  o^tt 
prédileâiop  d^  Créateui:  w  fayf  ur  dos  luC^âies». 
!veur  nombfP  j>rQdigieuji  répandu  dim  preTuiAe. 
tous  les  £)I4m49n$;la  variété  îa$ui«di9  leurs  £lr 
ce$;  la  Ûmâujre  admirable  de  leurs  QfgaueS;.. 
& ,  euân,  la  fifieflè  &  I9  grande  délicateaTe  de. 
leur  xuécâoique,  ne  Imii^t;  aucun  lieu  d«  dpu^ 
tej^  qHe  U  plupart  de  ces  piitites  Créatures  A^aieat 

Ûnr 
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tfdfQÎs  comme  iç  Rq)  4^  tois  l«(  Aftimtux,  fr 

li  €0 ,  d  ploQ^nm  4giird$»  w  deffcm  dsi  Inftot 
Kc^Sçi^  ploi  p€itii«V<)rmiIatvx.  Il  m  lui  reftc 
i;uàrç  gu9  V^mngfi  à»  V^ti%  ;  enoore  wimt 
^at-on  k  lui  àirp^lfir*  fi  Von  vtm  Um ,  dft 
Mr.  d«  Fomfmth  (0) ,  A^^ey «^  ^  prp^  W*Ef- 
prit  lo  Infti^âfi  n^nrw  dei  Animmà^^  Us  Im- 
fiélfi  fyffp  cerfiéinfment  a^x  qmi  9np  U  fiw 
d* offrit \\^Jiçiî  efprit 4^^9i4 1 c^mmi  ot  moMf^ 
4<s  dij^ofipimu  9rgémip»ff  du  C<rV€0»  9  les  Im* 
ff£ffii  fyn$  €mK  de  ti>s$s  ks  JmmêUJS ,  dotst  /c 
CfTveém  fft  U  fins  ùf  It  mifUJS  iravaHl/. 

Ces  réflexions  ne  partent  point  de  Tenvit 
4'hmniUer  THûnune,  i'fSmttex  ibn  orgueil, 
si  4e  diminuer  en  rien  fci  perfeâions.  Je  pré- 
tend feulement  qu'à  le  comparer  avec  quanti*" 
t4  d'Infeâes,  il  perd  Imucoup  de  fon  mérite 
&  i^  droits  quMl  ^'nrroge,  en  un  mot  que  le 
porallàle  ne  lui  eft  point  du  tout  «vantageuic* 
$i  les  Théologiens  m'^taquent ,  a'ils  veuleni 
méjuger  &  me  condamner,  j'en  appelle  alors 
à  tous  ]e$  plus  habiles  Naturaliftes,  ^ux  Jt/ds^ 
9>\^iF^Uifi^fri^e.\xyL  Âikiu^  dpx  Aldrçvênd^  aux 
iviommiriam.^  mx. Cardan ^  mu  Ké^  j  taui 
Juges  compétens  en  cette  matière,  &  fur-tout 
à  Mr.  àt  RéamuTy  qui  s'eft  le  plus  étudié  à 
connokre  legépîe,  le  naturel ^  Içs  mœurs,  les 
alluiçs  ^  rînduftrie  4ç  cçs  pçtus  Animaux ,  & 
qui  a an^>k>yé  av«c  (véx  unç  t>onne  partie  delà 

vif 
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vie  à  faire  Vanatomie  de  leurs  Or^es,  i  exa* 
miner  les  reflbrts  qui  les  font  c^ir .  &  à  péné- 
trer fouvent,  par  des  voies  qu'il  a  fçu  fc  ftaîcr, 
jufques  dans  le  Sanâuaire  de  leurs  plus  fècrè- 
tes  opérations.    J'en  appelle  enfin  à  Mr.  Lef- 
fer^  Auteur  de  TOuvrage  que  j'annonce,  &  à 
fon  Editeur  Mr.  Lyonnet^  que  la  tendreire& 
l'amour,  ou  fi  vous  voulez  la  belle  &  loua- 
ble paflion  ou'il  a  pour  les  Infeâes ,  a  porté  à 
iaire  une  inanité  de  recherches  curieufes ,  qui, 
en  même  tems  qu'elles  prouvent  fa  grande  là- 
gacité ,  fi  pénétration ,  fon  érudition  même, 
en  fait  d'Hiftoire  Naturelle,  tendent  à   nous 
faire  voir  les  merveilles  &  les  beautés  admira- 
bles renfermées  dans  tous  ces  petits  Corps  orga- 
nifés,  fi  finement  conftruits,  &  doués  d'un  ef- 
prit  fouvent  philofophique ,  &  qui  fëmble  a- 
voir  eu  en  partage  la  connoiffance  de  la  plus 
fublime  Géométrie  {a). 

L'Ouvrage ,  dont  nous  allons  rendre  comp* 
te ,  eft  une  Traduôion  de  l'Allemand  en  Fran- 
çois. C'eft  aux  Auteurs  des  Aâes  de  Lieipfic 
Îi'on  efi  en  quelque  forte  redevable  de  cette 
raduâion.  Ils  avoient  fait  l'éloge  de  l'Ori- 
ginal ;  &  c'eft  cet  éloge  qui  a  déterminé  le  Li- 
braire à  le  faire  paroitrè  en  François.  Il  y  a< 
tout  lieu  de  croire  que  la  Tradttaion  n'a  pas 
~  été 

(il)  C'eft-ce  qu'on  a  fait  voit  \  Vigità  des  Abeille^ 
à  liioins  qu'on  ne  dife  avec  Mx.  de  FantemlUi  Qu'i  U 
fin  Us  Akeilles  en  faurpient  trop,  (y  que  f excès  de  Itur 
gloire  en  efi  la  rmme;  ^u*il  fata  rememter  js^an*à  Éutt  Intel- 
Jigenee  infinie  pâ  les  fait  agir  avemglémeni  Jius /es  ordres, 
Jans  leur  rien  mecerder  de  cet  lumières  eaféiles  de  s'4uerei' 
tre  ^defefmifier  fur  ilUt-wUms^fwJwt  ^fut  Ckwmvf 
de  HQtrtRaifin. 


Juillet ,  Août  &  Septembre,  1743.  6^ 

été  faite  avec  toute  la  fidélité  &  rezaâitude 
poffibles.    Pour  remédier  à  cet  inconvénient  / 
le  Libraire  pria  Mr.  LyonHet  de  V examiner j  (5* 
de  vouloir  eorriger  les  endroits  ok  le  TradH&eur 
pourrait  s^itre  trompé^  faute  d'* entendre  la  mor^ 
tière.    Les  habiles  IMaturalifles  ne  font  pas  en 
grand  nombre  en  Hollande, ainfi  le  Libraire  ne 
pouvoit  guère  faire  un  meilleur  choix,  peut- 
être  même  ce  choix  étoit-il  le  feul  qu'il  pût 
^e,  pour  donner  un  grand  relief  à  ion  Ou* 
vrage,  &  en  augmenter  le  mérite.  Mr.  Lyon- 
net^  né  pour  cette  Science,  ^  Qui  a  aquis  une 
infinité  d'autres  belles  connoiuances,  que  & 
modeftfe  lui  fait  cacher ,  s'efi  aquité ,  en  habile 
homme,  de  la  tâche  (juMl  a  bien  voulu  sMmpo- 
fer.    II  a  enrichi  le  Texte  de  fon  Auteur  de 
quantité  de  Remarques ,  il  Ta  expliqué^  am-- 
pl'tfié^  limité^  &  y  a  ajouté  diverjes  refiéxiont  . 
qui  ne  feront  pas  inutiles  à  ceux  qui  veulent  a- 
profondir  cette  Science, 

C'eft  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  dan^ 
Y  Avertijfement ,  &  ceux  qui  examineront  avec 
foin  ce  qu'il  a  fait,  &  qui  peferqnt  les  difficulr, 
tés  que  cette  entrçpnfe  a  dû  lui  faire  braver, 
trouveront  qu'il  parle  de  fbn  travail  en  termes, 
extrêmement  modeltes.  Joig^e^  à  cela,  qu'il 
^  fris  foin  ^  en  bien  des  endroits^  d"*  alléguer  des 
exceptions  aux  règles  les  plus  générales,  Voicî 
larifon  qu'il  en  donne.  „  Outre,  dit-il^  que 
),  ces  fingularités  que  la  Nature  nous  onre 
)9  quelquefois  ^  lorsqu'on  s'y  attendroit  vie 
),  moins,  tendent  à  nous  conduire  à  une  con^ 
M  noilfance  plus  parfaite  des  Infeâcs ,  elles 
vi  font  y  ce  qu'en  fait  d'Hiftoîre  Naturelle  on 

•         E  3  '     „  peut 


y 


,,  peut  tœardfcr  comme  le  ttiH  Mervdlteax, 
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me  croire  de  Donne  foi,  àtni  tont  ce  que 
j*allègue:  jèfcns  que  j*ftî  d^âutaut  plus  bc- 
,^  foin  de  fuppoit ,  que  j'avance  auclques  Faits, 
^  qui  pat oîuent  peu  erôyabies,  èc  qucj*auroi$ 
„  eu  moi-même  de  la  peîïie  à  croîtc ,  û  des  ex- 
j,  péricnees  très  certaines  ne  m*ett  avoient  con- 
,.  vaincu  '*.  ïl  a  ftit  encore  qnelûue  chôfe  de 
mus.  lia  ajouté  au  Livre  de  Mr.  Lefftr  divcr- 
KS  Fleures ,  tant  pour  lepréftntcr  ce  qui  carac- 
térife  les  divers  genres  dt  Transformations  des 
Infeâes ,  que  pour  etpofer  à  h  vue  la  maniè- 
re admirable  donc  les  Abeilles  conftruifent  leurs 
ftsdons. 

En  voila  affe^  ûxt  ce  qui  concerne  le  plan 
général  qu'a  fuivi  Mr.  Lyonnet  dans  fès  Ke- 
marqucs,  partons  au  corps  même  de  T  Ouvra- 
ge, dont  voici  la  dîftribution.  Le  Tome  I 
contient,  outre  r/»#re)/!A^<^'o* , quatorze  Chapi- 
tres, dans  lesauels  ^Auteur  traite  des  tnattè- 
res  luivantcs.  I.  De  la  CtédMn  &  de  la  Gêné- 
ratiôH.  II.  Ce  que  font  les  InfeÛes,  III.  De 
leur  Divifion.  IV.  De  leur  Nàmbrt  Se  de  la 

Îroportion  félon  laquelle  ils  fc  multiplient.  V. 
)e  leur  Râjpiratio».  VI.  De  leur  Gdn/rdtion, 
Vil.  De  leur  'transformation.  VÏI!.  De  leur 
Sexe.  IX.  De  leur  Demeure.  X.  De  leur 
Mou*vément.  XI.  De  leur  Nourriture.  XII. 
Des  Armes  quMls  ont  pour  fe  défendre  contre 
leurs  Ennemis ,  6t  des  moiens  qu*il$  ont  pour 

<îvî- 


tfktt  les  ttittes  ^^gerf .  XlII.  tfûSàifépafef^ 
nel  au*îls  ont  de  leurs  Oeufs  &  de  leurs  Petim 
XI V.  De  leur  Sugacit/. 

Vtntrùdûâién  corttfcttt  44  pages.  Mr.  LtJ^ 
fer  la  tommtùct  par  jtrftjfier  rrftade  its  Infcc-» 
tés  contre  ceux  dut  chcrchem  à^W  tourner  en 
ridfcule,  ou  qm  la  rcgardcût  comme  une 
èccujJàfion  beaucoup  plus  pénible  t^u^avanta- 
geufe.  Il  tfre  cette  juftîfication  de  l*âutorîté 
des  Pères  •de  celle  des  Pafens,  &  du  Ralfbn* 
tocment.  Il  cîte,à  cette  tïccâlton,  St.  JngujUffi 
St.  Bajîfc,  St.  y  Mme  &  tertMlUen.  Je  me 
contenterai  de  tr^fcrfr*  ici  le  témoignage  de 
tmnllien,  „  C*eft  uns  tal(btt,rfi>  r^  F^r^  (tf), 
99  que  vous  mépriftz  ces  Animant ,  donc  le 
„  grand  Ouvrier  de  la  Nature  a  pris  foin  de 
w  relever  la  petitefle,  cA  les  douant  d'Induftrie 
„  &  de  force.  Il  a  montré  par-là  eue  la  gnui* 
,,  dcur  peut  fe  trouver  dans  les  petites  chofes^ 
\y  aaffi  bien  que  la  force  dans  la  foîblefle ,  fe* 
„  Ion  rexpreffioa  d*un  Apôtre.  Imitez  ,  fl 
„  vous  pouvez ,  les  Edifices  des  Abeilles .  les 
r^  Greniers  des  Fourmis  •  les  Filets  des  Aral* 
„  gnées ,  &  le  tîlfu  des  Vers  à  foie.  Mette» 
„  votre  padence  à  l'épreuve,  c/faier  de  fiip^ 
„  porter  les  înfultcs  des  Anîmafût ,  oui  vout 
„  attaquent  jufques  dani  irotrfe  lit ,  le  vcnii 
^es  Cantharidcs ,  Taiguiiion  des  Mouches^ 
„  &  la  tromije  des  Confins  >  Que  ne  ferofent 
,,  pas  des  Animaux  plus  confidérables  ,fl  ceux* 
,1  ci  peuvent  vous  énre  utiles  ou  vous  nuire? 
,>  Apprenez  donc  à  reQ«iSI:er  le  Créateur, juf- 

„  ques 

{a)  Advotf,  Marci^,  L.  t.  9*  H» 
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^  ques  dans  les  Oavniges  qui  vous  paroU&nt 
i,  les  plus  vils. 

Je  trouve  ce  que  nous  dit  Plime  (a)  fiir  cet 
article,  encore  plus  beau  ,  plus  ma^niâque^ 
plus  fublime,  &  plus  digne  d'attention,  qoe 
ce  qu'en  ont  dit  les  Pères  qneje  viens  de  citer* 
Je  tranfcrirois  volontiers  le  pafËige  entier  qu'ea 
allègue  notre  Auteur  ;'mais ,  comme  il  eft  ùd  pea 
long,  je  me  bornerai  à  en  expofer  une  partie. 
„  Comment  s'eft-il  pu  trouver ,  dit  ce  Natu-- 
„  ralijle^  aflez  d'elpace  dans  le  corps  d'un 
^,  Moucheron,  fans  parler  d'autres  Animaux 
„  encore  plus  petits ,  pour  y  |>lacer  des  orga* 
„  nés  cap^les  de  tant  de  fenfations  différentes  ? 
„  Où  la  Nature  a-t-elle  pu  axer  celui  de  fà 
„  Vue  ?  Dans  quel  lieu  a-t-elle  pu  trouver 
..,  de  la  place  pour  y  loger  le  fentiment  du 
„  goût  &  celui  de  l'Odorat?  Où  a-t-elle  trou- 
,,  vé  la  matière  des  Organes  du  Son  aiga  & 
.„  bruiant  de  ce  petit  Animal }  Avec  quel  art 
„  ne  lui  a-t-elle  pas  attaché  des  Ailes,  donné 
„  des  Jambes, &  formé  un  Edomac  &  des  In- 
„  teftins ,  avides  de  fang ,  &  fur-tout  de  fang 
„  humain  ?  Avec  quelle  induftrie  ne  l'a-t-elle  pas 
,,  pourvu  d'un  moien  pour  fatisfaire  fon  appétit  ? 
9,  Elle  l'a  armé  d'un  dard  ;  & ,  conmie  (i  cet  ins- 
„  trument  prefque  imperceptible  étoit  cap^le  de 
„  plufieurs  formes ,  elle  l'a  rendu  aigu ,  &  elle 
„  l'a  ereufé ,  afin  qu'il  fervît  d'inilrument  à  per- 
„  cer,&  d'un  tuiau  pour  fucer  en  même  tems. 
^,  (Quelles  dents  n'a-t-eJle  pas  donné  à  l'Ar- 
„  tifon?  Nous  pouvons  eu  juger  par  le  bruit 

7»  qu'il 
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h  qu'il  fait,  en  cariant  le  bois  qu'elle  a  deftiné 
a  là  nourriture.  La  mafle  des  Eléphans 
nous  étonne  j  nous  voyons  avec  admiration 
bitir  des  to'urs  fur  le  dos  de  ces  Animaux  ; 
nous  ibmmes  furpris  de  la  force  du  cou  des 
Taureaux ,  &  des  fardeaux  qu'ils  élèvent 

,  avec  leurs  cornes  : cependant  y  ce  n'eft 

,  pas  par  ces  endroits  que  la  Nature  brille  le 
,  plus.  Sa  ûgeffe  ne  le  rémarque  nulle  part 
,  mieux  que  dans  ce  qui  ell  petit.  Elle  s'y 
>  réunit  comme  dans  un  feul  point ,  &  elle 
^  s'y  retranche  toute  entière. 

Le  Raifonnement  nous  conduit  aufli  là. 
Un  PhiJofophe,  quelque  accoutumé  qu'il  foît 
au  merveilleux,  ne  fauroit  refléchir  férieufe- 
menc  fur  les  Infeâes,  fans  entrer  dans  uneeQ)èce 
d'admiration  &  d'étonnement.  Plus  on  les  confï- 
dère,pluson  eft  furpris  de  ce  quife  paffe  en  eux. 
Que  penfèroit-on ,  dît  Mr.  LeJ/er,  d'un  Artifte, 
qui  auroît  aflez  d'habileté  pour  réduire  les  ref- 
forts  &  les  dîmenfions  d'une  Montre  à  un  tel 
degré  dcpctîteflb,  que  l'ouvrage  entier  pour- 
roit  être  enchaffé  dans  une  Bague,  au-licu  d'un 
Diamant?  On  l'admireroît,  tans  doute,  auffi 
un  pareil  chef-d'œuvre  mériteroît-il  d'être  ad- 
luiré,  &  Temporteroit-il  de' beaucoup  fur  une 
Montre  de  groffieur  ordinaire.  Dîfons-en  au- 
^ntdes  Animaux.  La  puilFance  &  lafagcfle 
du  Créateur  femblent  briller  avec  le  plus  d'é- 
clat dans  la  formation  des  plus  petits  infedcs. 
L'exemple  raporté  par  (JalicH  {a)  juftîfie  les 

coll- 
er) De  Ufu  Part,  t.  XVII.  C.  I.  in  fin, 
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eonféquences  <SU6  Von  dre  de  ce  RaiTonna^ 
wcût.  Il  dît  qu^un  Graveur  de  fon  tems  repré-^ 
ienta  fur  une  Bague  la  figure  dePèa/tùftfwt  un 
Char,  tiré  par  quatre  Chevaux.  L^oûvrage  étoit 
ftît  avec  une  fi  grande  déh'catelTe ,  qtt*bn  y  vo* 
yolt  jufqu*aux  rraes  dei  Chevaux  ;  qu'on  dîP 
tinguoit  clairement  les  dents  dans  leurs  bou« 
ches ,  dt  aue  leurs  jambes  égaloient  la  fSneflè 
de  celles  d*unc  Puce. 

Voila  donc  IVtudcdcsInfcé^es  bien  jufttflée. 
Mr.  Leffir  auroît  encore  pu  alléguer ,  outré 
ces  raifons ,  celles  que  Mr.  de  Réaumur  a  dé* 
taillées  dans  fon  premier  Mémoire  {a)  de  fou 
Hiftoire  des  tnfeàes.  Après  avoir  fait  voir  que 
YHiftàire  Naturelle  eft  l'biftoire  des  Ouwafes 
de  VEtre  Suprême ,  cet  Académicien  aé- 
montre  par  un  grand  nombre  d'exemples  que 
les  recherches,  qui  ont  les  Infeâes  pour  ob- 
jet, ne  devroîent  pas  même  être  '  regardées 
comme  inutiles ,  par  ceux  qui  ne  font  cas  que 
de  ce  que  le  commun  des  hommes  appelle  des 
biens  réels  ^  puifqu*elles  peuvent  nous  condui- 
re à  augmenter  le  nombre  de  ces  biens.  Si  ou 
n'eût  jamais  obfervé  les  Chenilles ,  eût-on  dé- 
couvert celle  oui  fournît  tant  à  notre  luxe,  te 
même  à  nos  befoins  >  Eût-on  pu  efpérer  que  le 
travail  d'une  feule  Efpèce  d'Infeâc  deviendroit 
l*ôbjet  d'une  des  principales  parties  de  notre 
Commerce  ;  qu'il  eût  pu  donner  de  l'occupa- 
tion à  tant  d'Arts  &  à  tant  de  Manufadurcs 
différentes  ?  Là  Cire  &  le  Miel  des  Abeilles 
ont  certainement  des  utilités  réelles  pour  nous. 

Ceux 

(tf)  Voyez  le  Tcmt  I.  P»t,  I.  pag,  x,  tyfuiv. 
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(jttix  qai  oiit  obfové  ces  Mouches  inddArifea* 
fes  dans  les  Forêts,  çui  ont  fongé  à  en  fiilrti 
des  Âfiiliuiûit  domeftiques ,  qiii  les  ont  tmiif- 
portées  dans  les  jatdfns  ou  aux  environs  dés- 
nuoions,  pour  les  y  faite  multiplier  davantage, 
&  pour  profiter  des  fruits  de  leurs  travaux ,  ne 
fe  font-ils  pas  occupés  utilement  ?  C'eft  ainfr 
que  parle  Mr.  de  kéaumur  dans  le  Mémoire 
que  je  viens  de  citer. 

Le  refte  de  Vlntroduéihn  de  notre  Auteur 
rpule  fur  la  difficulté  de  Tétude  des  InfeÔes  ; 
fut  les  fecours  que  fourniffent  les  Cabinets; 
fur  les  Deffcins  &  les  Gravures;  fur  les  def- 
criptions  des  dîverfes  parties  de  ces  petits  AsxU 
ihaux  ;  &  enfin ,  fur  rhifloire  que  nous  en  ont 
donnée  les  Anciens  &  les  Modernes.  Il  y  d 
fur  tout  cela,  tant  dans  le  Texte,  que  dans  les 
Notes  de  Mr.  LeJJer  &  de  fon  Editeur,  bien 
des  chofes  qui  ihéritent  d'être  remarquées,  & 
&  auxquelles  nous  renvoyons  le  Leâeur. 

Une  matière  importante,  &  qui  mérite  at- 
tention ,  eft  celle  qui  fait  le  fujet  dup  premier 
Chapitre.  L'Auteur  y  traite  de  la  Création  ^ 
de  la  Génération  des  Infeétes.  Il  n*y  a  rien, 
dît*-îl,  dans  TUtiivers,  qui  ne  doive  fon  exis- 
tance  à  quelque  Caufe ,  différente  de  TÛni- 
vers  même.  C*eft  dans  cette  Caufe  qu'il  faut 
chercher  la  raiCpn  pourquoi  une  chofe  exiftc 
d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre,  parce 
gue  c*eft  elle  qui  leur  à  donné  à  chacune  la 
rortne  qu'elles  ont,  &  qui  ne  les  a  pas  voulu 
former  autrement.  Comme  les  Inieôes  font 
partie  dès  Coirps  quîcompofent  l'Univers,  ils 
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fi>ac  fournis  avec  tous  les  auctes  à  cette  Loi 
générale. 

Cela  pofé  &  bien  établi ,  Mr.  Lejfer  exami- 
ne fi  le  Principe  ,  qui  a  formé  les  Infeâes, 
tels  qu*ils  font,  réfide  originairement  en  eux^ 
ou  s'il  émane  d'une  PuiiUnce  étrangère.  Il 
fiiit  voir  qu'il  nelauroit  réfider  en  eux,&qu*ils 
ne  peuvent  avoir  reçu  leur  exiftance  d'aucune 
Subfiance .  foit  matérielle ,  ou  immatérielle 
créée.  Il  faut  donc  néceifaîrement  remonter  à 
un  Etre ,  qui  exifte  par  fa  propre  vertu ,  qui 
foit  permanent,  immuable,  ce  qui  renferme  en 
lui  la  caufe  de  toutes  chofes.  Cet  Etre ,  ce 
premier  Principe,  eft  Dieu  luî-méme. 

ReAe  à  favoir  comment  les  Infeâes  fe  font 
perpétués  depuis  le  moment  de  la  création  de 
chaque  Efpèce.  Ils  fe  multiplient. fuivant  no- 
tre Auteur,  par  la  Génération ,  ne  la  même 
manière  que  tous  les  autres  Animaux.  En  re« 
cevant  réxiflance,ils  reçurent  la  vertu  de  pro- 
duire leurs  femblables ,  &  de  conferver  ainfî 
leurs  diflj^rentcs  Efpèces.  Mr.  Leffer  fait  voir 
enfuite,  par  les  expériences  de  Rédi  &  de  Mal^ 
pigbi^  que  les  Infeâes  ne  s'engendrent  point 
de  toutes  fortes  de  matières ,  &  que  le  Syfté* 
me  de  la  Génération  équivoque  ^  adopté  par  les 
Anciens,  eft  un  Syftême  infoutenable,  &  qui 
n'eft  abfolumeut  fondé  que  fur  de  faunes  ob* 
fervations. 

Cette  Loi  générale ,  que  tous  les  Animaux  ft 
multiplient  par  la  voie  de  la  Génération,  donne 
lieu  à  Mr.  Lyonnet  de  faire  fur  cette  matière 
quelques  Remarques  extrêmement  importantes. 


^illet^  Août  tS  Septefntrcj  1743.  77 
&  dignes  de  l'attention  des  Naturalises.  Qnelatit 


feâesy  rendent  fur  ce  fujet  les  doutes  légitimes» 
Quelques-uns  lont  mâles  &  femelles  tout  en* 
femble ,  comme  les  Limaçons ,  les  Efcargots  ^ 
les  Vers  de  terre.  D'autres  ne  font  ni  mâles 
ni  femelles  ;  &  il  y  en  a  qui  engendrent  fans 
s'accoupler.  On  en  trouve  enfin,  en  qui  un 
feul  accouplement  fuffit  pour  produire  une  po& 
térité  deplufieurs  générations.  Tout  cela  nous 
conduit  a  préfumer  qu'il  fe  pourroit  bien  qu'il 
j  eût  des  Infeâes ,  qui  multipliaffent  fans  ac* 
couplement  &  Ans  génération  proprement  di* 
te,  &  dont  chaque  individu  fe  luffit  à  XxÀmk'» 
me  pour  produire  fon  femblable. 

Mr.  Lyonnet  n'ofe  en  rien  dire  davantage.  Il 
r^ardela  chofe  comme  poffible,maisii  ne  veut 
rien  affirmer.  Il  veut  éviter  l'erreur,  &  il  fe 
renferme  pour  cela  dans  le  doute.  Ce  douter 
eft  bien  fondé ,  du  moins  à  fon  égard.  Jup- 
ques  ici  y  dit-il,  aucun  Auteur  ,  que  je  fâche  ^ 
n^a  démontré  le  fait  par  un  exemple  certain. 
En  matière  de  Phyfique  &  de  fimple  fpécula- 
tion ,  il  faut  des  démonftrations  oour  affirmer 
qu'une  çhofe  eft,  ou  qu'elle  n'eft  pas.  Il  n'y 
€n  a  point  ici,  malgré  les  &its  allégués  par 
Leuwenhoeky  Ceftenty  &  Mrs.  de  Réaumur  & 
Mery.  Les  deux  premiers  ont  prétendu  que 
l'idée  d'Animaux ,  qui  fe  fuffifent  à  eux-mê- 
mes ,  iè  trouve  établie  car  les  expériences  fiu* 
tes  fur  les  Pucerons.  Ni  eux ,  ni  Mr.  de  Réaw 
wftr  n'ont  jamais  vu  d'accouplement ,  ni  pn 
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^couvrir  d«  mil*  parmi  c<ttç  Efpèce.  Cepen- 
émt  Mr,  hyomnei  s^Turc  avoir  tu  dçs  Pucerons 
«'accoupler;  &  il  fiut  voir  contre  Mr.  Mery^ 
que  les  faits  ou'il  allègue  œ  prouvant  pas  ea- 
pore  que  les  Moules  4es  Ëtangs  w  foientdeux 
ftJEe9  diftingués.  * 

Xk  Solimrcj  efpècç  de  Vor  qui  croît  dans 
le  CSorps  humain,  &  qui  a  quelquefois  ju^u'i 
Sq  twag»  à»  loQg  y  ed  peut*être  le  feul  In&^e 
que  Toa  pujiTe  (oupçonner  fe  fufEre  à  lui-m*» 
m^  pour  multipli^ir,  iia  plupart  des  Natura* 
ltft«S  ne  ÂveQt  que  penfer  de  Ton  origine.  Jl 
ne  fr  trouve  jamais  que  feul  dans  le  Corps  où 
il  babite'i  il  y  naît,  lans  que  Ton  fâche  com- 
meut;  il  s'y  forme,  il  y  croît t  il  y  vieillit.  II 
ne  s'm  rencontre  point  de  f^mblablçs  hors  des 
corps  animés.  Ce  Ver  efl  doue  une  de  ces 
^peees  d'Hermaphrodites  dont  il  efl  ici  ques- 
tion. Il  faut  bien  qu'il  ait  les  deu?c  feites ,  09 
«u'il  contienne  tout  ce  qu'il  faut  pour  engen- 
wer  ^  produire  fon  femblable ,  puisqu'il  eft 
tpujours  feul.  Mais  cette  fuppofition  ne  lève 
M$  les  grandes  difficultés  qu'on  peut  former 
w  fou  origine*  Pourquoi ,  dirait-on ,  ne  ft 
xrouvc't-il  jamais  que  ïeul ,  &  quel  chemin 
prennent  fes  Oeufs ,  ou  fes  Petits ,  pour  entrer 
dans  le  coips  d'un  autre  homme  ? 

Avec  de  l'efprit,  de  l'inventl^Mi,  de  la  fa-^ 
gacicé ,  on  peut  rendre  raifqn  de  tout ,  iouvenr 
m^me  de  ce  qui  n'a  rien  de  réel.  Ç'eft  ce  qu'n 
fait  ici  Mr.  Lyimnet^Sx.  il  le  reçoapoit  lui-m^'- 
me  ;  car  il  a  l'efprit  trop  phîlofophique  pour 
donner  pour  vrai  &  pour  oer^in  œ  qui  n'eft 
qu'une  iunpk  fuppofition.    J9  'vm$f%pf^tT 
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tin^  &r\\y  dUmiur  €ês  Philufopktf  (qui  en^-' 
trepreimoïc  de  rendre  raifoii  de  ecmt  avec  des 
^pc^tiaiis  ) ,  m  biêiffoMt^  psir  raffort  am  So* 
lium,  fifr  ths  faits  j  qui  pour  aif^r  M  gini* 
T^âemens  rvçmr  ,  n^em  fm$  pemê^tre  pas  ponr 
tiûU  plus  itmublêi.  Voici  cet  qui  le  porte  à  ne 
p»  trop  s'iippofer  fur  ces  fiut»)  &  à  ne  propo- 
fia:  que  comme  de  amples  conjeâores  les  con^ 
féquençes  qu^il  en  tire.  Mr.  FaUifmeri^  qu! 
cft,  à  regard  de  l^iOoire  Naturelle, ce qu'eft 
te  fameux  Morgagni  pour  TAnatomleJe  veux 
dire,  entrémement  exaâ,  n'avançant  prefque 
jjunaifi  rien  qui  ne  fbit  bien  fondé ,  a  établi  que 
le  Sitiium  n'eft  qi^'une  chaîne  de  Vers  qu'on 
nomme  ÛBrjKrM^/r» ,  qui  fe  tiennent  tousac- 
croehés  les  un$  aux  autres ,  &  forment  ainfi 
tous  en&mble  la  figure  d'un  feul  Animal.  Les 
r^ifofu  4fM''U  €u  àllègme  y  dit  notre  Editeur ,  mt 
^aMCQMP  de  vré^fimbkmce  ^  (f  êmt  parftfi  for- 
Uf^  qu^om  péffermt  aujomrdhui  pour  enthé  Ji 
t*on  1^ était  pas  di  f^  fffUirmHt. 

Tout  cebi  n'ébranle  pas  euccM-e  aiTez  Mr. 
hyowmet ,  lea  rai£bns  de  yallifmeri  ne  l'ont  point 
encore  entièrement  petfhadé.  Il  veut,  pour 
fe  déternmier,  examiner  lui-même  un  Ver  fi 
fiogulior,  &  d'une  origine  il  incertaine.  C'eft 
^u  oue  ce  qui  eft  démontré  pour  quelques 
PbiloLophes,  ne  l'eft  pas  pour  d'autres.  En  ^ 
Phyfique^  ceux-*là  riiquent  le  moii»  qui  tien- 
ma,  le  plus  leur  eQaît  en  fufpcns ,  qui  n'adop* 
tem  aucun  fenttment,  s'il  ne  fe  préfènte  à  eux 
avec  tous  les  caïaâères  de  la  Vérité.  Peut- 
^  u'àieroit-oa  dire  la  même  dioft  des  ma?  - 
tière^  de  Religion.    Que  deviendroient  alors 

les 
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ks  Myftères ,  que  Tou  doit  croire  par  provi* 
iion ,  en  attendant  qu'ils  ibienc  éclaircis  t 

Dans  la  vue  de  faire  pancher  la  balance  en 
feveur  de  THypothèfe  de  Fallifnieri ,  j'arois 
réfolu,  en  commençant  cet  Extrait,  de  con- 
firmer fes  raifons  par  de  nouvelles  expériences 
faites  à  Lfcyden  avec  beaucoup  de  foin  &  d'ex- 
aâitude,  (»r  un  Médecin  qui  choifit  cette  cu- 
rieufe  matière  pour  le  fujet  de  fk  Tbèft^  La 
Pièce  eut  Tapprobation  de  Mrs.  Boerbaave  & 
Mbinus.  Mais,  puîfc^ue  je  voi  aue  Mr.  Lyon-' 
net  dit  nettement  qu'il  ne  veut  te  ranger  d'au- 
cun parti ,  au*aPrès  avoir  examiné  cet  jfnimal 
vivant  y  j'ananaonne  mon  premier  projet,  & 
je  n'attens  fa  converiion  que  des  &ules  lumiè- 
res que  lui  donneront  fes  propres  recherches. 
Je  ne  blâme  point  fes  doutes ,  ils  lui  font  hon- 
neur ,  &  ne  peuvent  que  fervir  à  lui  faire  dé- 
couvrir plus  fûrement  la  Vérité.  C'eft  par- 
là  qu'ont  commencé  tous  les  Grands-hom- 
4nes  qui  ont  fecoué  le  joug  des  Préjugés. 

Une  Remarque  extrêmement  curieulb  eft 
celle  que  fait  encore  Mr.  Lyonnet  ^  dans  le 
Chapitre  Second ,  fur  cette  efpece  de  Polypode^ 
dont  on  vient  d'aimoncer  la  découverte  au 
Public  dans  quelques  Pabiers  hebdomadaires, 
&  fur  lequel  Mr.  Tremblay  a  £fiit  un  grand 
nombre  a'obfervatic»is  &  ^expériences  ,  tou- 
tes capables  d'exciter  Tattention.  de  ceu^  qui 
prennent  le  moins  d'intérêt  à  ce  qui  le  pwê 
dans  la  République  des  Infeâes.  Comme  ces 
faits  extraordinaires  ont  été  vérifiés  par  Mr. 
Lyonnety  &  qu'il  en  a  donné  lui-même  la  fi- 
gure 
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-gare  (a) ,  noas  traûfcrirons  ici  ce  qu'il  en  dit, 
pour  ne  pas  priver  le  Leâeur  de  la  fatisfaâioa 
<iue  peut  lui  caofer  un  phénomène  qui  tient  fi 
fort  du  merveilleux. 

La  forme  de  cet  Infeâe,  fi  commun  dans 
liosFoiTés,  a  quelque  raport  avec  celle  d*un 
grain  de  Semence  de  Dent-de-Lion.  Il  fe 
tient  ordinairement  fixé ,  par  fon  extrémité,  i 
quelque  corps ,  fans  en  bouger  que  rarement. 
On  ne  lui  apperçoit  rien  qui  ait  la  figure  d'un 
Etre  animé.  Si  on  le  coupe  en  deux ,  &  mê- 
me en  trois  parties ,  chaque  partie  recroît  & 
devient  ce  qu'étoit  le  tout ,  &  Ton  a  deux  oa 
trois  Animaux  pour  un.  Les  Petits  lui  fortent 
des  côtés,  par  une  efpèce  de  végétation  lente 
&  infënfible;  &,  après  être  crûs  ainfi  pendant 
un  certain. tems,  comme  des  branches,  &  a- 
voir  fouvent  poufTé  eux-mêmes  d'autres  Pe- 
tits, ils  fe  détachent  enfin  de  la  Mère,  &  ea 
vivent  féparés. 

A  la  plupart  de  ces  caraâères  on  n'héfite- 
roit  prelque  pas  à  le.  placer  parmi  les  Végé- 
taux conmiuns  ;  cependant ,  quand  on  l'exa- 
mine de  plus  près,  on  s'apperçoit  que,  dès 
qu'on  agite  un  peu  l'eau  où  il  fe  trouve,  il  Ib 
recourbe ,  il  fe  racourcit ,  il  s'allonge .  &  alors 
on  voit  qu'il  faut  le  mettre  au-deffus  aes  Plan- 
tes ordinaires ,  &  le  ranger  au  moins  parmi  les 
Plantes  Senfitives.  Mais  quand,  en  le  confi- 
dérant  de  tems  en  tems,  on  trouve  qu'il  eft 

capa- 

(*)  Voyez  les  Fig.  XXVIIl ,  XXIX  .  XXX,  XXXI. 
XXXfl  de  la  Planche  I.  »  t  t  » 
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capable  de  maavemens  arbitnfires ,  qull  ne  àt 
meure  pas  toujours  au  même  endroit,  mais  qa'r 
tûî  le  tranlporter  d^un  Heu  à  wi  autre  par  ua 
mouvement,  qui,  bien  aue  fort  lent,  ne  laiilè 
pas  d*étre  très  réel  ;  qu'il  affeâe  mèmt  de  sV 
rancef  vers  les  endroits  les  plii$éclairés;quele$ 
barbes ,  qui  font  placées  autour  de  fonextrénsité 
antérieure,  lui  fournirent ,  par  leur  Tifcofité ,  ua 
•iRoyen  de  prendre  les  petits  Infibâes  aquatiques 

2 ni  les  rciKontrent  ;  que  ces  ménies  barbes  lui 
TTent  de  bras  pour  porter  &  proie  à  la  bou- 
che, &  qu'enftMte  il  Tarale:  on  trouve  que  ce 
n^eft  pas  aflèz  de  le  placer  parmi  les  Plantes 
Senfitives ,  éc  qu'il  faut  abfolumcsit  le  recoj»- 
noître  pour  un  véritable  Aniinal.  Au  refte  le 
Règne  Végétal  &  le  Règne  Animal  paroiflèot 
fi  raprochés  dtfis  cet  Etre  équivoque,  que  Mf. 
Ifpemhtay ,  Obfèrvateur  très  attentif,  ne  s'eft 
trouvé  en  état ,  qu'après  une  étudie  de  plafieacs 
mois,  de  décider  que  c'étoît  un  Animal. 
'  Joignons  à  des  faits  it  Snguliers,  un  phéno*^ 
mène  prodigieux  &  des  plus  ét(»uian$.  Je  veut 
'^parler  de  l^norme  multiplication  de  certains 
infeâes,  dont  Mr.  Lefer  fait  le  calcul  dans 
k  Chapitre  oâ  il  traite  du  nombre  des  Infeôes, 
&  de  la  Proportion  félon  laquelle  ils  iè  mu)- 
liplient.  Comme  l'idée  qu'il  en  donne  eft  un 
peu  trop  vague ,  Mr.  Lyomet  a  fiut  fur  ce  fu- 
nt  une  Remarque,  où  il  expofè  quelque  cho* 
ife  de  plus  précis  &  de  mieux  détaillé.  L'ev- 
féricnce  à  laquelle  il  a  eu  recours .  pour  faire 
l'on  calcul ,  regarde  la  Chenille-à-Droflè  dont 
41  eft  fkît  mennon  dans  Goedard  ^  dans  Mde. 
Mériaf$^  &  dans  les  Mémoires  de  Mr.  de  Ré^ 
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mmmr.    Cette  exp^fonce  mérite  certatnemeiit 
d*étre  raportée.  La  voici. 

Une  cQfiiv^e  d^environ  350  œufs,  que  fit  on 
Papitloii  de  cette  Efpèce  ^  produifil  aittam  de 
petites  Qierulles.  Pour  éviter  l'eiDbaras,  Mr. 
I^yomHêf  W^GBk  éleva  que  9o.  Toutei  peivmreiifi 
à  leur  état  de  perfeâion,  à  la  rc&rre  de  ciita  y 

Îui  momoreiit  avant  ce  tems»  Parmi  tant  ae 
'apîIloQS  il  ne  1^  tfoava  que  quinze  f&neUcs^ 
peut-être  dans  d'autres  cas  s^eo  fêtait-il  jre»« 
contré  davantage.  Quoiqu'il  eaibit,  c!eft  fut 
ce  petit  nombre  de  fénielles  que  Mr.  LyammeM 
veut  t»en  faiiie  le  calcul  foivaut.  Si  80  œuft 
ont  produit  i  f  femelles  capables  de  multipNer, 
la  couvée  de  350  ceufê  en  a«uroit  produit  tout 
an  moins  6f .  Ces  6f  fémeties ,  tu  les  fop« 
pc4nt  aufii  fertiles  que  leur  mère ,  auroient 
rais  au  monde ,  pour  la  ftcoitde  génération, 
2275*0  Chenil  les  j  Mrmî  lesquelles  il  y  aurcMt 
eu  au  moins  4265*  fl5metles,  qui  auroient  don- 
né naiâànce  à  1492750  Chenilles,  pour  la  trcM'* 
fième  génération.  Il  eft  boa  de  remarquer 
que  la  Uhenille ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  n^eft 
pis  du  nombre  db  celles  qui  font  les  plus  fer* 
tiles;  il  y  en  a  qui  le  Imt  au  moins  deux  fois 
plus.  Mais  tout  cela  n'eft  encore  rien  en  com* 
parailm  de  certaines  Mouches  vivipares ,  qui 
font  jufqu^à  20000  Petits  d^dne  feule  ventréei 
&  dont  par  conféquent  une  (èule  Mouche,  ea 
ibpp<^aQt  le  nomlire  des  femelles  égal  à  ce« 
lui  des  mâles,  pourrok  fournir,  i  la  tioifiè* 
me  i^énération ,  une  poKtérité  de  deux  mille 
milliards. 
Que  doit^on  pcnfer  d^tne  iiKut%ticaik)iK  f. 

F  2  pro- 
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prodigieufe  qui  feroic  continuée  pendant  quel-, 
ques  années  r  L'imagination  fe  révolte ,  elle  fe 
perd,  lorsqu'on  veut  Ëdfir  une  progreffion  fi 
énorme.  Quelles  difficultées  n^ont  donc  pas 
à  dévorer  ceux  qui  admittent.  le,  Syft^me  des 
Développemens,  &  qui  prétendent  que  Dieu 
a  placé  dans  le  corps  du  premier  de  ces  Infec- 
tes tous  ceux  qui  %n  doivent  naitre  jufqu'â  la 
îSn  du  Monde.  Certainement ,  fi  ce  Syftême 
eftplaufible,  il  eil  en  même  tems  fondé  fur 
de$  (Uppofitions,  qu'on  ne  fauroit  guère  fë  re- 
préfenter  comme  pofiTibles ,  puifqu'il  faudroit 
alors  pouvoir  comprendre  que  la  première  mè- 
re des  Mouclîes,  dont  il  eft  ici  queftion,  eût 
Îontenu  un  nombre  de  Petits  fi  prodieieux,que, 
arvenus  à  terme  i*f  réunis  enfemile ,  ils  for^ 
nieroient  une  maffe  Plus  grande  auUI  ne  réfuhe* 
roit  de  la  réunion  de  tous  les  Globes  du  Monde 
vijible. 

'  Tout  le  merveilleux  ne  fe  borne  pas-là.  Mf. 
Lyonnet  le  pouffe  encore  plus  loin.  Comme 
cha(}ue  Petit  qu'uue  Mouche  renferme ,  efl  au 
moins  trente  mille  fois  plus  petit  que  fa  mère^ 
&  qu'il^faudra  fuppofer  que  ces  Petits  renfer- 
meront encore  des  germes  au  moins  trente  mil- 
le fois  plus  petits  c^u'ils  ne  le  font  eux-mêmes, 
&  ainfi  de  liiite,  voici  une  nouvelle  forte  de 
progreffion  encore  plus  étonnante  que  la  pre- 
mière, par  laquelle  chaque  Mouche  ,  à  me- 
fure  qu'on  la  confidère  par  dégrés ,  comme 
plus  près  de  fà  première  origine ,  diminuem 
l>eaucoup  plus  en  volume,  que  chaque  géné- 
ration ne  la  fait  augmenter  en  nombre;  deforte 
igu^  tel  Ver  de.  Mouche ,  qui  eft  aujourdbui 

tren* 
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Irente  mille  fois  plos  petit  que  fa  mère,  étoit 
trois  cens  millions  de  fois  phis  petit  qu'elle , 
une  génération  plutôt,  &  trois  mille  milliards 
de  fois  plus  petit  ^  'deux  générations  auparavant. 
Qu'on  juge,  après  cela,  de  la  petiteilè  infinie 
qu'il  devroit  avoir  eu ,  lorfque  la  naiiTance  de 
ce  Ver  étoit  encore  reculée  de  quelques  mil* 
liers  de  générations.  Il  iàudroit,  en  fuppo- 
fant  que  ces  Mouches  n'engendrent  qu^une 
feule  rois  par  année,  au  moins  vingt-deux  milr 
le  &  plufieurs  centaines  de  chifres ,  rangés  tout 
de  fuite  pour  exprimer  en  Arithmétique  com* 
biendefois  il  étoit  plus  petit  qu'une  Mouche 
de  fon  £fpèce,  lorfqu'il  étoit  encore  renfermé 
dans  la  mère  commune  dont  cette  Efpèce  a 
tiré  fon  origine.  La  merveille  augmentera  en* 
core  de  beaucoup,  fi  l'on  fuppofe  que  c'efl 
dans  les  Animalcules  de  la  femence  du  mâle 
qu'il  faut  chercher  la.  fource  de  la  multiplica*r 
don ,  puifque  ces  Animalcules  font  infiniment 
plus  petits ,  par  raport  aux  mâles ,  que  les  fœtus 
des  Mouches  ne  le  font  par  raport  à  la  femelle. 
Voila,  dira-t-on,  une  terrible .objeftion  con- 
tre le  Syflême  des  Développemens.  Mais 
n'y  a-t-il  pas  de  l'abus  dans  ce  calcul  de  Mr. 
Lyonnet ,  &  ne  poufle-t-il  pas  trop  loin  â 
Frogrejfioni  Mr.  Hartfoeker  ^  qui  n'admetx 
toit  poiQt  ce  Syftéme,  propofa  une  objeâion  à 
peuprèsT  £èmblable,  dans  une  Lettre  qu'il  é- 
crivit  à  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  Ancienne  ^ 
Moderne  (a).    Cette  Lettre  contient  un  cal* 

cul 

(a)  Voyez  la  BîhlhtL  Ane.  &•  Afod.  Tom.  XVIIt. 
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Ml  fut  ta  {>eckeâê  iftfinie  de  la  gtttine  d*)m  Ar^ 
bre  ou  d'une  Plante,  qui  ne  doit  pàtoixn  |u'i 
la  fia  du  foixantième  iiècle  du  Mcmde.  Mr. 
ifarrfoehr  aflure  que  le  premier  grain  de  6* 
Riencede  h  première  Plante  feroît  à  la  denSète 
A:  la  plus  petite  qui  paroitroit  à  ta  dernière  an^ 
née  du  foirantième  fiècle,  comme  ruïyké  fui*» 
▼ie  de  trente  mille  Zéros  eft  i  Tunité,  d*oà 
il  cxnclut  que  ce  Syftéme  eft  entierem^t  in^ 
foutenable. 

Mt.  Béurguit  y  Philofophe-Naturalifte  ,  t 
ftk  à  cette  objeâion  une  réponfe  («)  qui  me 
^oit  fort  iblide,  &  qui  peut  édre  appliouée 
en  partie  aut  difficultés  pr<^ofées  par  Mr. 
JLyoïmet.  Suivant  Mr.  B^mrgttet ,  il  y  a  une 
€auivoque  fur  cette  noatière  de  4a  part  de  Mr. 
tianfitktr.  Celui*ci  calcule  la  petfteflë  d*u& 
grain  defeménoe  fur  le  raport  de  grollèur  qu'a^ 
quiert,  par  exemple,  une  Plante  dans  une  an* 
liée  ;  au^lieu  que  ce  calcul  ne  doit  fe  prendte 
que  du  t^ns  qu'il  faut  pour  faire  paroitre  ie 
grain  de  femence  depuis  fa  conception  jufqu'i  ik 
maturité.  Mr.  BomrgHtt  appelle  Conception^ 
rétat  dans  lequel  e(f  une  graine,  dès  que  la 
précédente  eft  Ibrtie  de  fa  Plante  féminale ,  par- 
ce que  l'expérience  a  appris  que  les  grainesibnt 
déjà  dans  la  petite  Plante ,  où  elle  craiflènt 
d^s  une  certaine  proportion ,  pendant  que  tou^ 
tes  les  parties  de  la  Plante  qui  les  porte ,  croif- 
iènt  aufiî  de  leur  côté.  Il  prétend  que,  dans 
le  Syftéme  des  Déveiop^mehs ,  on  ne  doit 
pas  uippofer  que  toutes  les  parties  qui  forment 

le 

(éi)  Voyez  fcs  Ltttrn  PkiUfifiifues, 


k  trohune  «Pan  Pltn^,  aient  exifté  aopfliti^ 
Tant  daas  ia  femence;  &  que,  par  conféquent,. 
an  ne  doit  ^  juger  6c  la  petiteffe  primitive  <fai 
ta  femeace  des  Plantes ,  des  Oeufs ,  ou  des 
Vcts  ipermatiqucs  des  AnimauK ,  eu  les  corn-» 
^aiant  av«c  ia  ^grofTeur  &  .la  grandeur  que  ce» 
dfyers  Corps  organifës  aquièmit  après  lui  cer? 
tain  tems  plus  ou  mcm  coniidérable. 

Suivant  le  calcul  de  œ  même  Phi4ofophe,  ki 
gndne,  qui  parut  la  première  année  du  Mon* 
de,  (k>ît  avoir  été  à  celle  qui  doit  paroitre  la 
demtère  année  du  fbt&antième  fiècle,comma 
le  noiBbre  des  minutes  que  contiennent  fix  mil* 
le  ans,  eâ  à  cinq.  Soixante  fiècles  n'ont  qua 
&ofs  milliars  ,  cent  cinquante-trois  miUkxts, 
&  fix  cent  mille  nuauties.  Ce  nombre  «ft  iott 
petit  en  companafim  de  celui  que  Mr.  Nartfit^ 
iet  emploie. 

Le  calcul  de  Mr.  Ly^nnet  &  celui  de  Mr* 
Héirtfiektr  ne  peuvent  tout  au  plus  qu'épou^ 
vanter  rinn^atioi^.  C'eft  ce  que  fait  encora 
voir  Mr.  Bourp^et  par  un  exemple  fenfible. 
Comparons ,  dk-ii  •  un  Ver  fpermatique ,  dani 
THypothèfev  de  Mr.  Hâr^^ker ,  avec  l'Elé- 
phant de  qua^ïrte  ans  qoc  le  célèbre  de  PW- 

^^f^  (^  £t  P^^*  ^^  ^^  tixmva  de  cinq  mille 
livres  Romaines  de  douze  onces.  £t  Mr.  J3«^«- 
<r  (^)  ,  es  remarquant  Textrême  dilKrenct 
qu'il  y  a  entre  cet  Animal  &  la  Mite  ,qui  ron« 
ge  le  nronu^ ,  dont  il  faut  plufieur s  pour  éga- 

(4)  Gaffudi  ix|  Vki  Peir^ci^  pag.  15^. 
X%)  BoyU  Opei,  Tom.  II.  pag.  598 «5^9*  Tiu^.  ie^ 
^MtéUt  P6H^/9j^£Tfxf€fêmgfnaiis  y  Edlt.  deTenife ,  1697*  €• 
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1er  le  poids  d'un  grsdn ,  fonde  néanmoins  fatC 
calcul  fur  la  fuppofition  aucune  Mite  pèfe  un 
grain ,  &  il  conclut  que  TÉléphant  pcfoit  vingt- 
huit  millions  huit  cens  mille  fois  plus  que  Ja 
Mite.  Or  un  Ver  fpcrmatique ,  vu  avec  Tun 
des  plus  excellens  Microfcopes ,  ne  paroit  pas 
plus  gros  qu'une  Mite  vue  à  Tœil,  de  forte 
ue,  fuivant  le  fentiment  de  Mr.  Hartfoekery 
fon  propre  calcul,  TEléphant,  dont  il  s'a- 
it, aura  été,  quatorze  ans  auparavant,  vin^- 
uit  millions  huit  cens  mille  milliars  de  kâ% 
plus  petit ,.  qu'il  ne  l'étoit  quand  il  fut  pefé. 
Ij'exemple  fera  encore  plus  feniible ,  fi  l'on 
applique  le  même  calcul  à  la  Baleine  dont  on 
H  donné  les  dimenfions.  Bile  pefoit  cent  tren- 
te mille  livres  ;  &  en  la  comparant  à  une  Mi- 
te, &  enfuite  à  un  Ver  fpermatique,  elle  aura 
été  vingt  ou  trente  ans  auparavant ,  fept  cenSr 

auarante*huit  millions  huit  cens  mille  milliars 
e  fois  plus  petite.  Voila  donc  deux  cas  où 
l'imagination  fe  perd ,  &  qui  cependant  font 
très  poflîbles.  Un  trouvera  de  pareils  exem- 
ples dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  D/^ 
wiftbilité  de  la  Matière. 
.  Un  article  fur  lequel  Mr.  Lyonnet  s'eft  ex- 
trêmement étendu,  c'eft  celui  qui  regarde  la 
formation  du  Fœtus,  fuivant  le  Syftême  de 
Leuwenhoek  &  de  fès  Seâateurs.  On  fait  que 
cet  Obfervateur  a  découvert,  tant  dans  la  Se- 
mence de-rtiomme ,  que  dans  celle  de  plufieurs 
Animaux,  un  nombre  prodigieux  deVermif- 
faux,  qui  fervent  à  la  multiplication  des  Indi- 
vidus de  l'efpèce  dans  lefquels  ils  fe  trouvent. 
I^luiieurs  Auteurs  ont  adopté  Iç  fentiment  d^ 

Leu^ 
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Liftwenboek ,  quelques  autres  Tout  rejette  ï 
caufe  des  .difficultés  auxquelles  il  eft  lujet»; 
Mrs.  Leffer  &  Lyonnet  font  du  nombre  de  ces 
derniers.  Mr.  Lejfer  dit  que  ces  Vers  mt  iti 
devinés  far  le  Créateur  à  quelques  ufages  parti-», 
cnliers ,  mais*  que  les  hommes  ff  ont  pas  encore 
pu  découvrir  cette  deftination,  Mr.  Lyonnet  at* 
taque  vivement  le  Syfiéme  de  Leuwenhoek^ 
dans  une  longue  Note  qui  contient  environ 
douze  pages.  Je  mô  contenterai  d'expofer  les 
principales  objeâions  qu'il  propofe  contre  ce 
Syftéme,  &  qui  ne  me  paroiflènt  avoir  quel* 
^ue  force  que  parce  qu'elles  roulent  fur 
un  fujet  très  difficile  à  éclaircir,  &  qui  ren- 
contrera toujours  de  très  grandes  difficultés, 
de  quelque  manière  qu'on  entreprenne  de  l'ex"^ 
pliquer.  ' 

'  Comme  il  eft,  jufte  de  prendre  le  parti  des 
abfens  &  des  morts,  lorsqu'on  les  croit  atta-» 
qués  injuftement,  je  joindrai  aux  objeâions  de 
Mr.  Lyonnet  une  courte  Réponfe ,  foit  pour 
appuier  ^s  raifons ,  (i  elles  me  paroiifent  con- 
vaincantes ,  ou  pour  empêcher  qu'il  n'afibiblif- 
fe  mal-à-propos  celles  de  fes  Adverfaires. 

I.  Leuwenboek  &  fes  Seâateurs  prétendent 
que  les  Vers  fpermatiques  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  ImpuiiTans ,  dans  la  décrépitude  ,  ni 
dans  ceux  qui  font  attaqués  de  certaines  mala-> 
dies;  niais  qu'ils  i!e  trouvent  toujours  dans  ceux 
qui  ont  les  qualités  requifes  pour  ehgendrer. 
llfaudroit^  répond  à  cela  Mr.  Lyonnet,  une 
multitude  d* expériences  bien  grande  pour  cons^ 
tattr  nn  fait  pareil  ^  ^  le  Syftime  de  Leuweu- 
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Réptmfe.  Mr.  Lymnet  «uroit  àt  Aire  voir 
qac  ce  que  foa  Adverfaîre  établit  fiir  des  ei- 
périences ,  fe  trouve  effeâirtment  cootrecKt  pir 
4'âatre$  expériences.  Si  l*on  ne  prouvée  ncn 
par  un  femt-itrt^  on  ne  détratt  {>oint  non  plus 
par-là  ce  qu*un  autre  a  avancé,  il  peut  d'ail- 
leurs arriver ,  que  la  Semence  d*un  Animal 
très  fécond ,  n'ait  pas  toujours  les  conditions 
requifes  pour  être  prolifique ,  ou ,  pour  parler 
dans  le  Sydéme  de  Liutvenipei  ^  elle  peut 

Suelquefoîs  manquer  de  ces  Vermiflàux  qui 
oiveot  produire  un  fœtus.  Tous  les  accou- 
plemens^  dans  les  Animaux  les  Plus  féconds, 
ont-ils  toujours  un  heureui  fucces  ?  Quelques 
expériences  contraires  ne  détruiroient  dkmc 
point  le  Syfléme  en  quefllon , }  elles  se  feroient 
que  Tébnuiter.  Si  cepenjdant  l'on  pouvoit  fai* 
fe  voir  qu'une  femence  devenue  ^liliquedauii 
nn  casjparticulier,  ne  renfermoit  alors  aucun 
VermûQlau ,  ce  ièul  cas  ,  cette  lêule  expérieii* 
ce ,  prouveroit  démonôrativement  que  le  Syf- 
téme  de  Ltnwenhoek  n'eft  qu'une  fàui&  ftp* 
pôfition.  Mais  eft-fl  bien  pofiibie  de  fuire  une 
expérience  femblable  ?  Ce  ierok  trop  exiger  de 
ceux  qui  combattent  Thypothèiè  dont  aous 
parlons* 

2.  Soit  par  grâce ,  par  faveur ,  ou  par  Qfl 
motif  de  générolité  ,  Mr.  Lyêêwet  veut  biai 
céder  quelque  chofe  aies  adverâires.  „  Je  veux 
^,  bien,  dk-ii^  qu'il  (bit  démontré  que  toute 
^  ftoMnce  fertile  eftfbuie  remplie  de  Vers  Iper- 

,,  ma- 


Juilkt^  Atmt  &  Stpttmire^  1743.  91^ 

iy  jaMidqttes  |  par  qtielte  raifon  en  fsudnht-il 
1^  plutôt  coodarre  que  ce  font  ces  Ânimalca'^ 
„  les  qui  douneut  k  fertilité ,  que  je  u'en  con^ 
^  clucaî  que  c*eft  la  ifertilité  qui  produit  ces 
,,  Animalcules  ''?  Il  allègue  tout  de  faite 
qaelqme$  exemples  qui  augmentent  la  force  de 
cette  obieâion)  &  qui  iemblent  répandre  une 
eQ>èce  oe^ridicule  fur  le  fentiment  oppofé.  Je 
n'en  expo&ral  qu'un  feul.  ,,  L'eau  croupiffan*. 
„  te ,  nUt-ii^  nourrit  une  infinité  d'Animaux 
,,  extrêmement  petits ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
^  dans  Teau  firaiche;  en  çonclura-t-on  que  ce 
,,  font  ces  petits^ Animaux  qui  ont  rendu  Tea^ 
^  Cfoopii&ite  :  ou  bien  <}ae  c'eft  l'eau  crou- 
^  piSSmit  qui  a  fait  multiplier  ces  petits  Ani« 
))  maux? 

R^fi^€.  Je  fuis  bien  ai&  que  Mr.  LyommH 
s'égaie  un  peu  aux  dépens  defes  Adveriàires^ 
&  qu'il  fe  paie  par*là  de  la  peii^  qu'il  prend  à^ 
les  réfuter.  Je  ne  fai  cependant  ii  le  fujet  dç 
fon  triomphe  eft  û  réel.  Il  y  a  des  faits  dont 
ïs  probabilité  ou  la  certitude  dépend  du  con- 
cours &  de  la  réunion  de  plufieurs  circonftan- 
ces.  Tel  cft  celui  dont  il  eft  ici  qucftion.  Par 
un  iêmblable  ralTonnement  je  pourrois  aufS 
faire  voir  qu'il  eft  incertain  fi  la  femence  ren- 
fermée dans  les  vaiflèaux  ipermatiques  eft  ef- 
feâivement  la  caufe  de  la  fertilité.  Si  je  me 
contentois  de  dire  :  H  y  a  datts  tels  vaiffeaux 
nue  certainf  humeur^  aomc  ^€tu  iumemr  eft  U 
csttfe  de  U  fertilité'^  ce  raifbnnement  feroit^il 
fort  concluant  ^  Non  fans  doute.  Cependant 
il  eft  très  certain  que  fans  cette  humeur,  iàns 
cette  femence^  il  n'y  a  point  de  fertilité.  Mai$ 
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cette  certitude  dépend  d'autres  drconftancef 

Îu'il  faut  vérifier.  Ces  fortes  de  raifonnement 
oivent  être  rangés  dans  la  clafTe  des  SpphiC- 
mes,  que  les  Logiciens  appellent  Enumeratio 
imperfeSa.         ^ 

3.  Voici  une  autre  attaaue ,  un  nouvel  af- 
dut.  On  trouve^  dit  Mr.  Lyonnet,  de  grands 
(sf  de  petits  Animaux  dans  tous  les  autres  eU" 
droits  du  corps ,  fous  la  peau ,  dans  la  tnajfe  du 
fan^^  dans  ta  crajfe  des  dents ,  ^c.  :  Or  ces 
Ammaux  ne  font  point  la  caufe  de  la  fertilité*^ 
four juoi  faut-il  donc  que  ceux  de  Phumeurfper" 
matique  le foient'i 

Riponfe.  Que  Mr.  Lyonnet  me  permette  de 
lui  renvoyer  la  baie.  Il  fera  obligé  à  fon  tour 
de  parer  le  coup  comme  11  pourra.  Il  y  a  dans 
foutes  les  autres  parties  du  corps  différentes  for^ 
tes  d^ humeurs  ,  il  s^en  trouve  même  qui  ont 
beaucoup  d^ analogie  avec  la  femence:  Cepeu" 
dant  ces  humeurs  ne  font  point  la  caufe  de  la 
fertilité 'j  pourquoi  faut  il  donc  que  P humeur 
jpermatique  lefoitl  N*eft-ce  pas  là  un  jeu  af* 
lex  plaîfant  ?  Maïs  pourquoi  m'y  faire  jouer  ? 

4.  Les  défenfeurs  du  Syftéme  de  Éeuwen^ 
hoek  prétendent  tirer  quelque  avantage  de  la 
reffemblance  qu'il  y  a  entre  le  Ver  fpermatique 
&  le  Foetus^  en  ce  que  l'un  &  l'autre  ont  la 
tête  fort  groffe  à  proportion  du  refte.  Ces  Mef- 
fieurs  ont-ils  lieu  de  fe  féliciter  de  cette  décou^ 
verte  ?  Mr.  Lyonnet  foutient  que  non ,  &  fem- 
ble  fe  moquer  d'eux ,  (ans  pourtant  les  cho* 
quer,  car  il  eft  trop  poli  pour  cela.  Ecoutons- 
le  parler.  C'eft  un  charme  de  voir  comme  il 
fait  raifonner  fes  adverfaires.    L  Animalcule  y 
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ib't-il  y  a  la  tête  grojft ,  U  Foetus  a  la  titegrçffi  ; 
ergo  P Animalcule  fiùt  le  Foetus. 

Aépoufe.  Je  veux  bien  parier  que  Mr.  Lsost^ 
net  y  malgré  toute  fa  gravité  ,  n'a  pu  rédujrc 
en  forme  un  (i  joli  petit  Syllogifme,  fans  rire 
Sons  cape,  &  fans  fe  mo(|uer  un  peu  de  la  fim* 
plidté  du  bon  Hollandois  qui  a  fait  la  décou- 
verte des  Vers. fpermatîques.    Voyons  cepen- 
dant s'il  a  tant  îteu  de  s'applaudir.   Tout  Oeuf 
qui  n'a  point  été  fécondé  par  la  femence  du 
Mâle ,  ne   contient  ni  Vermiffau ,  ni  Em- 
bryon, en  un  mot  aucun  Corpufcule  qui  puiift 
devenir  Fœtus.     Après  l'accouplement  vous 
trouvez  dans  l'Oeuf,  en  un  endroit  particulier^ 
nn  Vermiffau  affei  reffemblant  à  ceux  qui  & 
voient  dans  la  femence  ;  n'efl-il  donc  pas  pro- 
bable qu'il  e(l  un  de  ceux  qui  nageoient  aupa- 
ravant dans  cette  humeur ,  qui  lui  a  fervi  de 
véhicule,  pour  être  tranfporté  dans  l'œuf  oà 
il  doit  fe  mécamorphofer,  fe  déveloper,  com- 
me une  femence  quieft  jettéedans  une  terre  qui 
Jui  tient  lieu  de  matrice,  &  d'où  elle  doit  tirer 
une  nourriture  qui  puifle  fervir  à  fbn  accroiflë- 
inent?  Réuniffez  enfemble  toutes  ces  circons- 
tances, &  d'autres  encore,  &  vous  verrez  que 
le  petit  Syllogifhne  en  queilion  aauérera  quel- 
ques nouveaux  dégrés  de  force,  oc  qu'il  n'au- 
ra rien  à  craindre  du  ridicule  auquel  on  veut 
i'expofer ,  en  le  privant  de  ce  qui  devroit  fer- 
vir a  Tétaier. 

j.  Voici  une  nouvelle  batterie ,  l'attaque  va 
devenir  plus  férieufe ,  &  les  coups  plus  terraf- 
£uis.  L'objeâion  me  paroit  en  eftet  fi  forte, 
fi  accablante,  que  ii  le  fait  allégué  par  Mr. 
'.    ,  '  Lyon^ 


94      BiBLioTHEQim  Rakohne**  , 

Lywmef  fè  trocnre  rra,  je  tomps  endnttteof 
ma  tieutralité  ,  ft  te  me  déclare  fans  refeivc 
contre  le  Syftéme  des  Ammalcales.  Amateur 
de  la  Vérité)  je  n'aurois  aucun  reçrèt  à  aban- 
donner une  opinion  que  }*ai  autrefois  ibmenoe 
comme  probable.  Voici  dequd  il  s^agit  :  je 
prie  le  Leâeur  d*y  donner  toute  fim  attention  ; 
c*eft  Mr.  Ly^met  qui  va  parler.  ,,  Mr.  S7$hhh* 
^y  merdmn ,  qui  n  eft  pas  accoutumé  d^ayan- 
,,  cer  des  faits  à  la  légère,  pofe  eo  fait  certain 
,,  que  le  Fmns  des  Inièâes ,  dès  la  formation 
,,  de  rOeuf  y  &  par  conféquent  longtems  a- 
„  vant  Taccouplement,  remplit  déjà  toute  H 
y^  capacité  de  rOeuf  dans  lequel  il  fc  trouve. 
„  Si  cela  eft,  il  faudra  de  toute  néceffité  qne 
„  ce  FktMs  ne  tire  point  ion  c^rk^e  d^un  Ver- 
,,  nrrif&u  de  h  Semence  duMâJe,qui  ne  peut 
„  être  entrée  dans  TOeuf  que  lon^ems  açrès 
,,  fa  formation.  Voila  donc  des  ntms  qui  fè 
,9  formeront  fans  le  (ècours  de  Vers  fpennati- 
„  ques,  &  cela  même  dans  des  Animaux  qui 
,,  en  ont.  En  fandroit-il  davantage  pour  ren- 
„  verfèr  le  Syftéme  que  j'examine? 
'  Rfp9nfe.  Je  le  répète.  Je  donne  gain  de  eau- 
fë  à  Mr.  Lyonnef  n  ce  fait  fe  trouve  bien  avé* 
ré  &  hors  de  doute.  Examincms  donc  ce  point 
fi  important.  Je  commence  par  prier  Mr.  Lyûft- 
net  Q^indiquer  l*ettdroit  oà  Swannmriam  en* 
feigne  que  le  Fv$us  rempht  d^  $ûute  la  eafa^ 
cité  de  fOeuf  longtems  avant  Pateonftement* 
Cet  endrok  méritoit  bien ,  ce  me  femblç ,  d'ê- 
tre cité.  Une  queftion ,  qui  intéreffe  n  fort 
les  Naturalises,  ne  fkuroit  être  décidée  fins 
Texhibition  des  pièces.    Je  a^at  entre  les  mains 
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«que  VHifimregimètalÊ  JêS  Im/êAs  p«r  Swémr 
mtrdsm.    Il  ne  dit  rien  de  ce  qu'on  loi  mA- 
bue  ici  dans  l'endroit  où  il  explique  ce  que  c'eft 
que  la  Géuâratioo  des  Planics  &  des  iureâes^ 
par  U  comparaiTQn  qu'il  en  fait.    La  manière 
4onr  il  en  (wle  ^  eft  u  Tague^  &  fi  peu  làtisial» 
ûnte^  que  Tes  paroles  méritent  i  peine  d'être 
raportées.    Son  lèntinMnt  là-deflos ,  bien  loki 
4'étre  fondé  fur  l'expérience ,  comme  il  dst- 
vroit  l'être,  ne  doit  çtre  regardé  que  comme 
une  finale  conjeâure  deftituée  de  toute  prea* 
ve,  oacommeune  b]rpothèfe  que  Ton  imagi- 
nation lui  a  fait  enfanter.    Qu'on  en  juge  par 
As  proprés  paroles  que  w>ici.  ^  Comme  cette 
jj  Génération  fe  Eut  dan&  les  Plantes^  par  l'a- 
,,  nion  des  parties  de  la  femeoce  aivec  la  terre 
n  &  avec  le  fuc  &  l'bumtdité  <)u'elle  contient, 
^y  de  même  auffi  ta  Génération  des  lufeâes 
,,  fe  fait  par  l'union  des  parties  fécondes  &  in- 
yy  viables  de  la  femencê  du  mile  avec  la  &* 
^y  mence  de  la  femelle,  qui  eft  effeâivement 
^y  viable,  vivante  &  (buée  de  fentiment.    Or 
^y  ouand  cette  femcnce  de  la  femelle  a  reçu  la 
yy  lemence  du  mâle,  elle  continue  &  perfec- 
yy  tionne,par  la  vertu  de  cette  femence,  la  vie, 
,,  le  mouvement  &  le  fentiment  qu'elle  avoit 
9,  déjà;  &  c'eft  proprement  dans  la  continua* 
•n  tion  de  ce  mouvement,  que  nous  croyons 
»  cme  cootfifte  la  Conception  féconde  de  cette 
»  icmence  (a). 

^  Vous  voyet  là  un  homme ,  qui ,  faute  de 
neacmqKcndre  au  m]rftère  de  la  Génération, 
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n  mieux  aimé  propofer  un  Trai  galimatias .  qut 
d'avouer  fon  ignorance  fur  une  matière  «  obf- 
<:ure.  Sa  comparaifon  de  la  Génération  des 
Plantes  avec  celle  des  Infeâes  cft  tout-à-£tit 
ridicule,  &  ne  mérite  pas  d'être  réfutée.  A 
regard  de  ce  qu'il  avance ,  &  cela  fans  preu- 
ves, que  làfemence  de  la  femelle  eft  vivante^ 
3u'elle  a  du  mouvement ,  &  qu'elle  eft  douée 
efentimentj  on  ne  voit  pas ,  dans  cette  fup- 
|>ofition ,  à  quoi  peut  enfuite  lervir  le  concours 
de  la  femence  du  mile,  puisqu'elle  ne  peut 
tilors  communiquer  à  celle  de  la  femelle  que 
ce  qu'elle  a  déjà. 

Il  eft  donc  clair  par  le  paf&ge  de  Swammer- 
dam  j  que  je  viens  de  citer,  que  cet  Auteur  ne 
prouve  nullement  que  l'Embryon  fe  trouve 
dans  l'Oeuf  avant  l'accouplement,  &  qu'ainfi 
c'eft  à  Mr.  Lyonnet  à  indiquer  l'endroit  de  fes 
Ouvrages  où  il  a  puifé  ce  qu'il  lui  attribuedans 
fon  objeâion.  Il  faut  même  que  ce  fentiment 
de  Swammerdam  foit  fondé  fur  de  bonnes  obfer- 
vations  réitérées ,  car  s'il  fe  contente  de  fup* 
pofer  le  fait  fans  preuves,  on  pourra  (b  difpen- 
1er  de  foufcrire  a  fes  décifîons ,  &  par  confé* 
quent  la  difficulté  propofée  par  Mr.  Lyon* 
net  ne  fera  d'aucun  poias  &  tombera  d'elle- 
même. 

Rien  n'eft  plus  favorable  auSyftême  de  Leu^ 
wenhoek  que  les  obfervations  du  célèbre  Mal^ 
pighi  fur  l'origine  &  la  formation  du  Pou- 
let {a).  Suivant  lui,  tout  Oeuf  qui  vient  d'hêtre 
fécondé  par  la  femence  du  Coq ,  rotfcrme  un 
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Faètùs  ou  petit  Embryon  i  &  tout  Oeuf  ftéri- 
le,  ou  qui.n'a  point  été  rendu  fécond,  ne  ren- 
fermé aucun  corps  qui  ait  la  figure  d'un  Ver 
ou  d'un  Fœtus.  Cet  Embryon  eft  renfermé 
dans  un  Sac  ou  Follicule  de  figure  oblongue; 
&  ce  Follicule  eft  renfermé  lui-même  dans  la 
Cscatricule  ou  Ongle  du  Jaune  de  TOeuf ,  qui 
ell  une  tache  ou  petit  point  blanc  de  figure  or- 
biculaire.  Pour  plus  grande  fureté  M^lpighi 
a  répété  ces  obfervations ,  &  a  toujours  décou- 
vert la  même  chofe  Ç^a). 

Voila  donc  un  point  qui  paroît  décidé  ;  c*eft 
que  TEmbryon  ne  fe  trouve  point  dans  un 
Oeuf  ftérile,  &  qu'il  fe  rencontre  au  contraire 
dans  un  Oeuf  imprégné  de  la  femence  du  Coq. 
Que  devient  donc  la  formidable  objeâion  de 
Mr.  Lyonnet^  cette  objeâion  capable  de  r^»- 
^erfer  le  Syjiême  qu^il  examine^  Elle  tombe 
d'elle-même,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  voir  que 
les  obfervations  de  Malpighi  font  faufies  ou 
fuppofées. 

Joignez  maintenant  à  cette  belle  découverte 
le  raport  &  la  reflëmblance  qu'il  y  a  entré  les 
Vers  fpermatiques  &  l'Embryon  des  Poulets^ 
des  Grenouilles ,  &  de  l'Homme  même.  Com- 
parer, je  vous  prie,  ces  Vers,  tels  que  Leu" 
vjenhoek  nous  les  repréfente  {b) ,  avec  les  Té- 
tards  de  Grenouille  (r) ,  les  Fœtus  humains  & 
ceux  des  Lapins, &  vous  verrez  que  fonSyftê-; 
me  eft  du  moins  très  probable,  que  tous  ces  Em- 
bryons 

(4)  Epiftola  ad  OUenh,  U72. 
/*)  Epift.  PhyfioL  pag.  390.  Fig.  $. 
{€)  Levin.  Vincent ,  ntjcriptio  PipA,  Plg.  7,    ^. 
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bryons  doivent  leur  origine  aux  VenmflkQX 
renfermés  dans  la  femence  du  mâle.  Je  vous, 
renvoie,  pour  les  Fcetus  humains, aux  Figures 
&  defcriptions  que  nous  en  ont  données  Âio* 
lan  (a) ,  Harv/e  (A)  ,Ruyfib  (c)  &  Dodart  (d). 
Tous  ces  faits  réunis  forment  un  préjugé  bien 
favorable  à  un  Syiléme  adopté  par  de  Grands-' 
hommes,  &  fur-tout  par  rillufire  Mr.  Boer^ 
îaave ,  dont  l'autorité  doit  être  ici  d'un  grand 
poids.  On  verra  par  le  paflàge  que  je  cite  au 
cas  de  la  page  (^) ,  qu'il  n'a  pas  méprifé  quel- 
ques-unes aes  preuves  dont  Mr.  Lyonnet  &k  fi 
peu  de  cas. 

.  Si  cet  Extrait  ne  s'étendoit  déjà  au-delà  des 

bor-* 


(ai  Hifi,  émai,  cap. 
îk)  Lib.  de  Générât, 
(e)  The/aur.  jinat.  ' 
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Générât,  minimal,  Exeicit.  $6, 
.  jinat.  VI.  Tab,  II.  Fig.  i. 
(d'y  Hift,  de  l'Aead,  Roy.  des  Seiene.  An.  i7ox^ag.  2}« 
{e)  Mr.  Boerhoûve^  après  avoir  donn^  la  defcription 
des  Vermiflauz  ou  petites  Anguilles  qui  fe  trouvent 
dans  la  femence  de  rHomme ,  des  Q|iadrupèdes  ,  des 
Oifeauxy  des  PoiÛbnSy  des  Amphibies, ,  &  des  Infeâes, 
ajoute  les  paroles  fuivantes ,  où  il  dit  beaucoup  en  très 
peu  de  mots.  Si  bdc  etnferuntur  eum  mole  y  figura ,  loeo , 
fermutatione  y  Carina  Pulli  apud  Malpighium  defcriptê.; 
^  cum  ohfervatâ  Natur^lege  in  gêner at ione  Ranarum  ^pro- 
tahiU  fiet ,  Animaltula  hoc  majiulini  feminis  continere  rs- 
dimenta  Corporis  futuri  humant;  inprimisytum  teftikus^aut 
àoc  bumorop  deficiensihus  ^fterilitas  femper  à  parte  maris  ad* 
Jpt,  Animaleula  bac  crefcunt  demum^Çy  eiçplieamtur  ^  nkica- 
lor  y  motus  y  nutrimentum  fubtiliffimum  y  locus  denique  aptusy 
monfpirant  fimul  ita ,  ut  latentes  hic  aiumhrata  partes  evol^ 
vi  quiont  ;  veluti  Avium  ,  InfeSorum  y  Teftudinum  .  Planta» 
rum  y  '  Ova  y  dies  y  menfes  y  annos  inertia  y  fœeunda  tamen 
^uiejcunt  y  donec  longa  dies  y  (onditi^nes  enumeratas  addat  y 
vitamque  fuffôeatam  excitet.  Boethaave ,  Infiit^  Md,  pag. 
i^Vs  32S,  9,  ^51*  ^^**  1734* 
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iJ)ifnés  que  prçfcrît  ce  Journal ,  j'e^tfetoiè  cbnè 
un  exameii  plus  détaillé  dés  autres  dîMculté^ 
propoTées  par  Mt.  Lyonnet^  quoique  la  plupart 
ne  porteÉft  que  fur  des  çoujedures  haziardées 
quelquefois  affea  mal-à-propos  par  Leuwe»^ 
M  &  Andry.  Je  ferai  donc  fort  court  fur  ce 
qa'îl  me  reue  à  dire  touchant  cette  matière, 
qui  devroît  être  moins  indifférente  à  l'Homme, 
puifqu*elle  riegarde  fe  propre  origine.  Qu*il  fe* 
roit  beau  de  lavoir  quel  cft  le  premier  point 
d'où  nous  partons! 

6.  yii.Lyonntt  îyyç^î^t  fans  fondement,  ft 
peut-être  uniquement  pour  avoir  lieu  déformer 
une  nouvelle  objeâiOn ,  que  tes  Animalcules 
multiplient  dans  les  corps  oà  ils  fe  trouvent. 
C'eft  fur  cette  fuppbfitîon  qu'il  fiût  la  demandte 
fuivante ,  à  laguelle  il  répond  enfuîte  coînm» 
il  lui  plait.  T font-ils  formés  par  une  produ&iom 
itnméttiaie^  ou  bien  y  muttipiient'-ils  par  la  voit 
de  la  propagation  ? 

Réponfe.  Mn  Lyonnet  auroît  trop  beau  jeu 
fi  l'on  admettoit  cette  fuppofition.  Oncnpfcut 
faire  une  autre  plus  vraîfemblable ,  &  qui  cou- 
pe le  nœud  de  la  difficulté  qu'il  forme.  La 
voici.  Tous  les  Germes  des  Corps  organîlSs , 
que  nous  voyons  chaque  jourfe  manifeftcr  & 
fc  déveloper,  peuvent  avoir  été  créés  dë$  lé 
commencement  du  Monde,  enforte  qu'îl  ne 
fe  fait  dans  toute  la  Nature  nulle  çropagafton  ; 
ou  génération  proprement  dite ,  mais  feulement 
une  manifeftation  de  Corps  qui  exïftoîent  déjà 
auparavant,  &  dont  Ténorme  petîtefle  échapoît 
^  nos  fens.  Ces  Germes  peuvent  avoir  été  ré- 
P^idus  dans  la  vafte  capacité  de  notre  Atmof- 
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phère,  ou  avoir  été  renfermés  dans  les  pré« 
miers  Individus  de  chaque  Efpèce,  lorfqu'ils 
fortirent  des  mains  du  Créateur.  Ils  font  peut- 
être  à  l'abri  de  toutes  les  injures  auxquelles 
font  expofés  les  grands  corps  ,jufqu'à  ce  qu'ils 
rencontrent  enfin  une  matière  propre  à  les  ùà- 
re  déveloper.  Il  me  refte  ici  trop  peu  d'efpa- 
ce,  pour  étendre  davantage  cette  idée,  qui  n'a 
rien  de  rebutant,  rien  qm  révolté  l'efprit,  rien 
'  qui  ne  foit  conforme  aux  opérations  ordinai- 
res &  confiantes  de  la  Nature ,  rien  en  un  mot 


qui 

7.  C^eji  une  chofe  bien  étrange ,  dit  Mr. 
Ly  onnet ,  que  tes  Animaux  Jpermatiques  croif" 
fent  avec  tant  de  viujfe  dans  /'Utérus,  tandis 
qu'ails  ne  croiffent  point  dans  le  Semen  mime  y 
quoiqu'ils  s^y  trouvent  environnés  d'une  fuèftan- 
€e  dans  laquelle  ils  font  nés  ^  qui  les  nourrit  ^ 
^qui  leur  conferve  la  vie  ! 

Réponfe.  Et  moi,  je  trouve  auffi  bien  étran- 
ge que  Mr.  L^o^ir^^,  qui  certainement  ne  man- 
que pas  de  pénétration,  fàfTe  uneobjeâion  fi 
frivole ,  &  que  l'on  peut  rétorquer  contre  lui- 
même.  Il  donne  auez  à  entendre  que  l'Em- 
bryon fe  trouve  déjà  tout  formé  dans  l'Oeuf 
avant  l'accouplement ,  avant  le  mélange  des 
fexes.  Or  je  demande  à  quoi  l'accouplement 

Eeut  fervir ,  dans  cette  fuppofition.  L'Em- 
r^on,  dans  l'Oeuf,  fe  trouve  dans  la  matrice 
qui  lui  convient,  il  eft  dans  l'humeur  propre  à 
le  nourrir^  à  le  faire  déveloper,  à  lui  donner 
fon  accroiiTement.    Que  lui  faut-il  donc  de 

plus? 
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^lus?  Que  £ut  la  lèmence  du  mâle  fur  le  pe: 
tit  corps  de  cet  Embryoti  ?  £ft-!ce  pour  lui 
donner  du  mouvement  r  Mais  il  y  efti4^]a,  ce 
mouvement ,  pu^que  les  humeurs  oe  doivent 
pas  m<>ms  circuler  dans  les  yaiffeaux  de  ce  pe- 
tit Corps  que  dans  les  parties  qui  Tenvironnent^ 
dans  le$  Ovaires ,  dans  les  Tubes ,  dans  la  Ma- 
trice, &c.  Je  vous  avoue  que  je  ne  conçois 
point  quel  peut  être  Tufàge  de  la  lienoence.dtt 
mâle  fi  elle  ne  contient  elle-même  l'Em- 
bryon {a).  La  même  difficulté  o*a  pas  lieu  dans 
le  Syfteme  des  Animalcviles,  puifque  les  Vaif- 
feaux  fpermatiques  ne  font  point  la  matrice. de 
leur  dernier  développement;  cette* matrice  eft 
rOeuf  de  la  femelle,  où  ils  trouvent  pn  loge- 
ment propre  à  une  nouvelle  métamorphofè.  £n 
vérité ,  Mr.  Lyonnet  autoit  bien  pu  fe  difpen- 
fer  de  former  cette  objeéUon.  Y  gagn^-t:il 
quelque  chofe  ?  Je  n'en  crois  rien  ^  puifque 
voila  le  point  éclairci,  &  lui-même  j^té  dans 
Tembaras.  On  fe  perd  fouvent,  &  oa  s'égare, 
quand  on  veut  poulïèr  trop  loin  un;ennemi. 

8.  Les  objeâions  croilTent  fous  la. plume  de. 
notre  Auteur ,  &  fi  je  youlois  le  fuivre  pas  à 
pas,  il  me  fournit  auëx  de  matière  fo^r.: faire 
un  Livre.  Il  prétend  que  ce  feritîment.a,  be- 
foin  de  recourir  à  des  fuppofitions  précaires  ,& 
fi  étranges,  qu'il  ne  femble  guère  propre  à  fiii-- 
re  fortune.  „  Il  préfuppofe  ,  dit^il^  ^.que^  le 
î,  Créateur,  pour  produire  un  feui  Apjmal 
),  parfait,  auroit  été  obligé  d'en  former  tan^  de 
»  centaines  de  millions  d'imparfaits ,  :que  le 

nom- 

{^)  Voyes  4>dcflus  la  RéponX\  U  l«  Objeé^ioiu 
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i^  nôHil^c  en  cffiraïe.  Eft-ce  qu'une.  |)atéîll« 
^,  cOËdUite  répond  i  cette  qne  n»as  '  vovons 
„  rc^ttèr  dans  les  antres  Ouvrages  de  la  Nbtu- 
„  re,  oùtbntes  chofes^  tendent  à  leurs  fins  pat 
„  les  voies  les  plus  dlreâes,  les  plus  Htt^ks 
^  &  les  plus  courtes  ? 

'  Réfon}€.  Cette  objeâion  a  étéfaîte  miHefôis 
au  fujet  de  la  prodigîeufe  quantité  de  graines , 
&  de  i%inences  répandues*  paMout  avec -une 

fjrofnfion  qui  femble  être  à  pure  perte.  Maïs ,  fi 
Mmagmatîon  de  Mr.  Lyonnet  eft  ft  fort  é- 
pouvantée^le  ce  nombre  ptodîgieux  de  Vertnif- 
ûûx  \  je  vai  luî  foire  voir  un  autre  mtracte  de 
Phyfique  non  moins  étotuiant ,  &  que  cepen- 
dant ia'Raîfbn  eft  obligée  d'admettre.  Je  veux 
parler  de  la  grande  fécondité  de  rOrm* ,  fuî- 
vant  les  expériences  &  les  découvertes  du  fa- 
xheux  Mr.  Dodart  (tf),  qui  nous  a  expofé- cet- 
te merveille. 

^  Suivant  cet  habile  Naturalîfte ,  îl  y  a  dans 
un  Orme^  épouce$<le  diamètre ,  &  de  20  pieds 
de  haut  jufqù'à  la  naiflance  des  branches ,  au- 
tant de  fois  33  millions  de  graines, que  6  lignes 
font  contenues  dans  la  hauteur  dé  20  pieds, 
c5^eft-à-dîre  qu*îl  y  a  1 5'840oooooo  graines ,  & 
que  édi  Arbre  contîetrt  aduellement  en  lui-mê- 
me dequoî  Te  multiplier  &  fe  reproduire  un 
nombre  de.  fois  IG  étonnant.  Joignez  encore  à 
delà  qtfe  chaque  graine  d'un  Arbre  contient  el- 
le-même un  fécond  Arbre  ,  qui  renferme  le 
même  nombre  de  graines  ;  que  Ton  ne  peut 
jamâh. arriver  ni  à  une  graine,  qui  ne  contien- 
ne 
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tè  plus  d^ Arbre  )  ni  i  .^n  Arbre  qiii  iie<onden- 
ne  plus  de  graine ,  ou  qui  en  contienne  moins  que 
le  précédent  ;  &  que  ptr  conféquènt  voila  une 
progreffion  géométrique  croiilantâ,  dont  le 
premier,  terme  eft  i ,  le  fécond  1^840000000, 
k  troifîème,  le  Quarré  de  15^40000000,  lé 
quatrième  fbn  Cqbe,  &  ainfî  de  fuite  à  Tinfi*' 
ai.  La  raifon  i^  ^imagination ,  dit  Mr.  de 
Fontenelie  a  ce  fujet ,  font  également  perdnes  ^ 
abîmées  dans  ce  caUul  immense ,  ^  en  quelque 
firteplms  qu^immenfe. 

Que  Mr.  Lyonnet  nous  explique  à  préfent 
pourquoi  Dieu  a  placé  dans  un  leuï  Arbre  un 
nombre  fi  prodigieux  de  femences ,  ou  fi  vous 
voulez,  d'Arbres  imparfaits  &  en  petit.  Ne 
fuffiibit-il  pas  que  cet  Arbre  en  contînt  fufii- 
ûmmenc  pour  propager  &  multiplier  (Mvant  le 
cours  ordinaire  de  la  Nature  >  Certainement  de 
mille  graines  en  Voila  du  nK>ins  neuf  cens  qua-* 
tre-vingt-dix  newf  de  perdues ,  fi  cependant  c*eft 
une  perte  que  de  ne  pas  parvenir  à  être  Ar- 
bre parfait,  qui  plus  eft  à  ne  pouvoir  y  par- 
venir que  i^  une  dpèce  de  miracle  de  la 
Nature. 

Mais  puilque  Dieu,  (uivant  Mr.  Lyonnet^ 
va  totijours  .à  (es  fins  par  les  voies  les  plus  cour- 
tes, qu'étoit-il  bcfoin  qu'il  y  eût  mâles  A  fe- 
mellies,  parmi  les  Animaux  &  les  Fiantes? 
Pour  engendrer  &  propager .  nous  dira-  t-il.  Il 
pourra  nous  citer  ce  paflage  de  l'Ecriture  rCr©//^ 
Çez  W  multipliez.  G^èft  bien  la  meilleure  ré- 
ponfe  qu'il  puiffe  faire.  Mais  ,  lui  dîra-t-on , 
la  multiplication  ne  pouvoit-elle  pas  fe  faire 
ians  l'union  des  deux  Sexes  ;  &  n'ét6i(-ce  pas 
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là  la  voie  la  plus  direâe^  là  flus  fimple  i*f  Ut 
fins  coHrte'i 

Après  tout,  Mr.  Lyonnft  cxcAt-W  de  bonne 
foi  que  la  perte  de  tous  ces  millions  de  pedts 
VermiiTaux  ,  ou  de  petits  hommes  en  migna^ 
ture .  dérange  en  rien  Téconomie .  de  T Uni-* 
vers  r  Leur  création  n'a  pas  plus  coûté  à  Dieu, 
que  celle  des  grains  de  (àble  qui  bordent  le  ri- 
vage de  la  Mer.  Ce  font  autant  de  petites  ma^ 
chines  hydrauliques  qu'il  n'a  fait  naître  que 
pour  les  réduire  bientôt  dans  Tétat  d'où  il  les 
a  tirées. 

9.  Voici  bien  autre  chofe.  Mr.  Lyonnet  eft 
dans  une  inquiétude  affreufe  touchant  la  nature 
&  le  fort  des  Ames  de  ces  pauvres  petits  hom- 
mes. De  quelle  nature^  dit-il,  ejt  PiÂme  qui 
les  anime  "i  Eft-ce  une  Ame  brute'k  Efirçe  une 
Ame  raifonnatlel  Si  c^eji  une  Ame  brutg^  voila 
VHonimp  un  compofé  de  trois  Principes  diftin&Sy 
d'*un  Corps  ^  d'aune  Ame  brute  ^  là  d^une  Ame 
raifonnable.  Si  c^eft  une  Ame  raifonnable^y  quel 
fera  fon  fort  après  cette  vie'i  Suivant  les  Catho- 
lique^, tous  ces  petits  hommes  font  autant  de 
Réprouvés,  les  voila  donc  condamnée  au  feu 
de  l'Enfer ,  ou  du  moins  relégués  dans  les 
Lymhes ,  car  ils  n'ont  point  été  baptifés.  G'eft 
ainft  que  raifonne  Mr.  Lyonnet. 

Réponfe.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  chagrinent 
de  tout,  qui  s'affligent  de  tout,  &  qui  tom- 
bent enfin  dans  une  noire  mélancolie.  Voici 
un  bon:mie  d'efprit  qui  s'inquiète  fur  la  nature 
de  l'Ame  d'un  petit  Vermiflàu  ,  d'une  petite 
Semence  humaine,  &  qui  ne  âuroit  cependant 
racpre  nous  dire  ce  que  c'eft  que  la  iienne. 

Pour 
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foxtt  moi)  je  fuis  fort  tranquile  U-deflbs.  J'ai 
tant  penfé^tant  réfléchi, tant  rêvé  fur  la  nature 
démon  Ame,  lâns  pouvoir  y  rien  compren- 
dre ^  cjfit  je  me  garderai  bien  de  faire  des  re« 
cherches  inutiles  fur  celle  des  Vers  fpermati- 
gués.  Je  uns,  que  je  pénfè,  je  fens  que  mes 
penlGées  partent  de  i^on  cerveau  ;  voila  tout  ce 
que  j'en  £ii,  &  rien  plus.  Mr.  Locke  en  a-t-» 
it  fçu  davantage,  pour  avoir  fait  Tanatomie, 
ladiilèâion  de  rAme?  Et  Mr.  Boulier^'  qui 
a  tant  .&  fLi)ien  écrit  fur  VAme  des  Betes^  qvi 
en  a  parlé  avec  tant  de  iàgacité  ,  que  nous  en 
a-t-il  appris  ?  Rien  du  tout.  - 

Mais  Trions  du  moins  ,  répliquera  Mt. 
Lyounet^  ce  que  peuvent  devenir  ces  Ames, 
dans  leSyâéme  des  Catholiquel».  Cela  Tinquiè-p 
te  fort,  il  craint  beaucoup  pour  elles.  Quant  à 
moi ,  je  fuis  fort  tranquilefor  ce  queje  nel^urôis, 
favoir  &  à  quoi  je  puis  encore  moins  remédier. 
Si  ces  Mrs.  (ont  alTez  inhumains  pour  les  con- 
damner au  feu,  ou  les  reléeuer  dans  un  lieuoîx 
règne  la  trideffe  &  le  de&Jlpoir ,  je  ne  puis  que 
témoigner  ma  fur prîfe  du  prodigieux  égariemcnt 
de  TEiprit  humain,  lorfqu'il  veut  porter  fes 
vues  beaucoup  ^u-delà  des  bornes  de  fon  En-^ 
tendement  :  Ènveloppons^nous ,  lorfque  nous 
ne  pouvons  iàire  autrement,  dans  les  épaiflès 
ténèbres  de  cette  nuit  obicure  qui  nous  envi-* 
ronne,fans  vouloir  trop  pénétrer- dans  ravenir. 


A  R  T  I  C  L  E    IV, 
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:    tiONd  de  Mamjkmr  le  Comte d]E%T^Ki 
i  DESy  &c.  (a). 

t 

^^£t  Ouvrage  eft  resnpii  d'uo  fi  g^d  nom* 
V^  bfe  de  Faits  impOdans,  qoe,  pour  ne  pas 
trop  groflir  ce  fécond  Extrait,  je  me  bonierai 
uniquement  à  ceuxqmmeparoScronttes  plusdi-* 
gnes  de  remarque ,  ou  les  plus  capables  d'inté- 
reflcr  davantage  la  plupart  des  Leâreurs.  II 
faudroit  £aire  un  Livre  exprès ,  fi  l'on  vouloit 
toujours  fuivre  Tordre  des  NégQciadbm^,& ex- 
traire .de  chaque  Pièce  tout  œ  qui  mérite  le 
plus  d*étre  rapbrté.  .On  juge  bien  par-'là  que  je 
ne  pourrai  me.di(penfer  ce  pafièr  fi>nvent,  & 
jnéme  afièz  rapidement,  d'un  ^jetà  l'autre, 
fans  chercher  à  lier  enfemble  trop  fcru^uieulè- 
jnent  des  Fait»  qui  n'ont  quelqneifois  entre  eux 
puliaport,& qui ie.trcm vent  dàperfés  dans  une 
infiniûf  de  Lettices  &  de  M^moircs^ 
-  Le  premier  evènentent,  qui  me-paroit  mé- 
riter quelque  attention,  eft  le  diâférend  furvena 
entre  le  Rpî  d'Angleterre  &  ZaariVXIV,  au 
fujet  du  Pavillon.  C^cft  le  Qovosae: d! Eftradts 
qui  fait  mention  de  cette  ai&ire  dans  une  Let- 
tre (^)  qu'il  écrivit  aaRoi  ion  Maître.  J^ appris^ 
lui  ditril,  à  mon  Anmée^  qete  le  Roi  d* Angle* 
terre  êtoit  réfalti  de  faire  baiffer  le  Pavillon  à 
la  Flotte  de  Votre  Majefté^  i^ane  toute  fa  Cour 
en  parloit  de  manière  ^comme  fi  c^étoit  une  que- 

reh 

(tf)  On  a  donn^  ]e  premier  Extrait  de  ctt  Ouvrage 
dans  la  Partie  précédente  de  cette  Blbliotlièque ,  à  U 
pag.  443.  ^  r 

"-  (h)  Datée  de  Chelféa*,  le  zo  J^Afieit  U6ti 
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„  cToyoit  >pas  que  Sa  Majeflé  très  Chrétiemie: 
^  lui  i«oalût  cbntefter  un  Droit  établi,  ^'  àr 
yy  quoi  Henri  IV  avoit  confemi ,  lorfque  la- 
„  Reiiae  El^beti  lui  p^él^  ft  Flotte  j  qu'il  ea- 
„  étoit  ^en  pofleflion ,  &  que  cela  lui  refoiCr 
„  bieD  rade  de  voir  que  Sk  Majêflé ,  fiïr  l'a-r 
„  mirié  de  laquelle  il  faifoit:  un  fondement  afr* 
,^  Curé  /lui  voulût  retrancher  les  plus  bèlle& 
,^  marques  quMl  eût  de  la  Royauté  ;  &  qu'ii 
„  n*y  avoit  rien  au  monde  qu'il  ne  fît  pour  le 
„  conferver ,  ffe  trouvant  ehgagé  d'honneur  de 
,,  le  maintenir  dans  toutes  le»  Mers  ".  Lëfr 
Mîniftres  du  Roi  d*Angleterre  parlèrent  fur  let 
inéniet;pa^  Comte,  &  le  Chancelier  lui  dit 
môme  nettement  &  lans  détour,  que  le  Par-r 
lemenf  ne  co9ffentiroit  jamais  à  aucun  expé-^ 
dienty  ^  que  les  Peuples  doftnereient  tout  leM^ 
bien  pourjoutenir  leur  Roi  dans  €e  Droit. 

Tout  le  monde  fait  queX^«/i  XIV  étoît  ex- 
trêmement fènfible  au  point  d'honneur ,  ainfi' 
on  peut  juger  de  l'impreffion  ^ue  firent  fur  lui 
les  menafces  de  Sa  Majefté  Britannique.  „  Le: 
„  Roi  ttt&a  Frètent  dit-il  au  Comte  dans  la  Let*^ 
,)  tre  {a}  fu^il  lui  écrivis  à  cefujet,  ni  ceUXr 
„  dont  il  prend  confeil ,  ne  me  connoiffent  pas 
n  encore  bien,  quand  ils  prennent  avec  moi 
,,  des  voies  de  hauteur  &  d'une  certaine  ferme- 
,)  té  qui  fent  la  menace.  Je  ne  conhois  Puîf- 
5j  fance  fous  le  Ciel,  qui  foit  capable  de  mer 

faire 

(a)  Du  zs  Janvier  i6«2«  * 
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)y  faire  avancer  un  pas  par  un  chemin  de  cette 
^y  forte  ;  &  il  me  peut  bien  arriver  dii  mal ,  ma» 
^^  non  pas  une  impreflSon  de  crainte.  :  Je  pen- 
jj  fois  avoir  gagné  dans  le  monde  .qtl?(Mi  eût 
„  un  peu  meilleure. opinion  de  moi; -mais  je 
„  me  confole  en  ce  que  peut-être. n'eftrce  qu'à 

^^  Londres  qu'on  fait  de  fi  faux  jugemens 

,,  Je  fuis  affuré  <]u'à  Madrid ,  ni  en  aucun  lieu 
„  de  la  Terre ,  il  ne  feroît  forti  de  la  bouche 
^  d'un  Miniftre ,  partant  à  mon  Ambaflàdeur, 
,)  ce  que  le  Chancelier /i^^^  a  bien  vou)u  vous 
,^  dire,  qu*U  n^y  avait  point  d^açoommodement 
„  du  Roi  fon  Maitre  avec  n$oiy  fur  le  Pavil" 
,,  Ion  ,  yî  Je  voulais  garantir  hur  Pêche  aux 
^  HoÙandois.  A  ouïr  parler  le  Chancelier,  ne 
,,  dirbit-on  pas  que  je  luis  perdu  (i  ce  différend 
,,  du  Pavillon  ne  s'accommode  par  quelque 
^  tempérament. 

.  Laréponfe^  queZiOiv/V  XIV  ordonna  àfbn 
Ambaifadeur  de  faire  au  Roi  d'Angleterre  &  à 
fon  Chancelier,  eft  conçue  en  des  termes  qui 
ne  marquoient  nullement  que  ce  Prince  con- 
fcntît  jamais  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui.  j,  Je 
„  defire ,  marquoit-il  au  Comte  ^  que,  pnour 
^  toute  réponie  aune  Déclaration  fi  hautaine, 
^  ils  fâchent  par  votre  bouche  auflretour  de  ce 
„  Ck)urier,  que  je  ne  demande  ni  ne  recherche 
„' d'accommodement  en  l'affaire  du  Pavillon, 
„  parce  que  je  faurai  bien  foutenir  mon  Droit, 
y,  quoiqu'il  en  puîflè  arriver;  &  que,  pour  ce 
„  qui  eift  de  la  garantie  de  la  Pèche,  j'en  ufe- 
„  rai  comme  il  me  plaira,  fans  aucune  relation 
^  à  l'autre  affaire  du  Pavillon ,  parce  que  je 
„  faurai  bien  foutenir  mou  Droit ,  &  fuivant 
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îi  que  je  l'cftîmeraî  jufte,  &  que  je  trouver» 
),  le  Droit  des  Hollandois  bien  ou  mal  fbn- 

„  dé Avec  des  Princes  comme  moi, 

„  qui  regardent  l'Honneur  &  vîfent  à  la  Gloî* 
„  re,  préférablement  à  toute  autre  confidéra^- 
„  tion,  il  y  avoit  de  meilleurs  chemins  à  pren- 
„  dre  pour  le  Chancelier ,  s'il  vouloît  parvenir 
,,  à  là  fin. 

Cette  fermeté  de  Louis  XIV  fit  bien  chan- 
ger de  langage  au  Roi  d'Angleterre  &  à  fon 
Chancelier  ,  comme  il  çaroit  par  l'entretien 
qu'eut  quelque  tems  après  le  Comte  diEftra^ 
des  avec  Sa  Majeflé  Britaimique  &  Mr.  Ùyde> 
Entre  autres  chofës  que  le  Roi  dit  au  Comte, 
îl  Taflura  :  Qu'ail  ne  pouvait  pas  croire  que  le 
Chancelier  eût  rien  avancé^  ni  contre  la  bonne 
intelligence^  ni  contre  le  refpeél  ûu*il  devoit  à 
Sa  Majèfti  Tris  Chrétienne  ;  qu'il  Ven  defa^ 
voueroit  ^fi  cela  itoit  (4).    Il  eft  cependant 
certain  que  le  Chancelier  n'avoit  rien  dit  que 
conformément  aux  intentions  de  fon  Maître. 
Mais  les  Souverains  n'y  prennent  pas  toujours 
garde  de  fi  près ,  ils  approuvent  ou  condamnent 
la  conduite  de  leurs  Minières ,  fuivant  qu'ils 
le  jugent  à  propos.  C'eft  bien  plus  fouvent  leur 
Intérêt  qui  les  guide,  que  la  Vérité  &  la  bon- 
ne foi. 

Quant  au  pauvre  Chancelier,  il  feviten  quel- 
que forte  obligé  de  chanter  la  palinodie.  „  A 
„  ce  difcours,  dit  le  Comte  d'Èftrades  dans  fa 
„  Lettre  à  Louis  XIV ,  il  me  parut  fort  éton- 
,)  né,  &  me  dit,  qu'après  le  Roi  fon  Maitre, 

(4}  Let^  du  Cornu  i^Eflradt*9  dit  z.  P^vziei  i^tf». 


;,  il  ne  côimoiiTcMt .  point  de  Priiice  dans  le 
9f  Monde  pour  qui  il  eût  tant  .de. vénération 
1^  qu'il  en  avoit  pour  Votre  Majefté ,  &  pour 
„  qui  il  fe  fcntît  plus  obligé  d'en  avoir  ;  qu'il 
,,  n'ayoit  pas  cru  fortir  de  ces  £entimei;Ls  dans 
rt  les  difcours  qu'il  m'avoît  tenus  ;  que  la  ma- 
„  nière  de  s'expliquer  en  ùl  Langue,  moia$ 
„  civile  &  moins  honnête  que  la  Françoife, 
7,  avoit  pu  donner  lieu  au  jugement  que  j'en 
„  avois  fait,  &  au  compte  que  j'epavofarcn- 
,,  du  ;  mais  qu'il  m'aiTuroit  que  fes  penfées  é« 
„  toient  pleines  de  rcfpeâ ,  &  fort  éloignées  de 
„  toute  hauteur.  Il  pouffe  là-deflus  des  cho- 
„  lès  très  obligeantes  pour  Votre  Majefté,  par 
^,  lefquelles  il  ^ne  parut  fenfiblement  toudié 
^,  de  voir ,  que  ce  qu'il  m'avoit  dit  eût  été  ex- 
„  plîqué  contre  fon  fens. 

Si  Mylord  Stair  eût  été  à  la  place  du  Chan- 
celier Hyde^  eût  il  rampé  de  la  fortçî  car  j'ap- 
pelle cela  ramper,  que  de  fe  retraâer  fi  lâche- 
ment. Quod  aixi^  dixij  eût  été  peut-être  tou- 
te la  réponfe  qu'il  eût  faite  au  Minîftre  Fran- 
çois ,  au  h^zard  d'être  obligé  de  réfigncr  tou- 
tes fes  Charges  &  fes  Emplois.  Il  a  déjà  don- 
né des  preuves  de  ce  qu'il  peut  faire  en  pareil 
cas.  C'eft  un  problême  <î  cette  conduite  eft 
toujours  bonne  à  tenir.  Si  trop  de  roideur, 
trop  de  fermeté,  des  paroles  trop  choquantes, 
peuvent  brouiller  enfemble  deux  Souverains, 
&  dûimer  lieu  à  une  guerre  Cinglante,  doit-on 
fe  retraacr  &  faire  des  baflèflcs?  C'eft -là  le 
point,  que  je  laifTe  à  d'autres  à  décider,  Lq 
meilleur  feroit  de  ne  parler  des  Souverains 
qu'en  termes  modérés  Bc  refpeâueuz  »  mais 


ce- 
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cependant  ans  flatterie ,  &  ûuis  les  enctnfer 
mal-à-propos. 

Je  ne  ùa  pourquoi  on  a  placé  à  la  fin  du  pré* 
mier  Tome  de  cet  Ouvrœe  une  Lettre  extré* 
meineitf  importante  du  Comte  d^EJirades  i 
Louis  XIV,  datée  de  If^ez^l  le  17  Juin  1672. 
Elle  n'^Mfftient  point  à  ce  Tome,  puifqu*il  ne 
contient  que  ce  qui  s'eft  paiTé  depuis  l'année 
1637  jufqu'en  i66i  inclunvement.  Le  fixiè-' 
me  Tome  finit  par  les  Lettres  &  Négociation» 
de  16^,  &  le  feptième  commence  par  les  é- 
vènemens  de  Tannée  1676.    Comme  il  n'y  a 

3ue  cette  &ule  Lettre,  qui  ait  raport  à  ce  vui- 
e  ou  à  cet  intervalle ,  depuis  x668  jufqu'en 
16769  on  devoit  naturellement  l'inférer  ou  à  la 
fin  du  Tome  fixième,  ou  au  commencement 
du  feptième.  Cette  Lettre  eft  la  feule  de  tout 
rOuvrage  qui  découvre  les  defTeins  qu'avoit 
alors  Louis  XIV,  fes  vafles  projets^  ou  plu- 
tôt les  vues  que  luifuggéroit  fonMiniftre  pour 
réduire  entièrement  la  Hollande. 

Je  fupprimerois  volontiers  jufqu'aux  moin- 
dres circonftances  de  cette  Lettre ,  fi  l'on  n*é- 
toit  ibupçonné,  &  avec  raifon,  d'ufer  de  par- 
tialité, lorsqu'on  paflefous  filence,  par  quel- 
que motif  que  ce  foit,  ce  qui  peut  donner  at«- 
teinte  à  la  réputation  d'un  Souverain ,  dont  oa* 
a}^lé  fi  diverfen^ent.    Dans  le  premier  Ex-? 
trait  que  j'ai  donné  de  cet  Ouvrage,  j'ai  blâmé? 
ouvertement  (a)  la  conduite  de  rAuteur  de. 
Vlntroduâion ,  qui  femble  ne  s'4tre  propofé: 

d'auf: 

(a)  Voyez  cette  Bibliùtb.  Tome  ZXX|  fart.  II,  pag. , 
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4'autre  but  que.  de  décrier  Louii  XIV ,  foit  en 
ne  raportant  que  les  Faits  <iui  peuvent  tourner 
à  fon  defavant^e ,  ou  en  y  joignant  des  réfle- 
xions malignes  &  tout-à-fait  infamantes.  On 
verra ,  par  Texpofé  que  je  vaî  donner  de  la 
Lettre  en  queftion,  combien  je  fuis  éloigné  de 
louer  ou  d'approuver ^  dans  ce  Prince,  ce  qui 
ne  mérite  ni  d'être  loué  ou  approuvé ,  par  qui- 
conque pefe  les  aâions  des  hommes  à  la  balance 
de  la  Juftice  &  de  la  Railbn. 

Cette  Lettre  commence  par  des  éloges ,  que 
le  Comte  à*EJirades  donne  au  Roi  fon  Maître 
iur  les  r^ides  progrès  de  fes  armes  contre  les 
Hollandois.  „  Je  ne  puis,  dh-il,  affex  expri- 
fj  mer  à  Votre  Majefté  la  joie  que  je  reflèns, 
,,  de  voir  tous  les  jours  profpérer  fes  deilèins , 
),  &  qu'elle  ait  réduit  en  fi  oeu  de  jours  un 
„  Etat  aufll  orgueilleux  qu'eu  celui  de  Hol- 
^y  lande  ;  ce  que  toute  la  puifTance  des  autres 
„  Rois  enfemble  n'eût  pu  faire ,  fî  Votre  Ma- 
„  jeflé,  par  fa  préfence ,  &  donnant  elle-mé- 
„  me  fes  ordres ,  n'eût  fait  agir  fes  Armées  a- 
,,  vec  une  application  &  une  patience  ^u'on  ne 
„  peut  afièx  admirer ,  &  que  je  n'aurois  jamais 
„  pu  croire,  fi  je  ne  l'avois  vu  ,  non  feule- 
„  ment  en  une  rencontre  depuis  le  départ  de 
„  Votre  Majeflé  de  Charleroi,  mais  en  plu- 
„  fieurs  qui  étoientdécifives  pour  faire  une  aufli 
„  grande  conquête  que  celle  qu'elle  a  faite.  Car, 
„  oîre^jefaî,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  fî 
„  elle  n'avoit  refté  julqu'à  la  nuit  au-delà  du 
„  Rhin  à  faire  paffer  les  Caiffons  de  Pain,  les 
,,  Vivres,  l'Artillerie,  &  l'Equipage  nécdlài- 
„  re,  fon  Armée  eût  perdu  un  jour  de  tems  à 

„  pafler 
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'^i  {^afZjbr  dans  le  Bemwe;  &,  fi  les  Ennemis 
ij  euflent  eu  ce  jour-là,  ils  auroierit  fait  mar- 
,,  cher.  2090  Chevaux  &  6000  Honimes  de  pié 
n  pour  défendre  le. pail^ge,  ce  qui  Teût  rendu 
„  impoffibie.  .  .  .',  ^ 

Après  ce  d^but ,  lèauel  devoît  faire  piaîfir  à 
JioMs  Xiy  qui  ne  haiflbit  pas  les  louanges ,  Ifc 
Comte  lui  donne  avis  des  troubles  &  de  la  di- 
vîfîon  ^u'il  y  avoit  alors  â  Utrecht,  &  de  la 
difpofition  ou  étoient  lés  Catholiques  de  cette 
Ville  de  fayorîfer  les  deflèîns  dé  ce  Priiicé.  Il 
lui  dit  qu'il  venoît  d'apprendre, que  le  Peuple 
de  la  Ville  d'Utrecht  avoît  pris  les  armes  con- 
tre ceux  qui  vouloîent  faire  fortîr  leurs  effets 
.&  Jeurs  hardes,  &  piême  qu'il  les  âYûîtj>îlliés; 
qu'il  y  ayoit.dans  cette  Ville  plus  de  ,6066  Ca- 
tholiques^ dont  ,les  priacipaux  étdêht  de  fa 
.çonnoiilance,  lefquels  fe  voyant  Ibutenùs  par 
l'Armée  de  Sa  Majefté  ,  pourroîent  ébranler 
le  refle  des  Peuples,  qui  conuoitroient  facile- 
ment qu'ils  ne  pourroîent  être  maintenus  par 
les  Hollandois, qu'en  leur  fourmlfanf  des.Sub- 
fides  qui  les  ruîneroietït  }  qu'aînfi,  s'ils  poii- 
voient  un  jour  fauver  leurs  biens  &  leur  liber- 
té, ron  pouvoit  juger'  qu'ils  traîteroîent  avec 
Sa  Majeité,  &  qu'ils  fe  donneroient  à  Elle. 
„  Par  la  prife  de  cette  Ville,  aJQutoit.  le  Corn- 
„  te ,  Votre  Mijeflé  réduira  là  Hollande  à 
„  tout  ce  qu'elle  voudra,  en  ne  perdant  pas  de 
„  tems  ,  &  envoyait  un  Corps  de  Troupes 
„  pour  fe  faîfir  de  Muide,  où  font  Ips  Eclu- 
„  fe8,.d'où  il  poyrra  pôufïer  jûlqù'aux  portes 
j,  d'Amfterdam,  fans  rien  craindre,  &  l'obli- 
„  géra  même  à  traiter.-    On  en  peut  faire  de 
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„  même  à  regard  de  Woerden,  qti'im  «um 
„  Corps  peut  emporter .  &  marcher  enftike  à 
„  Swammerdam ,  &  deli  i  la  Ville  de  Ley- 
,,  de,  laquelle  voyant  les  pafliges  libres,  n- 
^,  mera  beaucoup  mieux  traiter  que  de  hiiSa 
„  ruîner  fou  territoire. 

'^  Toutes  ces  Places  priG» ,  LoMh  pouvoit  ah- 
tir  la  Répkhli^Hi^  tuf  faire  en  deux  mais  et  que 
toutes  le f  ¥uiffances  du  Mande  n^aurtfient  fit 
faire  enfemble.  C*eft  ce  que  Prétend  le  Com- 
te, &  il  s'explique  fur  cela  d'une  nianière  i 
ungagfer  le  Roî  fon  Maître  d*eûtrer  dans  fes 
vues.  Voîci  quel  étoît  ibn  raîfbnnement.  Par 
la  prife  d'Utrecht,  &  à  l'aide  de  ce  que  Lomis 
XI V  occupoît  d^ja,  il  s'affmettîffoît  les  Pro- 
vinces de  Queldre ,  d'Orervifel  &  d'Utrecht 
3Le$  Provinces  de  f  rile  &  de  Gronîngue  pou- 
yoîent  être  attaquées  pat  les  Alliés  de  ce  Ptîii- 
ce,  lesquels  tenoient  déjaGroK  Coevorden, 
&  autres  Places  qui  en  donnent  rentrée.  II  ne 
fèroft  donc  plus  refté  que  la  Hollande  &  la 
^éhinde ,  dont  on  réglait  auffi  le  fort  ëe  la 
manière  fuivante.  La  première  pouvait  être 
"divifée  par  l'intérêt  propre  des  Villes ,  lesquel- 
les étant  Souveraines,  n'auroient  pas  eu  de  pei- 
ne à  fe  fouftraire  de  l'autorité  des  Etats  Géné- 
raux ,  ouand  elles  auroient  vu  qu'^n  leur  cou* 
icrveroït  leurs  Privilèges ,  que  le  Mi^ftnn 

fouvemeroît  le  Peuple  comme  à  l'ordinidre, 
t  que  leur  Commerce  &  leurs  Revenus  do- 
meurei'oient  fur  le  même  pié  qu'ils  étoient ,  i 
)a  reftrve  des  prétenfions  ridicules  que  les  £» 
iats  s'attribuoientiùr  la  Mer,  lesquelles  ferofeal 
talées  fuivant  l'ententioû  de  Sa  JMajefttf. 


yuilla^Jkut (^Septembre j  17^3.  tig 

iM  ehofe  tétàkVéaS  dirpoTécs,  fitivânt  le 
jmjtt  du  GoAte ,  Il  oamnraiiîcadDn  devioit 
tefteir  iftM  avec  les  coiM}ttêtes  que  1^  Roi  £)q 
M^toedutoit  fiûceS)  &  qui  fiib^eioiâi't  pfiu 
facilement  qm  li  tout  le  P^'s  fe  tronyoît  dé- 
truir.  Ce  rrince  en  derdit  tixiàr  encore  un 
ttand  8T{intége«  car  en  régulant ,  p^r  un  aôcord, 
Pétetidoé  du  Territoire  de  chaque  Ville, il  au-' 
roit  lattfé  entre  elles  on^  lèmcnce  de  divifion  4 
^ui  ft'aufoit  fini  que  par  Tarbitrage  de  Sa  Ma-^ 
fm6 ,  oomme  cela  attiiroi!t  pneCque  tous  les  ans 
feus  le  Gouveitiamem  géivfral  du  fcx^  Prîocd 
d'OhiAge  HimrL   Ain^dam  a  des  démêlés^ 

Kèr  les  Dtoses ,  lès  Patuiages ,  &  piur  les 
ÛU.  arée  ks  Villes  de  Harlem  &  de  Lef^ 
de.  Rofte^dim  en  a  aree  la  Ville  de^Dort^ 
bottir  des  prétenfions  de  Commerce ,  poiir  des 
Iflés,  de  ^ur  des  Villages. 

Le  Commandant,  que  le  Roi  àurok  Imffé  1 
Utrfecht ,  àaroit  eu  foin  ât  fomenter  la  diviiion^ 
ou  de  l^af^ftr,  félon  qu'il  Tèût  jugé  ^  pro^ 
pos  poiit  les  intérêts  de  vm  Maître,  l^es  Vil» 
lès  de  N<^d-Mi^llaiide  auioieht  fuiri  celld 
d' AiiiSeirdam.  La  Zélande  fbule  auroîi  cot»* 
fervé  fa  Souvétaitieté  à  part ,  &  n^auroit  pU 
fubGfter  iittis  le  commerce  &  l'appui  de  laFran« 
ce  &  de  TAngléterre*  Les  autres  Plaees^  qui 
feroient  refiées  aux  Etats ,  comme  Bpîftedtteji 
G^ve,  Heûsdeti,  Sommd^Bredar,  Beig^èp- 
Zoom  Ct  Mifttfcht ,  dévoient  tomber  d'elles^ 
mtttm ,  ti'étani  {dui  d^>pulées  des  J^roffis  Vil'^ 
lès  de  Hollande ,  &  ne  pouvant  véiifiér  aux  ar^ 
lÉnts  Ju  â.(H  lorsqu'il  jugcroit  i  pri^ps  de  les 
nntmqiic.  j^  Par  te  tnoieft^  éy99M  U  Cvmn,  là 
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9,  République  &  la  forme  dutxoûyernemènt 
,,  feroient  entiereiïient  ruinées  &  abolies  ;  &  ce 
5,  fera  le  plus  grand  exenorple  de  châtiment  qui 
,,  fe  foit  jamais  vu,  &  que  la  Poftérité  r^ar- 
,,  dera  conmie  un  ouvrage  digne  de  la  grande 
„  ouiffance  de  Votre  Maqcfté* 

Tel  eft  le  plan  que  le  Comte  èiEftradts  a- 
voit  formé ,  &  qu'il  propofoit  au  Rxm  fi>n  Mai* 
tre,  pour  s^emparer  de  toute  la  Hollande^  la 
îbumettre  à  Tobéiffance  de  ce  Prince.  Tout 
le  monde  fait  quelles  furent  les  fuites  de  cette 
Guerre,  qui  ne  répondirent  nullement  aux  ef- 
pérances  aont  les  François  s'étoient  flattés. 

Tout  ce  que  j'ai  raporté  julques  ici^  ^ft  tiré 
du  7o7»^  I,  qui  contient,  comme  je  Tai  dit  ci- 
deflus,'ce  qui  s'eft  paffé  depuis  l'Année  1637 
jufqu'en  1602.  Les  autres  Tomes  contiennent 
les  Lettres ,.  Mémoires ,  &c.  des  Années  fui- 
van  tés,  favoir:  le  T'orne  II,  les  Années  1663, 
1664;  \zTome  III,  l'Année  lôôi";  le  tomt 
IV,  l'Année  1666; le  Tome  V, l'Année  1667, 
depuis  Janvier  jufqu'en  Juillet  inclufivement; 
le  T:ome  VI,  le  refte  de  l'Année  1667  &  l'An- 
née 1668  jufqu'en  Oâobre  inclufivement  ;  le 
T'orne  VII,  l'Année  1676;  le  Tome  VIII, 
l'Année  1677 ,  depuis  Janvier  jufqu'en  Juin 
inclufivement  ;  le  Tome  IX ,  le  refte  de  l'An- 
née 1677. 

On  voit  y  par  cette  diftribution  des  matières , 
qu'il  y  a  un  Vuide  dans  l'Ouvrage,  puisqu'on 
n'y  fait  nulle  mention  des  évènemens  arrivés 
deçuis  1668  jufqu'en  1676.    La  feule  Pièce 

2ui  ait  raport  à  cet  intervalle,  eft  la  Lettre  du 
iomte  ^Eftf^ades ,  datée  de  Wezel  le  1 7  Juin 
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ïéyr.  Pourquoi  n*y  a-t-îl  dans  tout  TOuvragc,* 
quecette^£èule  Pièce  fur  les  affaires  dece  tems- 
là ,  &  pourquoi  Ta-t-oti  ^eomme  cachée  à  la  fin . 
da  premier. Tome? 

Parmi  les  Pièces  intéreflàntes  <^ue  contient  le 
Tome  II ,  on  y  trouvera  plulieurs  Lettres, 
tant  du  Roi  de  France ,  que  du  Comte  d'jE/^ 
fraJes  &  de  Mr.  de  Lyonne ,  touchant  les  Droits 
que  ce  Prince  prétendoit  avoir  fur  les  Bais-Bas, 
par  fon  mariage  avec  la  Reine  fon  Epoufe. 
Cette  aâ&ire  de  la  dernière  importance  yeft  fort 
difcutée,  &  on  remarque  fur-tout  que  Louis 
XIV,  dans  fes  Lettres  à  fon  Ambaffadeur, 
n'oublie  rien  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  allé- 
guer pour  faire  valoir  les  prétenlions,  au  cas 
que  le  Roi  ou  le  Prince  d'Efpagne  vînt  à  mou- 
rir. Le  but  du  Roi  Très  Chrétien  étoit  d'en-» 
gager  Mr.  de  IVit  &  les  Etats  à  entrer  dans  fes 
vues,&  à  ne  pas  s'oppofer  aux  démarches  qu'il 
pourroit  faire  dans  la  fuite  pour  s'emparer  d'u- 
ne fî.  riche  fucceflion.  On  verra,  d'un  autre 
côté ,  combien  cette  affaire  caufe  d'inquiétude 
WLH  Hollandois ,  qui  craignoient  pour  eux-mê- 
mes ,  s'ils  n'avoient  une  bonne  Barrière  qui  les 
féparât  de  la  France.  C'étoitrlà  la  pierre  d'a- 
chopement,  &  il  femble  que  plus  Louis  XIV 
trouve  de  réiiftance  à  cet  é^rd  de  la  part  des 
Etats,  plus  il  fait  agir  de  reubrts  pour  les  cal- 
mer, pour  Içs  rairurer,&  lever  toutes  les  gran- 
des difficultés  qui  fq  préfentoient.  Cette  affai- 
re mérite  bien  que  j'en  infère  quelque  chofe 
dans  cet  Extrdt,  d'autant  plus  que  les  mêmes 
motifs  qui  faifoient  craindre  alors  aux  Hollan- 
dois le  trop  grand  voilînage  de  H  France,  le^  a 
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Smottcst  engages  depuis  à  s'ôppei%  è  THigruiH 
ftemeot  de  cette  Coorouie ,  qoi^cfavfmiirtwy 
fiiuf&iite>  poorroit  un  jour  proitei:  de  la  p;é-! 
mière  occafion  pour  leur  dôwci  la  loi  &  lea 
perdre  fans  refloiif  ce. 

LoMifi  XIV  Y  pour  fiure  valoir  fim  Droit  à  la 
Couroime  d^Eip^ne,  devoit  prouver  aapacH 
▼ant  FinvaKdité  &  la  nullité  de  la  RenoBekk* 
tion  faite  par  la  Reine  fba  Epoufe  à  Faotara» 
hie ,  avant  qu'elle  paflit  en  Fiance,  G^eft  cq 
que  ce  Prince  tâche  de  fittre  dans  une  Let^ 
tre  (a)  qu'il  écrivit  an  Comte  à*Efira4^Sjpaat 
inftruire  ce  Miniflre  de  ce  qu'il  devait  rqpré*; 
iènter  iuf  cette  matière  à  leurs  Hautes  Fuiffioi 
caes  ki  £tats  Généraux.  Soa  raiibn&  fe  f édui- 
ient  aux  trois  chefi  (hivans*  x.  Que  quelque 
Renonciadoa  ^ne  les  EfpagBOls  cufient  cntor-i 
quée,  elle  étoit  nulle,  quand  même  ils  epf- 
i^nt  fatisfiût  au  payement  de  la  Dot  y  parce 

3u*aucttn  Aâe  Civil  ne  peut  détruire  le  îhci^ 
G  Nature,  .&  que  la  Reine  &  trouvant  Tainée 
des  filles  du  Roi  d'Efpagne ,  elle  n'avait  pu 
faire  aucun  préjudice,  ni  à  ^i,  ni  même  à  lès 
cafans  ;  &  qu'il  étoit  même  confidérablç  que 
fon  fila  fût  né  avant  le  payement  de  la  Dot, 
parce  que,  dès  qu'il  avait  vu  le  jour,  il  avait 
eu  fon  Droit  aquis,  qui  ne  lui  pouvoir  plus 
être  con^fté.  z.  Que  la  Reine  n'avoit  ^énoncé 
que  conditionnellement ,  c'eft*à*dire ,  en  cas 
quV>n  hii  payât  cinq  oçns  mille  £cus  d'or, 
aux  termes  portés  par  te  Contnl:  de  fon  Mat 
ikge,  qu'ainfi ,  le  Roi  d'E^Kigne  n'y  ayant  pas 

facis^s 
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fitisfiut ,  It  Retoe  ^^toîi  i^trée  <iaiis  tpus  feç 
Drptt$,  n'étant  pt»  juÂe  qw  lapnndpale  hé- 
ritière n'çàf  ^i|çunc  put  à  It  Succefliqn.  3. 
Qiw  ni  Lciv##  XlV,  ni  ]«  Rcînç  fon  Époiifc, 
n'âvoicnt  point  donn^  h  R$cification  de  c^ttç 
Renonciation ,  depuis  que  cette  PrinceiTe  étoit 
fsSée  m  Frao^  t  çommf  il  étoit  ftipulé  par 
le  Contrat  de  Mar^e^  ^  eue  les  Miniôxefi; 
d'Efpigae  a'avoîent  6fé  £ûre  a  ce  Prince  aucu<* 
ne  inftancç  de  donner  cet  Aâe,  connoi^ànt 
bien  eux* mêmes ^  que  le  payement  effeâif 
de  la  Dot  de  la  Reinç  devoit  QécelTairement  le 
précéder,  ^  que  par  conCéquent  ils  n'avoient 
pu  bonaltement  en  faire  la  demande. 

A  la  fuite  de  cette  lettre  vient  le  Projet  fun 
nAuveoM  Trmtjt  enirt  le  Kei  ^  Mepeurs  les. 

Etals ,  lequel  porte  ^  entre  autres  chofes  re- 
marq  nobles  :  Que ,,  \^  iinçère  affeâion  q|ie  le. 
,t  Roi  a  pour  lesdits  Sieurs  Etats  ..*<••  a  por- 
„  té  Sa  Majefté  à  condefcendre ,  qu'en  ca$. 
»  qu'il  iirrive  ouvertute  à  la  Succeffion  de  la 
),  Couronne  d'Efp^ne,  elle  n'ufera  pas  de  la 
n  plénitude  de  fes  Droits  eu  ce  qui  regarde  les- 
M  dites  ProTinces  des  PaïsrBas  ;  mais ,  par  un 
„  effet  de  anxlération  finguUère,  ft  contente- 
n  ra  que  le»  Peuples,  oui  natureUemeiit  de- 
»  vroient  Itf q  fournis  a  ion  obéiflànce  par  cet- 
„  te  ouverture,  deviennent  libres,  &  forment 
V  une  nouvelle  République ,  alliée  desdits 
„  Sieurs  Etats  ^  fous  la  proteâion  de  Sa  Ma- 
y^  jdlé ,  à  la  refervQ  feulement  de  quelques 
t*  Places  desdites  Provinces  qui  fe  trouvent  à 
„  la  bienféance  de  Sa  Majelté ,  pour  mieuK 
9)  couvrir  les  Frontières  du  Royaume  ^ft  pour 
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^j  fa  plus  grande  fureté ,  &  I  la  referTe  tmfli  ' 
„  de  quelques  autres ,  qu'elle  condefcend 
,^  auffi  ,  nonobftaut  fes  Droits  ^  à  laifler  en 
„  propre  auxdits  Sieurs  Etats ,  pour  les  mê- 
,,  mes  raifons  de  bîenféançe  &  de  plus  grande 
,,  fureté. 

Ce  Prbjet  devoît  être  connnunîqué  cof^dem-^ 
ment  à  mr.  de  Wit^  &  on  devoît  y  fiure  des 
changemens ,  après  que  le  Comte  &  le  Grand 
Penfionnaipe  auroient  encore  mieux  dsfcuté  en- 
semble la  matière  j  {ff  remaraué  les  écueils  &? 
inconvéniens  qu*il  falloh  tacher  d^iviter  {a)- 
Mr.  de  IVit^^tès  avoir  (ftudi/  les  Droits  de  la 
Reine  fur  la  Flandre^  répondit  au  Comte  (*): 
„  QuMi  avoît  confulté  THiftoire ,  les  Coutumes 
„  &  les  Loix  du  Païs ,  pour  s'înftruire  de  Ter 
„  dre  des  Succèilions,  &  que,  dans  tout  ce 
•i  qu*îl  avoit  vu ,  &  qui  lui  avoit  été  raporté 
,,  d'ailleurs  par  fes  amis ,  il  n'avoit  trouvé  au- 
,i  cun  exemple  depuis  Maximilien  ,  qui  lui 
„  pût  faire  connoitre,  que  devant  la  mort  du 
,,  Prince  d'Efpagne  Sa  Majefté  eût  quelque 
Droit  à  prétendre  fiir  aucun  des  PaVs  desdi- 
tes Provinces  ; que  fi  Sa  Majefté  trou- 

voit  quelque  Titre  légitime  à  donner  à  une 
telle  SucceiGon  par  des  Contrats  de  Maria- 
ge, Teftament,  Loix  ou  Exemples,  il  ne 
s'éloîgneroit  pas  de  s'y  conformer  dans  le 
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p  dre  &'à  Tufàge  anqen;  que  c'étoît  un  faîï 
„  nouveau  ^  qui  n*avoît  pas  été  avancé  dans^ 
„  les  premiers  Projets,  où  toujours  les  pré- 
„  tenfions-  de  Sa  Maiefté  avoîent  été  remifes 
„  après  la  mort  du  Koi  &  du  Prince  d'Efpa-* 
„  ene  conjointement. 

On  voit  par-là  que  Mr.  de  Jf^t  n'adoptoît 
pas  aveuglément  tout  ce  que  la  Cour  de  Fran- 
ce vouloît  lui  faire  approuver;  &  c'eft  ce  qui 
paroit  dav^tage  par  la  manière  dont  il  s'expli- 
qua encore  fur  cette  même  matière,  dans  un  au- 
tre entretien  qu'il  eut  avec  le  Comte  à!Eflra^ 
des,  „  Il  me  répondît ,  dit  ce  Minijlre ,  que 
j,  la  difficulté  qui  fe  préfentoit  étoît  un  fait 
,,  nouveau,  qui  n'avoît  jamais  été  allégué  fur 
„  deux  Projets  qui  avoient  été  dreffés,  dans 
„  lesquels  il  avoit  toujours  été  expliqué ,  que 
„  l'ouverture  à  la  Succeffion  fe  devoit  enten- 
„  dre  par  la  mort  du  Roi  &  du  Prince  d*E£^ 
„  ^gne  conjointement,  fàxis  prétendre  que  la 
„  Reine,  comme  fille  du  premier  Lit ,  dût 
„  exclure  l'Infant;  que  cela  étoit  conforme  à 
„  l'ufage,  &  qu'il  étoit  obligé  encore  de  me 
„  direiur  cefujet,  qu'ayant  fait  examiner ,  & 
„  examiné  lui-même  les  exemples  qui  fe  trou- 
„  voient  de  femblables  Succcffions  dans  les 
„  Hiftoires,  il  n'en  avoit  trouvé  aucun,  de- 
„  puis  les  premiers  Ducs  de  Bourgogne  jul> 
„  qu'à  préfent ,  qui  pût  fQUtenir  cette  pré- 
„  tenfion. 

Pour  répondre  aux  difficultés  propofées  par 
le  G.  P.,  Louis  XIV  fit  faire  auffi  des  recher- 
ches fur  le  fujet  en  queflion  ,  &  étala  toutes 
}ç$  niifons  qui  pouvoient  être  favorables  va  fon 
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Pn)J9t,  dans  yn  lettre  ^u'il  écrivit  «a  CMUte 
le  2Q  Décembre  1663  (4).  Cc(  raifoos  étoimt 
iccompagnées  4e  menacer ,  ap  cas  911^  les  E-. 
tats  Généraux  refu&iTent  da  coiUea^if  à  ce 
qu'on  exigeoit  d^eux.  La  moimire  ^h^fj  ^ 
ce  Prince,  à-  laquelle  je  Porter êis  mm  re£imi^ 
mtmt  éCuufTùcéiéfif^  bwnète^  feroit  de  4^ 
faiu  tomt  ce  que  fat  fait  da»s  €0  Trmté  ePjU* 
Uanct^  défendre  Saut  ctmm^rcf  df  fi^m  Rvyam^ 
tne  aux  yaiJTeaux  de  Uur  Et^t^  ma  fi^r  ém^ 
la  dernière  liaifin  avec  P^MgU$frr0%  fe  fu^  je 
puis  faire  dufoir  au  lend^m^in^  ^,  me^^re  em^ 
tre  les  mains  des  Anglais  t9Ut  h  Qiflumfrçe  Mê 
mes  Sujets  me  faurrwnt  pas  faire  y  faute  efar. 
voir  encore  un  nonJfrefuffifantdeFaiJîfe4i$^{jhy^ 
Comme  on  avoit  propofé  unci  X^i^ue  >  <)Ui 
pouvoit  être  extrêmement  préjudiçisil>le  wx 
intérêts  de  ce  Monarque  f  U  l'fp  .Quvrir  aa 
Cointe ,  en  lui  marquant  combîeii  peu  il  l'ea 
iflquîétoit.  Je  ne  veux  pas  ^  luidiioÎHl  (0% 
que  le  Sieur  de  Wit  m^entraime  i  tout  et  qu'il 
voudra  ,  |sf  dis  qu*il  le  voudra ,  par  dff  frateurs 
de  cette  Ligue  :  mes  affaires  ne  fout  pas  eu  cet 
état^là.  Je  connais  i$  feus  qui  je  fûts  ^  ^  fuit 
perfuadé  que  m^n  amitié  efk  d^proMe^  plus  uti- 
le  à  ceux  qui  Pont  que  ne  m^efi  ta  leur^  isf  pur- 
tout  que  ceux  à  qm  je  Pai  accordée, ,  eu  la  per- 
dant y  y  perdront  plus  que  moi. 
.  Ce  uait  fait  voir  encore  quç  le  G.  P.  aV-: 
toit  pas  Û  dévoue  à  la  France  que  le  prétend 


(d)  Ibîd.  pag,  344,  (y/mv. 
k)  Ibid.  pag.  347. 
c)  Ibid.  ^^f,  i4t* 
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V4iitff£  <k  Vbm^duSiQm ,  &  je  poarroi»  en 
otef  d^aïutrçc^  même  en  siUei  grand  nomhie^ 
(jui  woqvent  fbnfiblem^t  qu'a  ue  cherchoi^ 
en  ettet  quc  le  biea  de  TÉm.  Je  me  bcnmera( 
à  an  (e^ ,  qi|ç  je  raportersi  d'autant  plus  vo-. 
lomiers  I  q^e  U  motif  qui  lui  fait  tenir  le  4^7. 
^\ixs  que  nous  allons  tranfcrire ,  ne  diâerç( 
pas  de  celui  qui  engage  aujourdhui  les  Hollan- 
dois  à  pr<$ndre  parti  en  faveur  de  la  Reine  de[ 
Hoœne,  pour  empêcher  que  la  France  ne 
r^umfTe  dans  les  deueins.  Il  s'agit  toujours  ic( 
des  pri$.ten$ons  du  Roi  de  France  fur  les  Fais- 

Pour  détourner  ce  Prince  d'oitreprendre  cette 
TOBqiiéfe,  qui  pouvoit  devenir  fi  préjudiciable 
aux  Hollandois,  Mr.  d<  Ur$ty  après  avoir  dit 
au  Conued'^^4^r/que  les  Etats  accepteroient 
alors  la  X^igne .  &  écouteroiept  toutes  les  propofï-: 
donsqvii  leur  leroient  faites  delà  part  de  l'Empe- 
reur >  tâcha  de  lui  faire  vcht  ç^W  valojt  miçu^ç 
s'expofer  à  tous  les  dangers  d'une  longue  & 
ficneuft  guerre  )  que  d'avoir  fur  leurs  Frontiè-j 
fcs  un  Monarque  fi  puiilànt,  que  Us  Mfp^itol} 

iépeiguoiti^  tQus  les  jours  pUi»  d*ambitim  isf, 
de  djfir  d^emMiirfes  Vç^fi^. 

Voici  en  entier  la  réponse  du  Gra^d  Peu-» 
fiontud^e^  qui  peut  avoir  lieu  dans  les  coa- 
jonâures  où  fe  trouve  aujourdhui  la  Hollan- 
de, y^  Il  m'a  répliqué,  dit  le  Comte  d'Ëdra- 
),  des  au  Roifê»  Maitre  {a)f  qu'il  reconnoiç 
),  que  l'événement  de  ce  {>ard  étoit  périlleux , 
,,  qu'il  entnûnoit  avec  foi  une  long^ue  &  (an- 
),  glaate  guerre  ;  que  l'Empire  &  l'Ëfpagne  é- 

toient 

{•)  Iliid.  pag.  357« 
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toîent  foîbles ,  la  France  prrîflante  en  la  per- 
fonne  d'un  grand  Roi,  pleine  de  tréfors  & 
d^une  nombreufe  &  bellîqueufe  Noblefle; 
qu'il  leur  pouvoir  arriver  de  plus  grands 
maux  que  celui  dont  ils  étoient  menacés  par 
ce  Voifinage  tant  redouté,  mais  du  moins 
que  ce  ne  feroit  pas  fitôt  ;  que  fi  MefEeurs 
les  Etats  ne  fe  précautionnoient  contre  cet- 
te conquête,  elle  ne  pouvoît  être  que  facile 
à  Votre  Maiefté  ,  &  qu'ainfi  ils  la  pou- 
voient  confîdérer  déjà  comme  faite  ;  mais 
que  prenant  des  liaifons  pour  s'y  oppofèr, 
elle  feroit  différée  de  quelques  années  ;  que 
le  tems  amenoît  quelquefois  des  révolutions 
qui  changôoient  la  face  des  affaires  les  plus 
heureufcs  ;  que  cela  s'étoît  vu  fous  Charle- 

?[uînt  en  deux  entreprifes  qu'il  forma,  l'une 
ur  Marfeille. l'autre  fur  Mets, qui  échouè- 
rent toutes  deux,  bien  que  les  Faélions, 
dont  la  France  étoit  dîvifée  en  cetems-là, 
rendiflènt  tout  le  monde  perfuadé  qu'elles 
auroient  un  heureux  fuccès;  cju'il  en  pou- 
voir arriver  de  même  des  deflèins  de  Votre 
Majefté,  &  que,  par  toutes  les  règles  de  la 
prudence  de  Meilleurs  les  Etats ,  ils  n'a- 
voient  que  ce  parti  à  prendre,  &  que,  pour 
le  foutenir,  ils  employeroient  toutes  choies; 
que  de  l'humeur  qu'il  coniioiflbit  les  Peu- 
ples des  Provinces- Unies  ,  &  l'impreflîon 
que  faîfbit  fur  eux  la  crainte  de  la  fujettion, 
il  n'y  avoit  rien  au  monde  qu'ils  ne  fuilènt 
capables  d'entreprendre  pour  l'éviter ,  & 
qu'en  cela  même  ils  ne  contreveildîent point 
à  la  foi  des  derniers  Traités  j  qu'il  étoit  dan- 
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^  gereux  de  leur  faire  des  propofitions  pour  les 
y  détourner  de  ce  parti  ;  que  tout  ce  qu*îl 
,  pouvoîtj.c'étoit  de  dift'érer  encore  huit  jours 
,  de  déclarer  à  fes  amis  ,  les  prefTentimens 
,  qu*îl  avoit  des  deffeîns  de  Votre  Majefté  , 
maïs  qu'iaprès  les  leur  avoir  déclarés,  il  né 
fklloit  plus  efpérer  de  retour,  ni  même  ten- 
ter de  les  remettre  dans  lés  bonnes  difpo- 
iitions  où  fes  divers  voyages  dans  les  Villes 
les  avoîent  portés. 

Le  Comte  àiEJirades ,  après  avoir  rapotté 
tout  ce  qui  s'étoit  dit  de  part  &  d'autre  dans 
cette  entrevue,  fait  connoitre  au  Roi  fon  Maf- 
tre  le  caraâère  du  G.  P.  dont  il  parle  en  ces 
termes.  Fotre  Majefié  comprend  bien  que  Mr. 
de  Wit  eji  un  homme  fui  voit  clair  j  qui  ne  fe 
laiffe  pas  mener  facilement  ^  i^  qiié  V intérêt  dt 
rËtat  ^  celui  de  fa  Propre  réputation  ,  commt 
ayant  a  rélever  les  chofes  fans  beaucoup  de  dilu- 
tion ,  fur-tout  ayant  pris  la  hardieffe  de  s* avan- 
cer de  lui-même ,  Ç«f  fans  ordre. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaîtes  que  l'Angleterre* 
déclara  la  guerre  aux  HoUandois.  Suivant  ie 
Traité  de  1662,  le  Roi  de  France  devoît  leur 
donner  un  fecours  de  douxe  mille  honimes^ 
&  les  Etats  envoyèrent  ordre  à  Mr.  van  Bet^ 
nittgenj  leur  Âmbaffadeur  en  France ,  défaire 
fur  cela  de  fortes  infiances  auprès  de  Sa  Ma^- 
jefté  Très  Chrétienne,  ne  doutant  pas  qu^un 
Traité  fi  iblemnet  ne  fût  accompli  en  tous  Ces 
points.  Mr.  de  IVit  en  parla  auffi  au  Comte 
.d'£^r<i^^j,- qui  prévoyant  bien  que  fa  Cour  ne 
confentiroit  pas  Volontiers  à  la  demande  que 
lui  fàifoient  les  Etats ,  fe  contenta  de  répon- 
dre 


♦ 

flre  qu*îl  n'avoît  iittlle  conûotflànce  duTrafr 
té ,  &  qu^'l  ne  croyolt  pas  que  le  Roi  fou 
Maître  j  dût  trouver  le  moindre  avantage. 

Sur  ce  que  Mr.  Je  H^  repréfenta  au  Com- 
te, que  le  Roî  de  France  devoit  aider  les  E* 
fats  y  lorsqu'ils  étoient  attaqués   par  .le  Roi 
d'Angleterre  4  de  même  qu'ils  romproient  eux* 
inémcs  par  Mer  &  par  Terre  arec  le  Roi  d*£f* 
|>agne,  fi  celui-ci  âttaquoit  Sa  Majefté  Trh 
Chrétienne,  &  cela  fuivant  les  conditions  d« 
Traité  ;  le  Comte  fit  au  G.  P.  la  tépohfe  Vi- 
vante ,  <|ui  fut  enfuite  approuvée  du  Roi  fon 
Maître.  ,,  Sur  cela  je  1m  dis ,  fàifant  fêmblanr 
^,  de  ne  comprendre  pas  <:e  qu^il  difoit  être  por* 
^,  té  dans  ledit  Traite ,  que  fi  les  États  avoient 
^  trouvé  des  raiforts  pour  jttftîfier  quMls  n'ont 
^  pas  manoué  à  Votre  Majefté  dans  la  Paix 
,,  de  Munfter,  ils  en  trouveront  bien  guand 
^  le  cas  écherra ,  pour  faire  voir  qUe    votre 
,,  Majeilé  attaque  lé  Roi  d*£fôagne  Hos  tor 
^  jet,  quoiqu'il  y  en  eût  pour  fe  dîftenfer  du 
.,^  recours  qùî  eu  porté  pat  ledit  Traité  de 
^,  1662;  qu*n  leroit  bien  mieux  que  Meffieurs 
^,  les  Etats  donnaflènt  effeâlvement  une  nou- 
^,  velle  affurance  à  Votre  Majefté,  en  la  for- 
me qu'elle  la  défîreroit  pour  une  enricre  issr 
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d'Efpà^ne  pour  la  défenfë  des  Païs-fias,  fi 
contraires  à  fes  intérêts  {a). 
Je  né  doute  point  qu'on  ne  volé  ici  avec  pl^- 

(il)  Ibid.  fag,  $$*• 


€r  te  téyoab  que  fie  L^ms  XIV  à  la  Dépêche 
lie  fou  Mkildye ,  dont  il  aj^prouva  la  conduite 
4k  tottti  cd  qu'il  aroit  itiliaaé,  comme  de  lui- 
vieille,  au  Grand  Fenfioanaîre.  Il  lai  mar'» 
^oa,  qu'il  ne  ftroit  pM  fort  jûÛe  qu'il  fiiutînt 
les  £tats  dans  toutes  les  guerres  doht  ilf  é* 
tbfent  meoticéi  de  divers  eoiatofts  ^pour  £e  trou- 
Ver  ^  ^rès  cela^  ieors  forces  for  les  bras,  dèa 
^a*il  Yi^ndrott  à  avoir  bèfoin  d'eux.  ^,  Mail, 
),  djêÊftêh  49  Prmci^  mon  inquiétude  eft ,  que 
9,  quelque  ftireté  qu'ils  me  puifleiit  préiente- 
,)  ment  donner  contre  cette  crainte ,  elle  ne  9^ 
^)  ra  pM  fiilBfante  pour  liie  répondre  à  moî^ 
„  même  qu'Us  n'en  u&ront  pas  autrement 
,)  duand  ^ett»  occurrence  furviendra,  tant  ili 
^,  iont  frappés  de  la  fichenfe  opinion,  qu'ils 
),  ont  gtt&ûa  intérêt  à  avoir  toujours  une  fiat^ 
),  tîère  enn:e  la  France  &  leur  État  {d). 

Louis  XiV  ne  lalflbit  pourtant  pas  de  ft 
trouver  émis  Tmibam ,  comme  il  le  témoigne 
lui-même  à  foh  Minifire.  ,4  Si  j'exécute  à  li 
),  lettre  )  hU  Jifiâ^t,  le  Traité  de  1661,  je 
,)  fën»  un  très  grand  {wéjudice  à  mes  princir 
),  paut  intérêts  y  A:  cela  pour  des  gens  ^  donc 
5,  non  ftulement  je  ne  tirerai  jamais  aucune  af- 
,^  fiihuice,  mail  que  je  trouverai  dircâemeni 
,)  contraires  dans  le  leul  cas,  où  j'auroîs  bc** 
M  foin  de  lés  avoir  ^vorables.  de  alors  les  as- 
5,  fiftancai)  que  je  leur  aurai  données ,  tourne*- 
n  ront  contre  moi-même.  Outre  cela. je  perds 
^,  r Angleterre)  qui  eft  fiir  le  point  de  ft  lier 
ij  étroitement  avec  les  Efpagnols  pour  le  mê- 

„  me 

(/^)  Ibid.  pag,  s€S* 
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'5,  me  fujet,  en  cas  que  je  rejette  fes  offres  ;  À 
'^)  ces  offres  font,  (je  puis  bien  vous  confier  ce 
■jj  fecret) ,  ]a  Carte^^blanche  en  tout  ce  que  je 
-),  pourrois  défirer  pour  les  Païs-Bas  ^  fans  me* 
:,,  me  y  prétendre  un  pouce  de  terre  pour  el- 

'  D'un  autre  côté  la  Cour  Britannique  fuggé* 
<roit  elle-mômé  à  ce  Prince  des  motifs  de  fe 
.diipenfer  de  fècoufir  les  Etats.   Le  RQi.d'Ân- 

f^leterre  prétendoit  que  les  Hollaadois  étoient 
es  aggreflèurs;  qu'il  avoit  droit  au  Fort  de 
-Guinée  '  dont  îlsis'étoîent  emparés  ;' qu'ils  a- 
-volent  armé  les  premiers  ;  qu'ils  àvcrient  fait 
:iine  querelle  de  Nation  à  Nation^ pour  un  dif'- 
férend  particulier  entre  deux  Compagnies, aux- 
quelles îl'falloitle  laiilèr  démêler;  &  enfin, 
'-quMIs  avoient  commis  la  première  aâion  de 
fait  &  de  violence,  en  maltraitant  un  VaifTeaa 
aAafgé  de  Mâts  qu'il  faîfoit  venir  de.  Suède.  A 
tous  ces  motifs  Louis  XIV  ajoutoit  encore  ce- 
Jnî-cî.  ye  ne  mets  pas^  difoît-il,  en  ligne  de 
vowpfe  le  tour  que  les  Etats  me  puèrent  à 
-Munjler^  qui  auroit  mis  cet  Etat  en  grand  fi- 
ril^  fi  meme^  pendant  fes  mouvemiens  intejltnsy 
je  n*eujfe  trouvé  ajfet  de  force  en  ma  feule 
fuijfance  pour  r.ififier  à  toute  la  Maifon  d^Au' 
-triche  {b).  ^ 

-  I\  paroit  par  toutes  les  Dépêches  du  Comte 
•&  les  Réponfes  du  Roi  fon  Maitre,  que  les 
Hollandois  n'avoient  aucun  fecours  à  attendre 
dé  ce  Prince,  il  oane  lui  donnoit  des  afTufan- 

ces 
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ced?étre  lui-même  fecoaru ,  lorfqu'il  voudroît 
iàire  valoir  fes  Droits  fur  la  Flandre.  L'es  Hol- 
landois  connoiffoient  trop  bien  leurs  véritables 
intérêts  pour  faire  une  démarche  de  cette  na- 
ture, qui  pouvoît  leur  être  fi  préjudiciable.  Le 
Coïnte  d^EJirades  n'igttoroit  pas  cette  grande 
répugnance  des  Etats ,  &  il  donne  aflèï  à  en- 
tendre dans  une  def  fes  Dépêches ,  qu'il  n'y  a- 
voît  aucun  lieu  de  fe  flatter  de  pouvoir  jamais 
les  gagner  entièrement,  ou  du  moins  de  réu-^ 
nir  les  voix  pour  l'exécution  de  ce  qu'on  au- 
roit  réfolu ,  après  être  tombé  d'accord  de  fe 
joindre  au  Roi  pour  la  conquête  de  la  Flandre. 
„  J'ai  vu  4  dit  ce  Minijîre  y  l'aflfàire  de  Malthe  dix 
„  {o\$  aj ullée  &  rompue ,  par  l'avis  d'un  fcul  Dé- 
„  puté  de  la  Ville  d'Utrecht,  qui  n'y  a  pas 
„  voulu  confentir.  Une  infinité  d'autres  afrai- 
„  res  ont  été  échouées  par  des  Députés  gagnés 
„  avant  la  réfolution.  Quel  fondement  peut- 
,,  on  faire  fur  tant  de  têtes ,  qu'on  divife  par 
„  Cabales,  par  Argent,  &  par  de  fauffes  im- 
„  preiSons  qu'on  leur  donne  de  l'ambition  & 
„  de  la  grandeur  de  Votre  Majefté  ?  Je  fai 
,,  mieux  que  perfbnne  combien  ils  en  font  fuf- 
),  ceptibles,  &  comment,  dans  toutes  les  af- 
j)  faires,  il  a  fallu  agir  auprès  d'eux  ;  c'eft  ^- 
«  vec  un  foin  &  une  application  incroyable 
9)  pour  les  détromper  1,  &,  après  tout  cela,  il 
ï,  vient  une  AiTemblée  eu  Hollande,  remplie 
„  de  nouveaux  Députés,  qui  changent  de  len- 
„  timens ,  &  renverfent  tout  ce  que  les  autres 
yy  avoient  fait. 

Tout  cela  bien  pefé ,  bien  balancé ,  le  Com- 
te concluoit  qu'il  y  avoit  plus  d'avantage  & 

7'^w.  XXXL  Fart.  L  I  plus 
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pi  as  de  fureté,  pour  le  Roi  fon  Maître,  de  fe 
lier  avec  les  Ànglois  qu'avec  les  HoUandois, 
&  qu'il  étoit  beaucoup  plus  à  craindre  d'avoir 
les  premiers  pour  ennemis  que  ceux-ci.  Car^ 
difoît-il ,  Ji  ces  derniers  font  quelque  cbofe  con^ 
tre  les  intérêts  de  Votre  Majefté^  elle  les  fent 
châtier  facilement ,  en  ajfiftant  VEleâieur  de 
Brandebourg ,  VEleSeur  de  Cologne ,  ^  le  Due 
de  Neubourg  ,  qui  ont  dequoi  entretenir  une 
Armée  dans  le  raïs  de  Juliers  i^  de  C levés  ^ 
avec  Vajfiftance  de  Votre  Majefté^  &  réduire 
les  Etats  à  ce  qu*ils  voudront ,  étant  impojfible 
fusils  puijfent joutenir  laguerrepar  Mer  contre 
'e  Roi  d^ Angleterre  ,  Çff  par  Terre  contre  cet 
Princes. 

Les  raîfons  du  Comte  ne  prévalurent  pour- 
tant pas.  Louis  XIV  prit  la  parti  des  Hollan* 
dois .  &  déclara  enfin  la  guerre  aux  Anglois. 
Loriqu'il  fit  part  de  cette  nouvelle  à  fon  Mi- 
nière {a) ,  il  lui  dit  qu'en  faifant  ce  grand  pas 
en  leur  faveur,  il  y  préféroit  leurs  intérêts  aux 
fiens,  fans  avoir  voulu,  par  avance,  rien  ûi- 
pu  1er  avec  eux  pour  fa  fureté,  ni  pour  fes  a- 
vantages ,  comme  d'autres  Princes  rauroient 
&it  dans  une  pareille  occurrence  ;  mais  qu'il 
fe  promettoit ,  qu'en  ufant  de  cette  forte  avec 
fianchife  &  générofité  à  kur  égard,  ils  y  cor- 
refpondroient  de  même,  &  qu^l  trouveroit  la 
même  fureté  en  leur  amitié ,  &  qu'il  n'auroit 
jamais  fujet  de  (è  repentir  de  les  avoir  ainfi  o« 
bligés ,  ians  condition  ni  referve. 

On 

ié)  i^ans  la  Lettte  de  ce  KtiAce»  4ui7  Àowt  i€$t^ 
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On  fidt  quelles  furent  les  luîtes  de  cette  euer- 
te,  qui  devint  extrêmement  onéreufe  aux  iioU 
landois.  Quelques  échecs  reçus  fiir  Mer  ^  avec 
la  ruine  de  leur  commerce ,  excitèrent  bientôt 
de  grands  murmures  &  des  plaintes  contre  le 
Gouvernement  préfent,  &  contre  la  France 
même, que  l'on  accufoit  de  ne  chercher  que  la 
perte  de  TEtat.  On  vit  paroitre  dans  ta  plu- 
rat  des  Villes ,  des  Libelles  diffamatoires ,  le 
Peuple  menaça  de  fe  foulever  en  quelques  en- 
droits contre  le  Magiftrat ,  &  des  Provinces  en- 
tières demandèrent  hautement  la  paix^,  dans 
l'impbilibilité  où  elles  fe  trouvoient  de  fuppor- 
ter  davantage  les  fraix  de  la  guerre. 

Loust  regarda  ces  plaintes  comme  une  mar- 
que du  peu  de  reconnoiiTance  des  Hollandois, 
pour  tous  les  fervices  qu'il  jprétendoit  leur  a- 
voir  rendus.  „  Voila ,  dit^it  {a)j  \c%  fatisfec- 
,7  tions  que  Ton  a,  de  faire  des  Ûm'ons  &  des 
„  Alliances  avec  les  Etats  populaires,  qui,  ne 
„  connoiflànt  pas  le  plus  fouvent  leur  intérêt  ^ 
„  font  peu  décompte  de  leur  Honneur,  de  leur 
„  Parole ,  &  de  leurs  Traités ,  &  agiffent  en- 
„  core  moijas  par  principe  de  gratitude;  &  leur 
„  Etat  étoit  perdu,  fi  je  ne  l'eufiè  foutena 
„  contre  la  feule  attaque  de  TEvô^uedeMuns- 
),  ter,  auquel,  ikns  ma  déclaration^  plufieurs 
„  autres  Princes  de  l'Enipire  fe  fefoient  enco* 
^,  re  joiûts.  Le  Roi  de  Dannemarc  a,embraf- 
99  fê  leur  parti  par  ma  feule  confidération.  J'ai 
,9  réduit  le  Roi  d'Angleterre  à  n'avoir  aucun 
99  Ami,  ni  Allié,  dans  cette  guerre,  &  à  la 

„  fai- 
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fiure  des  feules  forces  d'a&  Royaume  divîfi 
en  foi-méme  par  différentes  Seôes,  touta 
fort  mécontentes  de  fon  Gouvernement.  Je 
fuis,  moi-même  entré  en  guerre  contre  tu» 
Roi  mon  proche  Parent  &  mon  Ami ,  pour 
leur  feul  intérêt,  &  contre  tous  les  miens, 

Ïuoiqu'il  ne  fût  pas  bien  évident  que  ledit 
Loi  eût  été  l'agrefièuF.    Je  pouvois  même 
en  demeurer  à  la  finiple  rupture ,  &  j'aurois 
fktisfait  en  cela  à  notre  Traité  d'Alliance.  Ce- 
pendant j'ai  fait  des  dépenfes  immenfes  à  ar- 
mer une  Flote  pour  les  appuier  plus  forte- 
ment; &  fept  mois  après  que  je  me  fuis  em- 
barqué de  cette  forte,  de  fi  bonne  foi  &  a* 
vec  tant  d'affeâion ,  j'entens  cinq  Provinces 
crier  à  la  Paix ,  &  déclarer  qu'elles  ne  con- 
tribueront plus  rien  pour  lesfraix  de  la  guer- 
re; bien  plus,  je  voi  délibérer  fi  on  corn* 
mettra  l'indignité  d'envoyer  des  Députés  en 
Angleterre  pour  la  demander. 
L'alarme  augmenta  en  Hollande  lorfqu'on 
apprit  que  Louis  XIV  s'étoit  enfin  déterminé 
à  faire  la  conquête  des  Païs-Bas.    Il  fit  loi 
même  part  de  cette  réfolution  aux  Etats ,  & 
chargea  en  même  tems  fon  AmbafTadeur  de 
•leur  communiquer  un  Ecrit,  où  il  tâchoit  de 
faire  voir  ]a  jultice  de  fes  Droits  &  de  fes  pré- 
tentions,   f^ous  y  verrez  ,  leur  dîfoit  ce  Prin* 
ce  {a)  ,  lies  fonaemens  incontejiahles  de  notre 
eonduitè^  i^  que  fans  vouloir  rompre  la  Pmx^ 
ni  rien  prétendre  ou  difirer  du  bien  d^autruif 

toit* 

{a)  cetu  Lçtttc  eft  du  fMû  léf/t 7^t  y.fog.ii^ 
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f9gtes  nos  penf/es  ne  tendent  qu^à  nous  tirer 
nous-mêmes  d'opprejjion^  par  un  effort  de  nos 
Armes  ^  ou  par  un  Accommodement  raisonna-- 
hU ,  au(iHel  on  nous  trouvera  toujours  très  dif- 
pofés, 

Mr.  de  Wit  avoît  fait  tout  ce  qu'il  avoît  pu 
pour  porter  le  Roi  à  fulpendre  cette  réfolu- 
tion,  &  il  fe  trouva  ailèz  embarafTé  ,  quand  il 
vit  que  Tentreprife  croît  fur  le  point  de  s'exé- 
cuter. Lorfque  le  Comte  dLÈJirades  lui  en 
porta  la  nouvelle, il  lui  témoigna  être  fort  fur- 
pris  de  ce  que  Sa  Majefté  fe  difpofoit  à  mar- 
cher avec  fon  Armée  fur  la  Frontière,  dans  le 
même  tems  qu'Elle  donnoit  connoiffance  aux 
Etats  des  Droits  de  la  Rieine  ;  qu'Elle  avoit 
aifuré  plufieufs  fois  le  Sieur  van  Beuningen^ 
qu'elle  n'entreprendroit  rien  que  de  concert , 
&  avec  leur  participation;  &  que  cependant, 
£ms  donner  le  tems  d'examiner  fi  ces  Droits  é- 
toient  juftes  &  légitimes, Sa  Majefté  exécutoît 
&  fignifioit  fes  intentions  en  même  tems.  Il 
ajouta  ^ue  les  Etats  s'étoient  flattés  qu'on  les 
traiteroit  fur  ce  point  avec  plus  de  confiance, 
CQ  laififànt  un  tems  raifonnable  entre  l'avis  & 
l'exécution. 

,  Après  la  Paix  de  Breda ,  on  mit  fur  le  tapis 
bien  des  projets, pour  porter  la  France  &  l'Ef* 

Bgne  à  finir  ce  grand  différend ,  auquel  les 
ollandois  n'étoient  pas  moins  intéreilés  <}ue 
CCS  deux  Cours.  On  ne  put  cependant  rien 
tci  miner,  tant  il  fe  préfentoit  chaque  jour  de 
nouveaux  obftacles.  Le  Comte  à^EJlrades 
^  rejette  la  faute  fur  les  HoUandois.  „  Si  les 

I  3  ïi  ^*i- 
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,  aflFaîrcs  ,  dit-il  à  Mr.  de  Lionne  {a)  ,  m 
,  réuffiflënt  pas  fi  promtement  que  Sa  Ma* 
9  jefté  le  défireroit,  il  ne  tient  pas  à  moi  &  ï 
,  mes  foins,  mais  à  la  conftitution  de  l'Etat, 
,  qui  d'ailleurs  eft  fi  rempli  de  Cabales  d'inté- 
,  rets,  &  fufceptible  d^ombrages  contre  la 
,  France ,  qu'il  me  faut  recommencer  une 
,  Négociation,  lorfque  je  l'ai  crue  à  fà  fin. 
,  Voila,  Mr.  l'état  où  i'aî  été  trois  fois  de- 
,  puis  la  Paix  de  Breda  ;  &  plût  à  Dieu  qu'el* 
,  le  n'eût  jamais  été  fiûte ,  je  vous  auroîs  bien 
,  répondu  que  je  n'euiTe  pas  été  un  mois  fans 
,  porter  les  Etats  à  déclarer  la  guerre  contre 
,  l'Efpagne:  mais  il  n'en  faut  plus  parler,  & 
,  ne  longer  à  autre  chofe  qu'a  faire  agir  ces 
,  gens  ici  vigoureufement  pour  les  intérêts 
,  du  Roi. 

Si  le  Comte  faifoit  aux  Etats  des  propoii- 
tions  contraires  à  leurs  véritables  intérêts, 
pourquoi  trouvoit-il  mauvais  qu'ils  ne  les  ac- 
ceptaflent  pas  ?  N'étoient-ils  pas  fondés  à  con- 
cevoir de  l'ombrage  des  vaftes  defleins  &  des 
cntreprifes  de  la  France  ? 

Peut-être  ignore-t-on  ce  que  veut  dire  le 
Comte  par  ces  paroles ,  qu'il  ne  faut  plus  fon* 
ger  à  autre  chofe  qu^^  faire  agir  ces  gens  ici  w- 
goureufement  four  les  intérêts  du  Koi,  Quel 
moyen  croit-on  qu'il  vouloit  mettre  en  m^c 
pour  les  faire  agir  ?  Un  moyen  bien  puîflant  ^ 
&  à  l'aide  duquel  on  fait  réuflir  les  cntreprifes  les 
plu$  difficiles.    C'étoit  de  donner  de  l'Argent 

à 

f*)  Dans  une  l^ettic  danic  dtt  a;  IfoTembxe  iW» 
T^mc  VI,  pa^.  »oj. 
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i  ceux  qui  dévoient  agir  de  concert  avec  luî, 
&  fc  déclarer  en  faveur  de  la  France.  C*eft  ce 
quMI  nous  apprend  lui-même  dans  une  Lettre 
à  Mr.  de  Ltonne  {a^.  „  Je  ne  dîftrîbuerri 
„  rien,  lui  marquoit-il ^  de  l'Argent  du  Roi, 
,,  que  je  ne  fâche  auparavant  fi  Sa  Majefté  Ta-  . 
.„  gréera  en  la  forme  portée  par  ce  Mémoî- 
,,  re  (b)  ,où  vous  retrancherez  ce  que  vous  ju- 
„  gerex  à  propos.  Comme  ces  Meffieurs  ont 
,,  confiance  en  moi ,  ils  ont  agi  fur  la  promef-^ 
„  fe  que  je  leur  ai  faite,  de  la  part  du  Roi ,  de 
„  le  reconnoitrelorfque  les  affaires  feront ajus- 
,,  tées,  afin  de  les  tenir  toujours  dans  la  dif- 
y,  pofition  de  bîen  fervir ,  &  aufii  ne  bazarder 
„  Das  rArgent  du  Roi  inutilement. 

Il  paroit  par  cette  même  Lettre  du  Comte, 
qu'il  n'y  avoît  que  fept  Villes  de  la  Nord- 
Hollande,  qui  furent  d'abord  d'avis  de  fe  tenir 
bien  unies  avec  la  France,  &  qui  en  ayant  ga- 
gné cinq  autres,  balancèrent  pendant  deux  mois 
l'opinion  de  celles  qui  leur  étoient  oppofées , 
fans  qu'il  fût  poffible  de  prendre  aucune  réfo- 
lation.  C'eft  ce  qui  engagea  le  Comte  à  deman- 
der l'avis  de  Mr.  de  Ltonne  fur  la  quedion  fui- 
vante  :  Si  vous  approuvez  qu^on  donne  aux 
Chefs  des  Députés ,  par  cette  confidération ,  ce 
qui  eft  porté  dans  le  Mémoire  Jans  attendre  da^ 
ramage ,  je  le  ferai  aujfitot  que  f  aurai  reçu 
votre  réponfe. 

Cette  queftion  fut  bientôt  éclaircie  par  la 
réponfe  qu'y  fit  Mr.  de  Lionne.  „  Sa  Majes- 

,)  té, 

(«)  Ibid.^^vj:.  106, 

Ce  Mémwt  ne  fe  trouve  pas  ici;c*eft  dommage* 
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„  té ,  dit-il  au  Comte  (a) ,  approuve  la  diftrî* 
„  bution  que  vous  aveï  projettée  des  dix  mille 
,,  Rixdalers ,  fuivant  le  Mémoire  que  vous 
,,  m'en  avez  adreiTé.    Il  faut  pourtant ,  s*fl 
„  vous  plait,  que  vous  retranchiez  fur  quel- 
„  ques  articles,  afin  qu*on  nefoitpas  obligé 
«  de  vous  envover  un  fupplément  de  fonds  '*. 
Le  Comte  d^Ejirades  touche  encore  ce  même 
article  dans  une  de  fes  autres  Dépêches ,  où , 
après  avoir  dit  à  Mr.  Je  Lionne  que  TAiTem- 
blée  de  Hollande  feroit  de  retour  le  lo  Janvier 
1668,  &  qu'il  ne  doutoît  pas  (ju'on  ne  demeu- 
rât ferme  dans  les  avis,  il  ajoute  immédiate- 
ment après:  „  Je  leur  donnerai  les  gratifica- 
„  tions  que  le  Roi  approuve;  je  retrancherai 
„  cinq  cent  de  chaque {b)  de  Nord- 
Hollande,  afin  de  n'employer  que  l'Argent 
Sue  Sa  Majedé  a  dediné. 
'eftdans  cette  même  Dépêche  que  le  Com- 
te i^EJlrades  donne  des  idées  peu  avantî^eufes 
du  Comte  de  Waldeck^  qu'il  dit  être  un  hom- 
me fort  intérejfé ^  isf  fui  ne  cherche  que  fes  a- 
vantages^aux  dépens  mêmes  de  fes  Mai  très  (^). 
Le  Miniftre  François  avoitfes  raifons  pour  dé- 
crier ce  Comte  ;  &  l'on  juçe  bien  qu'il  n'en 
fait  ce  portrait ,  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  dans 
les  intérêts  de  la  France.    C'eft  ce  qui  paroît, 
en  effet,  par  ce  que  dit  au  même  endroit  ce  Mi- 
niftre,  qui  en  parle  en  ces  termes.  „  Dans  la 
),  courfe  que  le  Comte  de  Waldeck  a  faite  ici, 

••  il 


\ 


a^  Ibid.  pag,  209. 

Cette  lacune  eft  dans  rOiiguial. 
Ibid.  pa^,  2x4. 
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99  il  n'a  rien  oublié  pour  donner  des  ombrages 
9,  contre  la  France.  Il  a  afFeâé  de  diner  avec 
,,  les  Magidrats  des  Villes  oùjl  a  palTé ,  «Se  les 
„  a  échauffés  contre  nous  tant  qu'il  a  pu.  Je 
,,  ne  doute  pas  qu'il  ne  fsdTe  de  même  près  des 
„  Ducs  de  Bruns wic,  où  il  eft  à  préfcnt.  J'ai 
9,  eftimé  d'en  donner  avis  à  Mr.  de  Gourville^ 
,,  afin  qu'il  avertiiTe  les  Ducs  deZell  &  d'Of- 
^  nabrug  de  la  conduite  de  ce  Perfonn^e  '\ 
Et,  plus  bas,  l'Ambafladeur  ajoutoît:  „  11  n'7 
„  a  pas  de  tems  à  perdre  pour  tâcher  de  ruiner 
„  le  Comte  de  Waldeck^  car  il  prend  des  me- 
„  fures  contre  nous  de  tous  côtés. 
On  peut  juger  par-là  de  la  divîfion  qui  re- 

f^noic  dfans  les  V  illes  &  les  Provinces ,  qui  & 
aiilpient  ainii  gagner  par  les  deux  Faâions, 
celle  de  France  &  celle  d'Efpagne.  Les  Pro- 
vinces d'Utreçht,,  de  Frife  &  de  Groningue^ 
demandoient  qu'on  remît  à  un  arbitrage  les 
différends  entre  la  France  &  l'Efpagne,  qu'il 
y  eût  une  fulpeniion  d'armes  pour  un  an ,  & 
que  les  Etats  niffent  (impies  Médiateurs  en  cet- 
te affaire.  Celles  de  Zé lande,  d'Overyffel  & 
de  Gueldre  ne  fe  déclaroient  ni  pour  ni  contre 
l'avis  de  la  Hollande,  qui.  youloit  qu'on  de- 
meurât uni  à  la  France.  „  Il  n'y  a  fortes  de 
„  diligences  &  de  cabales ,  dit  le  Comte  d'£/^. 
5,  tr^s  {a)  ,  que  les  Proyinces  de  Frife, 
„  Groningue  &  Utrecht  n'ayent  pratiquées 
„  pour  débaucher  les  Villes  d'Hollande, oc  les 
„  tittirer  à  leur  parti ,  qui  eft  tout-à-fait  porté 
„  pour  celui  d'Efpagne  ;  mais  les  diligences 

,,  de 

(*)  Ibid.  pAg,  217, 
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I,  de  Meffienrs  de  Wit  &  vam  Bemàingen ,  A: 

^  Tarçeot  que  je  leur  ai  diftribué,  les  a  fmt  te* 
,,  nir  termes  ;  &  les  Provinces  n'ayant  pu  rien 
^  gagner  fur  elles ,  j*efpère  qu'avec  un  peu  de 
,,  patience  nous  les  ferons  revenir  des  mauvais 
y,  fentimens  qu'elles  ont. 

Malgré  toutes  ces  divifions,  on  ne  laiffii  pas 
de  s'accommoder,  du  moins  pour  quelque 
tems;  &  l'on  figna  enfin  à  Aix-la-Chapelle, le 
2  de  Mai  1668,  un  Traité  de  Paix  entre  les 
Couronnes  de  France  &  d'Efpagne.  Ce  fut 
à  cette  occafion  que  le  Comte  i^EftradeSy  é* 
crivant  à  Mr.  de  Lionée^  lui  marqua,  que  les 
Etats  avouoient  avec  auelque  confufion ,  qu^on 
n^en  pouvait  uferplus  Jincèrement  i^  plus  gêné' 
reufement  que  Sa  Majefié  avait  fait  en  cette 
rencontre.  Mais ,  ajoutoit-il ,  „  nous  n'en 
^  pouvons  pas  dire  de  même  d'eux ,  qui  ont 
„  pratiqué  tous  les  Rois  &  Princes  pour  les 
„  attirer  à  leur  Ligue,  &  leur  donner  des  om- 
^  brades  de  la  grande  puiffance  de  la  France  ; 
„  &  il  eft  certain  que  fi  Sa  Majefié  ,  par  fa 
„  grande  prudence,  n'eût  terminé  les  affaires, 
„  les  Etats  lui  euffent  attiré  une  grande  guerre 

„  fur  les  bras  : les  chofes  ont  pris  un 

„  meilleur  chemin,  &  Sa  Majefié  voit  claire- 
„  ment,  quelle  fureté  il  y  a  dans  l'Amitié  & 
„  dans  l'Alliance  des  Etats ,  c'efi-à-dire ,  qu'il 
„  ne  la  faut  compter,  qu'autant  que  leurs  in- 
„  téréts  s'y  rencontrent  ". 

Les  Etats  avoîent-ils  tort  ?  Quand  on  craint 
d'être  envahi,  ou  du  moins  d'avoir  à  fa  porte 
un  Voifin  trop  puîfFant ,  un  Conquérant ,  qui 
ftit  trembler  toute  l'Europe,  u'efi-il  pas  natu- 
rel 
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ttlde  cheithcr  i  Péloîgner  de  fes  ftontîères,  à 
fc  fortifier  contre  luî  par  des  Alliances ,  afin 
de  repoufler^  en  cas  de  befoîn ,  la  force  par  la 
force.  Puifque  la  plupart  des  Souverains  ont 
fi  pieu  d'égard  pour  les  Traités  les  plus  folem- 
nels,  ne  feît-on  pas  bien,  &  n'eft-il  pas  même 
de  la  prudence ,  de  chercher  quelque  autre  mo- 

Îen  pour  fc  mettre  à  l'abri  de  leurs  infultes  ? 
Jne  puiflante  Monarchie  eft  comme  ces  grands 
Fleuves  impétueux  &  rapides .  au  comme  une 
Mer  agitée,  qui  mine,  qui  détruit  continuel- 
lement fes  bords ,  &  fc  les  affujetît  cnfuitc 
pour  toujours ,  fî  on  n*oppofe  à  fon  cours  des 
digues  &  des  barrières .  capables  de  rompre  fes 
plus  vîolens  efforts,  &  de  la  fixer,  malgré  el- 
le, dans  de  jttftes  bornes. 


ARTICLE    V. 

L'Histoire  Naturelle.  Maircie 

dans  deux  de  fes  Parties  principales^  la  Li- 
thologie ,  Çîf  la  Conchyliologie ,  dont  l'une 
traite  des  Pierres  &  l'autre  Clz^ Coquillages: 
Ouvrage  dans  lequel  on  trouve  une  nou- 
velle Méthode,  &  une  Notice  critique  des 
principaux  Auteurs  ,  qui  ont  écrit  fur  ces 
matières .  Enrichie  de  Figures  deffinées  d'après 
Nature  par  Mr.  ...  ; .  de  la  Société  Royale 
de  Mo N T  PE  L  L lE R.  A^Paris  chez Debu- 

T   'Empire  de  la  Mode  eft  plus  étendu  qu'o^ 
*^  ne  penfe  ;  ce  n'cft  pas  feulement  fur  des 

ajulle* 
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tjuftemens,  qui  ne  dépendent  oue  in  cafyrioe, 
qu*elle  exerce  fon  autorité.  L'tfprit,  qui  dc- 
yroit  être  fi  libre  dans  Ces  opérations ,  fubit  ce 
joug ,  fouvent  fans  s'en  apercevoir.  Dans  le 
XVI  Siècle  la  Critique  étoît  la  Science  la  plus 
cultivée  :  le  XVII  a  vu  fleurir  le  Poëfie  &  la  Bel- 
le-Littérature ;  la  Phyfîque  Syilématique  & 
Expérimentale  a  pris  la  place ,  &  eft  préfente- 
ment  le  plus  en  honneur,  en  attendant  qu'elle 
disparoiffe  à  fon  tour,  expulfée peut-être  par 
la  Médecine^  ou  par  T  Algèbre,  car  que  ne  peut 
embellir  ou  juftiiier  la  mode.  Tous  ceux  qui 
te  livrent  à  la  Phyfiquc,  ne  Tétudient  pas  de 
la  même  manière.  Le  Peuple  des  Phyiiciens 
le  laiife  féduire  par  les  objets  qui  frapent  les 
lêns  ;  delà  tant  de  Cabinets  d'Hifloire  Natu- 
relle, reifemblés  par  ce  qu'on  apelle  des  C«- 
rieux^  dont  fouvent  toute  la  fcience  eft  d'être 
riches,  &  de  payer  cher  une  Coquille  ou  une 
Madrépore':  il  en  faut  pourtant  excepter  quel- 
ques-uns ,  qui  étudient  cette  partie  de  la  Na- 
ture en  rhilofbphes,  ou  facilitem  les  moiens 
de  l'étudier  dans  cet  efprît.  C'eft  ce  que  pa- 
roit  avoir  eu  deflèin  de  faire  Mr.  d^Argenvil- 
ky  Maitre  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris ,  Auteur  du  Livre  dont  il  eft  queftion. 

„  L'importance  de  l'étude  de  la  Nature  eft, 
)^  dit-il  {a) ,  connue  de  tout  le  monde  ;  on  ne 
„  oeut  difconvenîr  cependant  que  l'Hîftoire 
„  Naturelle  n'ait  des  parties  qui  ne  paroiflènt 
,i  amplement  que  curieufes ,  ne  lious  en  pre- 
y,  nons  qu'à  notre  ignorance  qui  n'a  pu  juf- 

9,  qu'ici 
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^  quMci  pénétrer  rutilité  cachée  de  ces  mémck 
„  jxuties. 

il  eft  donc  à  fouhaiter  que  lorfqu'on  étudie 
ces  parties  de  la  Nature ,  on  cherche  à  la  fuî^ 
vre  dan»  toutes  les  formes ,  fous  lesquelles  el« 
le  fe  cache  pour  nous  dérober  fbn  fecret,  &  à 
la  prendra  lur  le  fait,  comme  dit  T Auteur  d'a- 
près Mr.  de  Fontenelle'y  c'oft  ce  qu'on  croît  frr 
tre  le  but  du  Livre  en  quefliion  ,  &  ce  qu'on 
-n'y  trouve  point ,  les  Catalogues  en  faifant  ki 
pnncîpale  partie.    Qu'un  Hiitorien  feroît  éloi- 
gné d'avoir  les  connoiilànces  qui  lui  font  né- 
ceflmres ,  (i ,  pour  tous  Mémoires ,  on  lui  donnoit 
les  noms  exaâs  &  les  Généalogies  de  ceuXj 
dont  il  entreprendroit  d'écrire  les  aâions.    Il 
en  eft  ainli  des  Catalogues  des  Coquilles ,  oÈ 
l'on  ne  trouve  que  des  noms,  quoique  ces  Co- 
quilles foient  annoncées  avec  les  Végétaux  & 
les  Minéraux ,  comme  utiles  à  la  Méaecine  ^  à 
la  Chymie  &  à  la  Botanique. 

,,  On  ne  peut  ôter  à  ces  deux  Traités ,  dît 
„  Mr.  D..,.(a)  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  ce 
„  font  les  premiers  qui  paroiffent ,  en  notre  Lan- 
„  gue, arranges  avec  quelque  forte  d'ordre,  & 
„  degrés  de  toutes  les  erreurs  que  nous  trou^ 
„  vons  dans  les  Ecrits  de  la  plupart  des  Natu^ 
^raliftes  ".  On  verra  par  l'Extrait  de  cet 
Ouvrage  que  l'Auteur  promet  plus  qu'il  ne 
tient. 

Peu  de  Phyficiens  ont  traité  ex  profejfâ 
les  matières  dont  traite  M.  D.  Ainli  il  y  a 
peu  de  Livres  où  l'on  puiiTe  chercher  des  con- 
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noifOmces  certaines  fur  cette  partie  de  la  Phyfi« 
que.  Celle  des  Anciens  étoit  encore  trop 
imparfaite, pour  qu'on  puifTe  fe  fier,  à  ce  qif ils 
difent.  Anftote^  Pline^Elien^orut  écrit,  à  k 
vérité ,  fur  les  Animaux ,  les  Pierres ,  &  les  Co- 

3uilles ,  mais  ce  qu'ils  ont  écrit  manque  d'or- 
re,  ou  de  vérité.  Parmi  les  Modernes,  /- 
gricola^  Rondelles^  Belon,  ÀUovrandus  ^  lopï 
ceux  qui  fe  font  le  plus  apliqués  à  ces  connoif- 
iànces  ;  mais  ils  ont  aum  leurs  dé&uts ,  prin- 
cipalement Aldrovandus^  fi  fertile  en  digref* 
fions ,  que  fouvent  fon  fujet  principal  eU  la 
moindre  partie  de  fon  Ouvrage.  M»  D,  don- 
ne un  Extrait  affex  fec  de  tous  ces  Auteurs,  fe 
contentant  d'indiquer ,  en  peu  de  mots ,  ce  dont 
ils  traitent,  fans  en  porter  aucun  jûéement. 
Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  la  lifte  qu'il 
donne ,  il  fuffit  d'avoir  cité  les  principaux ,  d'au- 
tant plus  qu'à  la  fin  de  ce  Chs^itre  il  nom- 
me en  gros  plufieurs  Livres  de  cette  jefpèce, 
où  Ton  peut  avoir  recours.  Ces  Livres  au- 
roient  cependant  mérité  que  Mr.  Z>.  les  eût 
fait  connoitre  un  peu  plus  en  détail^  puisque 
la  plus  grande  partie  traite  de  l'I^iftoire  Na- 
turelle de  quelque  Païs  en  particulier  :  ces  fortes 
d'Ouvrages ,  lorsqu'ils  font  bien  fiaits  ,  font 
beaucoup  plus  utiles  que  ceux  où  l'Auteur, 
voulant  parler  de  tout ,  ne  donne  que  des  prin- 
cipes généraux  ,  ou  des  lumières  fouvent  in- 
certaines ,  étant  ébloui  ou  furchargé  de  fà  nuh 
tîère. 

Le  Principe  que  Mr.  l'Abbé  Plncbe  a  établi 
dans  fon  Hiitoire  du  Ciel ,  eft  le  même  que  celui 
de  notre  Auteur.  „  Les  premiers  Principesules 
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;,  Corpsibat  touiours  les  mêmes ,  &  la  Chimie^ 
^  oui  lesféparedeceux  auxquels  ils  font  joints 
„  dans  les  corps  con^)ofi5s  j  ne  peut  parvenir  à 
,,  les  anéantir  ;  de  forte ,  vii  exemple ,  que  le 
^  Criûal  eft  toujours  Criftal ,  c'eft-à-dire  ^ 
,^  que  les  corps  qui  forment  l'Effence  du 
y.  Criftal ^reftent  toujours  les  mêmes  "  Ça).  Ce 
Principe  pofé,  il  n'efl  queftion  que  de  ranger 
les  Corps  dans  la  claiTe  qui  leur  convient.  La 
Chimie  les  divife  en  Minéraux  ,  Végétaux^ 
&  Animaux ,  auxquels  elle  donne ,  comme  Toq 
iait ,  le  nom  de  Règne  Minéral ,  &c. 

Li^  Auteur  n'entre  point  dans  le  détail  du  Rè*^ 
ene  Animal ,  &  par  rapport  aux  Minéraux ,  il 
ie  borne  à  ne  parler  dans  cet  Ouvrage  que  des 
Pierres  y  relèrvant  à  traiter  de  tous  les  autres 
Minéraux  dans  un  autre  Ouvrage  qu'il  an« 
nonce. 

Un  fitmeux  Botanifte,  &  il  n'eft  pas  feul  de 
Ibn  fentiment  (h) ,  perfuadé  que  tout  végétoit 
dans  la  Nature,  avoit  voulu  attribuer  cette  vé- 
gétation aux  Pierres  ;  „ mais, dit  Mr.  D.  l'expé*' 
,)  rience  a  détruit  tous  ces  raifonnemens.  on  eft 
„  defcendu  dans  la  carrière,  on  a  conlulté  la 
,  Nature,  les  yeux  ont  vu  couler  Teau  des 
)  voûtes, goûte  à  goûte,  &  fe  congeler , pour 
,  ainfi  dire ,  en  prélënce  des  Speâ:ateurs  :cet« 
te  eau ,  qui  eft  un  amas  de  pluies ,  eft  diffé- 
rente de  Teau  conunune,  le  charge  en  foa 
chemin  des  fels ,  des  herbes ,  de  paille  , 
jufqu'à  ce  qu^elle  trouve  quelque  fond  qui 
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9)  Tarréte^tel  que  peut  être  un  eomnibiicemeQt 
99  de  pierre  congelée.  La  dilatation  horizontale 
91  des  pierres  ,  dans  la  carrière,  prouve,  félon 
9,  notre  Auteur,  que  Teau  tombée  goûte  à 
9,  goûte ,  s'eft  étendue  naturellement ,  ne  pou- 
ij  vant  prendre  une  autre  fituation ,  &  qu  ainiS 
99  les  pierres  fe  forment  par  une  addition  de 
4,  parties  qu'on  nomme  juxtapojition.  Si  les 
„.  matières  terreûrês  &  lalines ,  que  ces  eaux 
„  entraînent  atec  elles ,  font  grbmères  &  im- 
n  pures,  ce  fera  des  Rochers  ;  fi  cette  matière 
„  s'étend  en  couches  plus  petites,  &  forme 
„  des  grains  plus  ans,  ce  lera  du  Marbre  & 
„  des  Cailloux  ;  fi  ces  parties  font  pleines  de 
„  Sel  &  d'Air,  &  plus  entrelacées ,  de^ manié- 
,,  re  cependant  qu'elles  donnent  paflàçe  à  la 
„  lumière ,  en  tout  fens ,  ce  fèradu  Cnftal;  fi 
„  elles  font  encore  plus  compaâes ,  plus  dures, 
9,  &  plus  clarifiées,  elles  formeront  le  Dia- 
,,  mant;  enfin  fi  cette  matière  clarifiée  fe  fil- 
„  tre  à  travers  des  matières,  où  les  difFérens 
^  Sels  ou  Concoâibns  métalliques  aient  don- 
„  né  quelque  couleur ,  elle  formera  des  Pier- 
„  res  fines  colorées,  des  Àgathes,  des  Jafpes, 
„  dont  la  bafe  fondamentale  eft  toujours  la 
,^  matière  du  Cr ift al '\  Teleft  le  précis  du  Syf- 
tême  de  Mr.  D.  fur  la  formation  xies  Pierres. 
On  a  été  obligé,  pour  le  préfenter  fous  un 
même  point  de  vue^  de  réunir  différentes  par- 
ties du  Chapitre,  où  il  traite  de  la  formation 
des  Pierres,  Tordre  n'étant  pas  la  principale 
partie  de  cet  Ouvrage.    On  u^entrera  point 
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tianr  i'exaiâen  de  ce  STftéme ,  qui  eft  principale-** 
ment  du  reÛbrt  des  rhyficiens^  on  fe  conten-f 
tera  feulement  d'obfèrver  qu'il  paroit  bien  dif- 
ficile, que  Teau  tombant  goûte  à  eoute  forme 
ces  lits  de  Pierres,  que  l'on  trouve  oans  les  Car* 
rières ,  d'où  Ton  «n  tire  continuellement .  tel* 
les  que  font  la  plupart  des  Carrières,  quf  four- 
nifTent  fi  abonoai^iment  à  tous  les  belbins  de 
rArchîteâure,  où  même  l'on  n'apperçoit  au-» 
cun  indice  d'eau  filtrée  &  congelée  ;  quel 
tems  ne  faudroit-il  pias  pour  former  eoute  k 
goûte  les  lits  de  Pierre  de  ces  Carrières ,  &  n'au- 
rions-nous pas  à  nous  plaindre  dé  la  Nature , 
d'avoir  imaginé  une  voie  fi  longue  pour  nou^ 
loger, tandis  qu'elle  paroit  toujours  agir  par  la 
voie  la  plus  courte,  dans  des  chofes  bien  moins 
néceifaires?  .  • 

Les  Pierres  fines  iont^a)  des  Minéraux  durs, 
compaâes  ,  c'eft  un  fuc  acide  de  la  Terrn 
coagulé  avec  des  matières  hétérogènes  ,  t^r* 
redres  &  faline&,  fulphureufes  &  métalliques. 
Ces  pierres  fe  forment  comme  des  nœuds,. ou. 
poreaux ,  entre  les  autres  Pierres ,  dans  les  fentes 
des  Rochers ,  &  dans  les  Filons  des  Minéraux 
&  des  Métaux. 

Telle  eft  l'explication  que  donne  Mr.  />• 
de  la  formation  ces  Pierres  fines,  dont  la  prin- 
cipale .matière  e(l  toujours  du  Criftal,  mais 
qui  prennent  une  couleur  différente  félon  les 
Minéraux ,  plus  ou  moins  abondansde  l'en- 
droit où  fe  fprme  la^Pierre  fine.  Le  Plomb,  par 
exemple,  ou  le. Fer  ^ fait  lejauQe  des  Topazes^ 
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&  le  Plomb  &  te  Fer  jokits  cniénibte,  formem 
rHyacmthe ,  &c.  On  ne  f>eat  extraire  ce  qui 
forme  le  refte  de  ce  Chapitre,  qui  condent  un 
Catalogue  compoft,  félon  l'ordre  de  notre  Au* 
tenr,des  Pierres  cryftallifées ,  des  Pierres  opa^ 
ques  ^  des  Pierres  figurées ,  &  des  Pierres 
communes. 

Les  Pierres  fines  n'ont  d'autre  propiriété , 
après  celles  de  fervir  à  la  magnificence  &  att 
luxe,  que  d'être  des  PhoJphores  naturels,  & 
d'être  eleâriques  :  propriété  dont,  jufc^v'à  pré- 
lent  ,  on  n'a  point  encore  reconnu  Tutilité ,  mais 
qu'il  ne  faut  cependant  point  négliger .  la  Na* 
turc  .dans  les  faveurs  miftérieules  <)welle  fait 
aux  Phyfidens ,  n'ayant  d'autre  objet  que  de 
les  mettre  en  état  d'en  méritar ,  ou  de  lui  en  fur* 
prendre  de  plus  importantes. 

On  confond  fouvent  les  mots ,  CofuiJii  ou 
Coûuillage,  Mr.  D —  au  commencement  de 
la  féconde  Partie  de  fon  Ouvrage  {a  ) ,  définit 
ainfi  le  Coquillage.  „  C'eft  on  Animal  coa« 
„  vert  d'une  enveloppe ,  qui  a  deux  Parties ,  l'u- 
„  ne  molle,  qui  eft  l'Animal  même,  l'autre  de 
9,  confi (lance  dure ,  qui  eft  là  Coquille.  Lorf- 
u'il  n'eft  queftion^ue  de  l'écaillé,  fans  le 
oiflbn ,  le  mot  de  Cfoquitle  convient  mieux  ; 
&  celui  de  Coquillage ,  loff<|ue  l'on  parle  du 
Pcnflbn  &  de  fon  écaille  conjointement.  Pref* 
que  tous^  ceux  qui  ont  traité,  des  Coquilles, 
n'ont  point  parlé  des  Animaux  qui  font  de^s, 
leur  recherche  étant  très  difScile.  Il  ftmble 
qu'il  en  iiÀt  de  ces  Animaux ,  dont  oo  admire 
fa  Robe ,  conmie  des  Palais ,  dont  on  va  voir 
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hi  mdgnfficetice ,  fims  fonger  à  demander,  qu( 
eft  le  maitre  qai  tes  habite^ 

L'ordre ,  dans  lequel  on  a  jtifqu'à  préftnc 
t'ang^  les  Coquilles,  ne  paroiuant  pas  jwfte  à 
r Auteur, il  en  a  imaginé  un  autre, fuivant  le^ 
quel  on  peut  placer  furemenc  chaque  Coquil*» 
le  dans  la  Claflè  qui  lui  convient.  On  les  di* 
vifdt  autrefois  en  Univalves ,  Turbin^es  & 
Multîvalves  ;  il  en  forme  trois  Clafles ,  les 
Univalves,  les  Bivalves ,  &  les  Multîvalves^ 
Chaque  Claffe contient  27  Genres, qu'il  nom* 
me  Familles.  Les  caraâères  diftînâlfs,  pour  pla- 
cer régulièrement  chaque  Coquille  dans  ik  Fa- 
mille, ibnt  expliqués  fort  au  long  dans  le  fe^ 
cond  Chapitre ,  qui  traite  de  la  Parenté  de  ces 
mêmes  Familles* 

La  formation  des  Coquillages  eft  un  obiet 
pins  interéflànt  pour  les  vrais  Phyficiens.  On 
a  rejette  depuis  longtems  Topinion  des  An- 
ciens flir  la  Génération  par  corruption  &  pu*- 
tréfàôion,  mais  on  n'eft  point  d'accord  fur  la 
manière ,  dont  les  Coquilli^es  engendrent. 
Les  uns  prétendent  que  c'eft  pœir  des  Oeufs ,  les 
autres  par  le  frai ,  comme  les  roîffons  ;  d'autres 
par  l'Accouplement ,  &  il  y  a  enfin  un  quatriè* 
me  fentimeiit,  que  plufieurs  Coquillages  font  * 
Hermaphrodites-  On  ne  connQit  point  l'inté- 
rieur des  Coquillages ,  on  fuppofe  qu'ils  ont 
des  parties  qui  équivalent  à  celles  des  autres 
Animaux ,  &  qu'ils  fe  forment ,  avant  leur  Cot' 
quille ,  une  humeur  vifqueuie ,  qui  fort  de 
leur  Corps ,  &  que  le  Pcxflbn  étsnd  Tuoe  fur 
lî^utre  en  plufieurs  couches  ;  ce  qui  forme  fa 
Coquille.  Des  Coquillages,  les  uosiUS  quel-' 
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que  mouvement,  comme  le$  Nautiles, les  a\i* 
très  comme  les  Huîtres  ;  &  les  Pinnes  marines 
n'en  ont  aucun ,  &  font  attachées  aux  Rochers, 
ou  au  fond  de  la  Mer.  Les  belles  couleurs,  que 
l'on  voit  fur  les  Coquilles  ,  proviennent  des 
diiférens  climats  où  elles  naiffent.  L'Auteur  Tat- 
tribue  aux  Minéraux,  comme  il  leur  attribue 
la  couleur  des  Pierres  ânes  ;  mais  eft-il  à  croi- 
re que  la  Nature,  qui  ne  fait  rien  en  vain,  ait  pla- 
cé, des  Minéraux  dans  la  Mer,  d'où  le  travail 
des  hommes  ne  pourroitles  tirer,  &  où  par  con- 
féquent  ils  feroient  inutiles. 

La  couleur  bleue  eft  très  rare  dans  les  Nuan- 
ces des  Coquilles,  ce  qu'un  Auteur  (a)  a  re- 
connu par  pluHeurs  expériences  être  caufé  pai 
les  Sels  corrofits  de  la  Mer ,  plufieurs  corps 
teints  en  bleu  perdant  leur  couleur  dans  des 
Sels  analogues  à  ceux  de  la  Mer.  C'eft  par 
la  même  raifon  des  Sels  de  la  Mer,  que  les 
Coquilles  fiuviotiles  ne  font  point  comparables 
aux  Coquilles  de  Mer;  l'eau  douce,  dont  les 
premières  fe  nourriifent,  étant  deftituée  de  Sels, 
qui  leur  donnent  le  brillant  des  autres. 

Il  y  a  auffi  des  Coquillages  folTiies ,  qui  & 
trouvent  dans  le  centre  de  la  Terre,  &  fur  les 
plus  hautes  Montagnes ,  matière  qui  jufqu'à 
préfent  a  exercé  les  Phyficiens.  D'où  peuvent 
venir  ces  couches  abondantes  de  Coquillages 
pétrifiés  la  plupart ,  fans  aucune  altération  dans 
leur  forme  ?  Après  avoir  raporté  les  différens 
ientimens  des  Auteurs,  Mr.  Z7. . . .  attribue  ce 
phénomène  aux  eaux  de  la  Mer,  toute  la  Na- 
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fôre  ayant  été  dans  le  téms  du  Déloee  ',  dans- 
un  fî  grand  bouleverfement ,  /  que  les  eaux 
de  la  Mer  ont  pu  facilement  charier  ces  Co- 
quillages fur  les  plus  hautes  Mont^nes.  L'u- 
fage  des  Coquilles,  à  la  referve  des  Coquil- 
lages bons  à  manger,  efl  peu  confidérable.  Mr. 

D. en  a  cependant  fait  un  Chapitre.  On 

eft  étonné  d'y  voir  qu'en  Angleterre ,  dans 
les  féances  de  la  Chambre  des  Communes, 
lorsqu'on  ouvre  un  avis  ,  tous  ceux  qui  s'y 
conforment  paflent  du  côté  de  celui  qui  l'a 
ouvert.  On  ne  voit  pas  à  quel  propos  vient 
cette  Obfervation,par  raport  à  Tufage  des  co- 
quilles. 

La  manière  de  les  nettoyer,  &  de  ranger  un 
Cabinet  d'Hiftoîre  Naturelle,  compofé.  félon 
la  Defcrîption  de  l'Auteur ,  de  bien  d'autres 
chofes  que  de  Coquilles^  &  la  Defcrîption  des 
plus  beaux  Cabinets  de  l'Europe,  forment  le 
îefte  de  ce  Traité  de  Conchyliologie.  Il  y  a 
apparence  que  voîant  qu'il  avoit  épuifé  fa  ma- 
tière fur  les  Coquilles ,  il  a  voulu  donner  à 
fon  Livre  une  jufte  épaiffeur  ,en  y  ajoutant  ces 
deux  Articles.  Peut-être  a-t-il  voulu  avoir  oc- 
cafion  d'y  inférer  la  Defcription  de  fon  Cabi- 
net particulier,  que  l'on  trouve  à  la  page  209, 
avec  les  éloges  dus  à  fes  recherches ,  oc  au  goût 
nouveau  dans  lequel  il  l'adîfpofé.  Cet  Article 
des  Cabinets  eft  utile  pour  les  Voyageurs, indi- 
quant où  ils  peuvent  fatisfaire  leur  curiofité. 

La  Defcription  de  toutes  les  Coquilles,  dans 
l'ordre  imaginé  par  l'Auteur,  termine  ce  Vo- 
lume. Chaque  Famille  eft  nommée  en  Latin  & 
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«n. François,  &  repiéfetttée  «ittst»t«L  Bien 
oégale  H  hetmé  de  la  Gravttce,  toutes  ks  Co- 

Soillessyant  été  (kffinéea  au  miroir.  &  oq  peut 
ire  qu^à  cet  égard  le  Lirre  e&  un  Chef^'cpn^ 
vre» 

ARTICLE    VI. 

çuëil  rftf  Passager  ^'^  /'Ecritù-» 
Il  1  S  A I N  T  e  ^  fur  les  V érit^ç  &  Iqj  De- 
voirs du  Chriftianifme,  à  Vufag^  des  Catc-^ 
çh^ê^mts.  Par  W^I-F€ANG  dn  Mqu- 
i.  I N  PafkfMt  de  l^Bgltfy  tVaUûftJH  de  l^eide. 
À  Leidê  chez  Baumiêi»  va»  dfr  A^.  174^, 
peux  Parties,  in  \%.  pag.  ^i ^fai^  cora^ 
r£p!i^e  ÔédicaïQÎre  ,  1^  Tables .  des  Sec- 
tions ,  &  un  AvertiiTemeut  qui  e(t  à  l^féte  do 
la  Seconde  Pariie. 

T  L  n*iç(l  q|ue  trop  ordinaire  de  yoii  4e$  G€»a 
^  qui  f)it)Sittteut.  Ta^torité  humaiiie  à  l'auiofi* 
t4  drvinet  Ce  qu'ils  omt  ^Bf  ri$  diHils  li^r  Ca^ 
téchlfgfie.^  Qu  ce  que  lèves  Makre^  teuc  Oii4  aa-^ 
feigoij  ^  pajBè  chex  eux  pour  Article  de  Fûî, 
Quçls  inqonvéniens  cela  ne  peutm  pas  caufisr  I 
VOuvrage  que  nous  aw^incons  ici  obvie  à  cq 
préji^é.  C'eft  un  ReçyjeU  dePaflTages  de  TE^ 
çriture  Sainte^  rangés  dans  un  ordre  fîiléma* 
tique,  \S  apprend  a  aller  puifcr  les  Vérités  âç 
les  Revoirs  de  la  Religioii  d^s  leur  vériiaWi 
Source  I  &  à  regar4er  te  Parole  de  Dieu  com- 

me 
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me  fa  £sale  Règkde  la  Foi  &  àdMiemi,  Lg 
travail  de  rAutcur  n  été  ptindpidenxiit  deUhié 
à  Vin&rwBtioa  &  à  Védà&cttioa  de  ûm  Egliie. 
fiJoSi  l'a-t-il  dédié  à  Mrs.  ta  Coi&ègaes.  La 
parfiûtc  nnioa ,  daas  laquelle  Us  Tivent  y  cEt 
trop  lare,  pour  que  noi»  ne  tranfirtrrioits  piis 
ce  qu'il  en  ^:Vamhiéfi  cordiale ^i:f  Puwatti^ 
mité  fi  comftamey4ftie  fat  vm  regntt  nttre  mnSj 
itpmis  près  de  quaUrte  ans  que  je  fuis  à  LeidCy 
m*Qmt  fait  éprouver  une  coufolatiên  ènexprima*-. 
Uej  tsf  d* autant  plus  grande  ^  fu^eile  n^a  posuP 
été  interrompue  j  mi  lorsque  notés  jonijions  dt' 
Vûgrtûkle  commerce  de  ce  Cher  ^  Vénérable 
CoUègtie  (a),  fuij  après  avoir fervi  notre  £-* 
gUfe  avec  un  fuicès  extraordinaire  y  efi  mort 
comme  il  a  vécu,  c^eft-à^ire ,  dans  Us  fenti^ 
num  d^uMe  piété 4tKntplaire y  m,  hrsfu^après 
avoir  fait  cette  grande  perte ,  nous  n'avons  plus 
Ùéjne  trois  Paftâurt. 

Far  rapport  à  TOuvragc  même,  rAnteur  a 
ndfoa  de  croire  que  le  toar  qtt*il  a  pris  e(l  pré-* 
fénd>le  à  oeloî  des  CaiécMfmes  ordinaires,  od 
tout  fe  paflè  en  qacAîona  Se  en  réponies ,  dont 
oa  ckaiîse  la  afnémoire  des  Jeafics^f  en9 ,  de  oA 
l'oaneroit^  dic«ît,  qae  quelque»  PaiTa^es  de 
rSccitare  Sainte,  par<i  fâtf^là,  en  Lettres  I^ 
taliques, 

Apparent  tari  nauter  in  gttrgite  vafiô. 

Aa^lieo  qu^ils  font  le  principal  &  prefque  le 

tOTft 

(#)  Mr.  Samuel  Cbanguhn  ^appelle  à  Leide  en  x^4» 
&  moit  en  1738. 
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tout  dans  fon  Livre.  Et  laliafoix  qaMlmètentie 
eux ,  n'étant  qu'un  ndfonnement  fimple  &  fa- 
milier, &  non  une  demande  qui  donne  un  air 
d'Examinateur  à  celui  qui  interroge,  &  qui  met 
le  Répondant  fur  la  felette,  choque  moins  le 
Catéchumène,  à  qui  on  fait  l'honneur  de  tai- 
ibnner  avec  lui.  Il  eft  obligé  de  s'étudier  i 
comprendre  les  efpèces  de  Thèfes ,  qui  précè- 
dent les  Textes ,  pour  fe  repréfenttr  les  ques- 
tions qu'on  peut  lui  adreller ,  &  la  manière 
dont  il  doit  V  fàtisfaire.  C'eft  la  même  métho- 
de qu'on  a  luivie  dans  un  plus  petit  Recueil  de 
pareil  genre  ,  que  les  Nouvjelles  Littéraires  de 
cette  bibliothèque  {a)^  ont  annoncé  comme 
imprimé  à  Genève  en  1740,  pour  l'indruétioa 
de  la  Jeunefle  de  cette  Ville-là,  &  dont  Mr. 
du  Moulin  dit  qu'il  a  profité  à  quelques  é- 
gards. 

Quoiqu'il  ait  fait  fon  .  Ouvrage ,  fur-tout , 
pour  des  Catéchumènes ,  cependant  il  eft  d'un 
ufagc  plus  étendu.  Il  a  diftingué,  par  une  £"* 
toile ,  les  Paifages  auxquels  ils  peuvent  fe  bot* 
ner  ;  mais  il  en  a  ajouté  d'autres  qui  font  de  ce 
Livre  un  fiûème  abrégé  de  Théologie  .&  de 
Morale.  On  n'y  verra  point  les  épmes  dont 
les  Lieux  Communs  de  l'Ecole  font  trop  or- 
dinairement hérîffés.  On  s'élï  attaché  à  l'utile* 

La  première  Partie  a  trente-deux  Seâions. 
Elle  traite  des  Vérités  du  Chtiftianifme.  L'Au- 
teur a  prévenu,  dans  fon  Epître  Dédicatoire, 
«ne  cîbjçction  c^u'on  pouvolt  lui  faire,  fui"  ce 
^a'^vant  d'avoir  démontré  la  Divinité  de  nos 

Ssûuts 

(#}  Tome  X^IV.I  Patrie  ,/4|j.  jji. 


JuUkt.^  Jmt  &  Septembre^  1743.  ïj'j 

Samts  Cayers  ,W1  a  dté  des  Paflages  pour  é- 
Boncer,  dans  la  première  Seâion,  les  Vérités^ 
que  la  Raifon  nous  enfeigne  ;  & ,  dans  la  fecori^ 
de,  rinluffifance  de  la  Religion  Naturelle.  // 
n^a  nullemeftt  eu  en  vue  de  faire  valoir ,  dans 
€es  endroits ,  Pautorit/  des  Livres  Sacrés,  Son 
hut  a  feulement  été  d^ exprimer  quelques  preuves 
prifes  de  Ta  Raifon  ou  de  P Expérience  ,  par  les 
termes  de  l'Ecriture. 

Dans  la  troifîème  Scâion  ,  on  voit  que  \à 
Révélation  fupplée  à  tout  ce  qui  manquoit  à  là 
Religion  Naturelle;  &  on  ptôùve  que  rEcri- 
ture  eft  divinement  infoirée.  Dans  la  quatriè* 
me,  on  établit  que  la  Parole  de  Dieu  contient 
parfaitement  tout  ce  qui  eft  néceiTaire  au  Salut; 
&  qu'à  cet  égard  elle  eft  claire  pour  ceux  qui' 
la  lifenc  avec  des  intentions  droites.  On  mon- 
tre la  néceffité  qu'il  y  a  de  s'appliquer  à  cette 
leâure  ,  &  d'examiner  iî  ce  que  les  Hom- 
mes nous  prêchent,  eft  conforme  à  une  (i  ex- 
cellente Régie.  La  cinquième  Seâion  traite 
des  Perfeâions  de  Dieu^  &  de  l'influence  que 
chacune  d'elles  doit  avoir  fur  notre  conduite. 
L'Auteur  ne  laiiTe  point  échaper  les  occafionis 
d'aller  au  grand  but  d'un  Ouvrage  de  piété, 
qui  eft  de  porter  à  la  fanâiticatton.  . 

Il  produit,  dans  la  lixième  Seâion ,  des  Tex- 
tes qui  enfëignent  l'Unité  d'un  Dieu ,  &  la 
Trinité  des  Perfonnes.  Et  il  pofe  cette  Thè*« 
fe  :  Comme  nous  ne  difons  pas  que  Dieu  eJlT'rois 
4SU  même  égard  quUl  eft  Un  ^  ce  Miftère  n^eft 
nullement  contradi&oire.  Non  ,  il  ne  donne 
point  lieu  à  cette  raillerie,  qu'on  trouve  dans 
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1rs  DialQffà€$  an  Liifi^  {a).  ' La  Divinh/  ejk 
dêffc  un  Nçntirej  isf  nnfêiret  J'ArifimMqme^ 
tâl  auf  f4lui  dt  Nic9maaiu  :  isf  f€  n^aiftius  fini 

tes  Tkoïs  p'Um  {^  ii^mUn  PB  Trois. 
Il  eQ  bien  certain  qu'il  n'y  a  poiat^à  <ie  coa- 
tradiâioo,  puifc^u'on  ne  dit  pas  qu'Un  foit  Tiois, 
&  que  Trois  £>i«ntUn,  dans  le  même  fens.  On 
ne  dit  pas  que  trois  £fIcDce$  fofeni  une  EiTea* 
ce,  ou  que  trois  Perfonnes  foient  uue  P^ibn- 
ne*  Mais  on  dit  qu'il  y  a  trois  Perfonnes  dans 
vne  Eilênce  Divine-  Ne  voionsnaous  pas  ^daas 
la  Nanire^  qu'up  C<«pi,  qui  eff  Un  d'une  o- 
nité  numérique,  a  plufiaori  dijaaeoâûQS  ?  Ne 
v(Kons-nous  pas  que  notre  Ame,  qui  eft  une 
dans  fa  fubftance ,  peni  être  eovifiigéelbiis  diffé* 
rens égards?  Par  exemple ;r#)if^«iM^»Mr/,  c'efi 
l'Ame  qui  raifoime  ; hif^oim$/y  c^'eftrAnieqtt 
ordonne^  \^Mef»oire^  c'dt  l'Ame  qui  fe  fou* 
vient  du  pafTé. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pobt  de  juftes  comparai^ 
fons  à  f»re  entre  les  Créatures  finies  &  l'Etre 
infini ,  il  fuffit  que  l'on  comprenne,  par  ces 
foibles  images ,  qu'utte  chofepeut  être  une  dans 
un  fens^  &  trois  dav$  un  autre  fens.  Ces  ex- 
pieffiottS  de  notre  Auteur,  Noms  ne diftfs fss 

J^ue  Dieu  eft.  treis  au  mente  é^ard  ff '^  ^fi  ^^^ 
ont  leâ  mêmes  dont  Mr.  SoÊurin  raftcnr  de  la 
•Haye^  &  Mr.  deURivièwe  Paftemr  d'Arollcr«- 
dam ,  fe  font  firrris  di^ns  les  GeêétààSmcs.  mHii 
4)iU  publiés.  Quelque  refpeâables  que  Urient 
ces  autorités ,  nous  voudrions  que  l>3iii  çtft  troo' 
Yer  des  termes  plus  juâes  pour  repré&mer  a 
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(a)  LucUn,  II  Paxtie^  JÙiaiifgtn  de  Crhias  &  d<  Trk- 
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Pogme.  M^s  ce  qui  fât  U  difficulté  •  c'eft  qM 
nous  en  avons  des  idéc$  très  incomplètes,  pur* 
ce  qu'il  ne  nous  en  eft  dit  que  ce  qui  ftit  à  no* 
tre  S^lur*  '  Peut-être  ne  refTenible-il  à  ce  qui 
nous  ea  eA  xéyiM  que  connue  un  Païs  r^em*. 
ble  à  ^  Cvte  Géographique^  £t  il  s'agit  de 
VIfifim.  jf  i^efi  fat  étmnant  qn^  nos  hfprjts 
borués  ne  le  comprefment  pas,  Mr*  du  Montin^ 

met)  i  la  fuite  de  cette  réflexion,  trois  Paffa- 
es  fort  exprès  fur  TiiKompréhenfibilité  de  Dieu; 
hb  XXI.  7>  8.  XXX VI,  *d  XXXVII,  13- 
Il  y  4  biem  des  ib^es  y  dams  ta  Nature ,  d$nf  no^ 
fomws  (oinfOistcHS  y  fmaipiLâ  wms  tes  ^omM^if^ 
fious  très  imparfaitement.  A  flm  ferH  rai(fm  y. 
dewns'Hms  ne  pas  nier  Us  ffifo/es  qne  i^Eirkn^ 
re  nous  dh  de  Isa  Divinité  y  isf  fttÊ  nam  ne  4^^*. 
t^tmms  fm  kien.  Cette  Thàfe  de  aoM  Au- 
teur eft  accosDpagnée  d'un  Texte,  qui  y  coor* 
vient  il  etxaâ«ni«aK,  que  nous  çroious  dievQti 
le  tranfcrire  ici  ; ,,  Comme  tu  ne  Sm  point  qndl 
n  eft  le  chcmiii  du  vent,  ni  comment  Te  for- 
>,  ment;  les  os ,  daos  le  fein  de  celle  qui  eft 
,,  eiKeiutQ:  ainii  ta  ne  fais  pas  Toeuvre  de 
„Dteu.   JSfei4fiaiie'Xh  f  ".    Jérns-Chn^ 

ait  un  latfoQuemeni  &»fatabk  è  celui-'U,  dans 
k  Ci3fipiti3Q  m  de  rEvMgile  ftlon  Sam  >4m 
A  Toccafion  de  l'aâion  du  Saint  Slprk  ,  qui 
QQUS  régénère,  hSen  que  nous  ne  ùdùom  ptti 
de  quelle  manière  il  opère,  le  SaaveiirfSût  co»« 
Qoitre  à  Nicofdinte ,  qu'il  y  a  des  phéoonftè* 
ses  dat^  la  Nature  ,  que  iK)us  apperçevoos  « 
&  dont  uous  fommes  convaincus ,  quoique 
nous  ne  puiffions  pas  eu  expiîqner  \^Comsnstnt\ 

qa'aioii  tl  u'ed  pas  ûiqpraciaot  q^e  unis  ne  &rt 
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yons  pas  accefDbles  i  dès  idée^  ptffîHtes  fur  les 
grands  Miftères  de  la  Religion,  qui  fout  ce- 
pendant inconteftables ,  puifque  l'Oracle  in&il- 
lible  nous  eft  garant  de  leur  certitude.  ,,  Le 
,,  vent  fouffle  où  il  veut ,  &  tu  en  entens  le 
V)  fon  ;  mais  tu  ne  fais  ni  d'où  il  vient ,  ni  où 
„  il  va.  Il  en  eft  ainfi  de  tout  Homme  qui  eft 
„  né  de  TEfprit. 

Notre  Auteur  établit  encore ,  dans  la  Seâîon 
VII,  une  chofe  relative  au  Miftère  de  la  Tri- 
nité. A  Toccafion  de  la  Création  du  Mon- 
de, il  dit:  Moïfefemble  injinuer  0u*  une  plura- 
lité de  Perfonnes  Divines  a  agi  dans  la  Créa- 
Û9n  ;  car  il  introduit  Dieu  parlant  au  plurieL 
'  „  Faifbns  l'Homme  à  notre  image  ,  félon 
^^  notre  reflèmblance.  Gen»  I.  26. 
-  Le  même  Motfe  montre  ailleurs  plus  claire' 
ment^  (fue  lorfau'il  introduit  Dieu  s*énonfant 
au  pluriel^  c^ejt  une  pluralité  de  Perfonnes  Di- 
vines qui  parle, 

„  L'Eternel  Dieu  dît  ;  Voici  l'Homme  eft 
„  devenu  comme  l'un  de  nous.  Gen,  III.  22. 

Il  montre  enfuite  que  la  Création  eft  attri- 
buée ait  Père,  au  Fils,  &  au  Saint  Efprît. 

La  Sedion  VIII  prouve,  par  l'ordre  qui  fe 
maintient  dans  le  Monde,  &  par  la  manière 
avec  laquelle  il  eft  réglé,  que  Ûieu  n'a  pas  a- 
bandonné  fon  Ouvrage,  mais  qu'il  le  confer- 
ve  &  le  gouverne.  Elle  fait  voir  que  la  Pro- 
vidence s'étend  jufques  fur  les  plus  petites 
chofcs.  Elle  éclaircit  tout  cela  par  des  Paffa- 
ges  précis.  Elle  en  allègue  fur  cette  vérité, 
c'eft  que  Dieu  dirige  les  aâions  &  les  penfées 
de  l'Homme^  .&  qu'il  a  particulièrement  foia 

des 
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des  Fidèles  :  mais  qu'à  l'égard  des  mauvaifes 
ââions,ii  n*en  eft  pas  T Auteur, quoiqu'il  con- 
ferveàceuxqui  les  commettent,  les  forces  pour 
^r,  qu'il  leur  ôte  fes  grâces  quand  ils  s'en 
font  rendus  indignes ,  qu'il  les  place  dans  des 
circonftances,  dont  ils  abufent  pour  pécher, ce 

3 ai  les  endurcit,  &  qu'il  fe  ferve  de  la  malice 
es  Hommes  pour  la  tourner  à  l'exécution  de 
fes  bons  defTeins. 

La  Seâion  IX  regarde  la  Création  des  An- 
ges, la  fidélité  des  uns,  l'inâdélité  des  autres, 
leurs  différentes  fonâions ,  &  leur  fort.  Et  la 
X  traite  de  Ja  Création  de  l'Homme,  fait  à 
l'image  de  Dieu,  de  fa  Chute,  &  des  trois  for- 
tes de  Mort  auxquelles  il  s'efl  expofé.  Dans  la 
Seâion XI  l'Auteur, après  avoir  montré  qu'on 
auroit  peu  de  raifon  d'accufer  Dieu  d'injuitice, 
pour  avoir  permis  que  les  Defcendans  à' Adam 
héritaffent  &  des  inclinations  bonnes  ou  mau- 
vaifes de  leur  Père,  &  des  fuites  qui  eu  dé- 
voient naturellement  réfulter ,  il  donne  cette 
définition  de  la  corruption  que  notre  Ame, 
qui  fort  pure  des  mains  de  Dieu ,  contraâe  par 
fon  union  au  Corps  que  nous  avons  reçu  de 
nos  Parem  :  C'eft  une  difpofiùon  à  commettre 
enfuite  le  mail  Ces  termes  adoucis  ne  fuppo- 
fent  pas  une  méchanceté  déjà  exiftante  dans 
les  Enfans  avant  leur  naiffance.  En  eftet,  on 
ne  peut  pas  dire  que  dès- lors  ils  commettent  le 
mal ,  ou  le  Péchi  aâuel.  Il  s'agit  feulement 
d'une  inclination  à  devenir  vicieux  ;  &  c'eft 
ce  que  Mr.  du  Moulin  appelle  le  Péché  Origi- 
nel Il  établît  que  nous  avons  été  formés 
dans  Viniquitéy  il  l'établît  fur  ce  que  rÉcritu- 
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re  nous  rcnfeîgne.  &  que  fans  cette  tache  otv» 
gînelle  tous  les  Hommes  ne  feroîent  pas  cpr* 
rompus ,  &  que  chacun  engendre  (èlon  fon  cP» 
pèce.  Après  cela,  il  prouve,  par  les  Décla- 
rations de  Saint  Panl.  aue  les  Hommes ,  laiff/s 
à  eux-mêmes  ,  font  fi  dépravés  qtCils  ne  fnr^ 
monteront  jamais  cette  corruption  ;  &  par  cehes 
de  Jéfus-Chrift^  que  c^eftfur  cette  Impuijfance 
Morale  i*f  Volontaire^  Y*'c/^  fondée  la  néceffti 
de  la  Grâce  Di'vine*  On  peut  voir,  par  c^t  é- 
chantîllon,  que  lorsqu'il  eft  queftion  des  Dog- 
mes qui  rencontrent  le  plus  de  difficultés ,  no- 
tre Auteur  tâche  de  les  éclaîrcîr  d'une  manié* 
re  propre  à  diffiper  les  illufions. 

Dans  les  Seâions  fuivantes ,  il  parle  du  Ré* 
dempteur  que  Dieu  avoit  promis  aux  Hommes. 
Il  vérifie  que  les  Oracles  avoient  annoncé ,  qu'il 
feroît  Dcfcendant  i! Abraham^  de  la  Tribu  de 
^uda^  &  de  la  Famille  de  David  ^  qu'une 
vierge  feroît  fa  Mère,  qu'il  naîtroit  à  Bethlé- 
hem ,  &  cela  lorfque  le  fécond  Temple  exiile- 
roit  encore,  &  fur  la  fin  des  feptante  femaines 
d'années  de  Daniel.  Nous  remarquons  feule- 
ment ici,  que  l'Auteur  n'allègue  pas  la  Prophétie 
de  Jacob .  le  Sceptre  ne  fe  départira  point  de 
Juda^  ÎSTf.  dans  l'idée  qu'en  ont  les  l'héolo* 

fîens,  qui  prétendent  en  conclurre  que  le  Scih 
evoît  venir,  lorfque  les  Juifs  ne  feroîent  plus 
maîtres  d'eux-mêmes.  Il  ne  dit  rien  des  raî- 
fons  de  fon  filence  à  cet  égard.  Mais  il  pafife 
aux  autres  Oracles;  &,  en  juftifiant  toujours, 
foit  par  leurs  expreffiôns,  foit  par  la  liailbn  des 
Chapitres  dont  il  les  tire ,  qu'ils  ont  le  fais 
dans  lequel  il  Ie$  prend ,  il  montre  qu'il  avok 
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écé  prédit  9  que  le  Mcflte  auroit  qq  Précurfeur, 

Îue  le  ChrJft  feroit  Fils  de  l'Homme  &  Fils 
e  Dieu,  c^-i-dve.  Homme^Dien;  au'il  fe- 
roic  oint  du  S«int  ECpric  pour  être  Prophète ,  Sar 
crificfltear  ^  &  Roi  ;  qu'il  pflflèroit  par  un  pro<* 
fond  degré  d'abailTement  ;  qu'il  nai^roit  dans  la 
hsàfeffe  ;  quii  inourroit  far  une  Croix  pour 
nous  racheter  ;  que  là  mort  feroit  accompagnée 
dételles  fc telles circonftauces ;  mais  qu'il  fe* 
roit  enféveli  honorablement  ;  qu'il  ibrtiroit 
gloricalèment  du  Tombeau  ;  qu'il  monteroit  au 
Ciel  ;  qu'il  iroit  6  feoir  à  la  Droite  de  Ton  Pè** 
re;  que  delà  il  deydt  répandre  les  dons  du 
Saint  E^it  avec  abondance  ;  que  (à  gloriâca^ 
rion  feroit  fuivie  de  la  converiion  d'une  partie 
des  Juifs,  &  fttr-*tottt  de  celle  des  Gentils;  6ç 
que  toutes  ces  cbo£ès  ont  été  accomplies  dans 
la  Perfonne  de  Jéfus-Chrifi.  L'Auteur  rangç 
les  évèncmcns  fous  le  même  ordre  qu'il  a 
donné  aux  Oracles  ;  deforte  que  les  uns  ré« 
pondent  auiL  ^litres.  Il  rend  raiTon  de  ces  dif- 
férens  évènemens,  &  des  vérités  qui  y  font 
relatives.  &  il  finit  (k  première  Partie,  en  a- 
chevant  d'expliquer  les  Articles  du  Symbole. . 
La  féconde  n'a  que  dix^fcpt  Seâions  ; 
mais  elles  (ont  plus  étendues.  Il  y  traite  d'a- 
bord des  Devoirs  généraux.,  de  la  Foi,  de.  la 
Repentante ,  &  de  TobéifEuice ,  dont  il  prou* 
ve  que  l'Alliance  de  Gracç  ne  nous  diipenfe 
nullement»  Enfuire ,  il  entre  dans  le  détail  de 
nos  Obligations  envers  Dieu,  envers  nos  Pro- 
chains ,  et  envers  nous*mémes.  A  cette  oc- 
caiion  il  explique  le  Décalognc,  la  Priôre  Do- 
minicale, oc  U  matière  des  Saciemcns.    Il  nç 

pro- 
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propofe  jamais  un  devoir ,  ùh$  y  joindre  les 
motifs  qui  en  preflënt  l'obfervation. 

Ajoutons  à  tout  cela,  qu'il  a  foin  de  réfu- 
ter les  Erreurs  de  l'Egliie  Komaine,  à  mefore 
que  rexpofition  des  Dogmes  &  des  Préceptes 
l'y  conduit. 

D'autres  Journaliftes  on  déjà  témoijgné, 
combien  cet  Ouvrage  leur  paroifibit  utile  & 
néceflàire.  Et  les  Approbateurs,  tn  le  recom' 
mandant ,  l'ont  déclaré  très  propre  à  donner 
aux  Chrétiens^  ^^  fur-tout  aux  Catéchumènes^ 
les  notions  les  plus  juftes  ^  les  plus  claires  des 
grandes  l^érités  de  notre  Sainte  Religion  ,  à  ree- 
tifier  les  faujfes  idées  que  la  plupart  des  Chré- 
tiens fe  forment  des  Devoirs  du  Chrijiianifme^ 
(ff  à  leur  faire  fentir  ^  avec  la  dernière  éviden* 
ce,  toute  la  beauté  ^  Inutilité  de  la  Mor^ 
Chrétienne, 


ARTICLE    VIL 
Exposition    Anatomique    de  la 

Struélure  du  CoK¥ s  ll\JUA.in ^  par  ]Ar 

QUES-BeNIGNE  WlNSLOW,</r/'Atf- 

;  demie  Royale  des  Sciences  ,.  DoSeur ^Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  VUniverJité  de 
Paris,  ancien  Profejfeur  en  Anatomie  Çj?  en 
Chirurgie  de  la  même  Faculté  ,(xjz.  Nouvel- 
le Edition ,  corrigée  &  enrichie  de  Figures. 
Quatre  Tomes  in  12.  Pag,  360  pour  le  To-» 
me  I ,  fans  compter  V  Avertiffement  &  les 
Tables^  qui  en  contiennent  80 }  434pouj:  le  To^: 
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.  me  II  ;  407  pour  le  Tome  III ,  &  402  pour 
le  Tome  IV.  À  Amfterdam^  chez  J.  Ivets^ 
tein,  1743, 

T^  lea  de  plus  ingénieux ,  &  qui  mérite  da- 
'*'^  vantage  d'être  appliqué  au  Ooriw  humain^ 
que  la  comparaifon  qu'en  fait  Mr.  de  Fontenel-^ 
M,  dans  le  Jugement  qu'il  a  porté  lui-même 
de  cet  excellent  Ouvrée  de  Mr.  Winflow^ 
Que  Ton  s'imagine ,  dit-il  (tf>,  un  Vatffeau  de 
cent  pièces  de  Cknon,  dont  on  veuille  décrire 
exaâement ,  &  dans  tout  le  détml  poffible  y 
toutes  les  différentes  parties ,  en  les  comptant 
pcMir  différentes  ,  quelque  peu  qu'elles  le 
ibient  ;  toutes  les  Planches,  telles  qu'elles  ont 
été  employées  dans  la  condruâion ,  leurs  é-* 
tendues,  leurs  pofitions ,  leurs  courbures  ;  tous 
les  Mats,  tous  les  Cordages ,  toutes  les  Voiles, 
toutes  les  Poulies ,  toutes  les  Chambres, tou- 
tes les  Cavités,  les  Cloifons,  &  jufqu'aux 
/Ferrures  &  aux  Clous  ;  on  voit  que  ce  fe- 
roîtune  defcription  îtnmenfe,  &  d'un  pro- 
digieux travail.  Si  Ton  conçoit  maintenant 
le  Vaiffeau  réduit  au  volume  du  Corps  d'un 
Homme,  en  confervant  les  mêmes  parties 
dans  leurs  premières  proportions,  quoiqu'ex-t 
trêmement  diminuées,  on  voit  que  la  deir 
cription  deviendra  beaucoup  plus  difficile  > 
non  par  le  nombre  des  parties  <yi\  ne  fera 
pas  augmenté,  mais  par  leur  petiteife ,  qui, 
»  le  plus  fouvent ,  ne  permettra  prefque  pas 

„  .qu*oa 

(4)  Hift^  de  VAcai,  Roy,  des  SctencAn,  ij^i^pai,  50« 
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,,  4u'on  lâs  démêle  les  unes  d'avec  les  «atrte. 
„  £t  que  ftrà^ce  donc,  fi ,  i  cette  même  Ma- 
9,  chine  ainfi  réduite,  on  y  ajoute  dans  toute 
„  ùi  cnpacité,  &  fans  augmenter  fon  volmnei 
„  une  infinité  dé  Machines  Hydrauliques  & 
,)  Chimiques ,  de  Tuiaux  qui  porteront  & 
„  raporteront  des  Ligueurs ,  de  Vaiflèaux  dif' 
,,  dilatoires,  de  Récipiens,  &c.P  Tel  e(l  ce* 
,)  pendant  le  Cc^  humain,  fojet  du  Livte  de 
,j  Mr.  If^^bfw. 

Mr.  de  fontentlU  ne  dft  rien  de  trop  dans  ce 
parallèle.  Je  trouve  même  qu'il  n'en  dit  pas 
encore  afle%  psr  itiporc  an  Corps  humain.  H 
ne  porte  pas  en  compte  cette  âne  anatomie  que 
Ton  doit  faire  de  la  moindre  partie, dont  il  faut 
d'écrire  les  Membtunes ,  les  Fibres ,  les  Netfs^ 
les  Veines,  les  Artères ,  en  expoânt  en  même 
tems  leur  cours ,  leur  direâion ,  leurs  diffé* 
rentes  poiitions ,  tantôt  longitudinales ,  tantôt 
obliques ,  circulaires ,  ou  transverfidres.  La 
defcHption  du  Cerveau  &ul  demande  un  m* 
vail  immenft,  &  des  détails  infinis.  Celle  de 
l*Oeil  &  de  l'Oreille  n^eft  pas- moins  difficile 
à  Aire,  à  caufe  de  la  petiteflè ,  de  la  délicate^, 
&  du  nombre  prodigieux  de^ces  qui  end-ent 
dans  la  compofition  de  ces  Orgues.  Joigwei 
encore  à  cette  defcription  des  moindres  parties 
l'explication  que  donne  Mr.  IVififl»^ ,  de  tair 
jeu ,  de  leur  mécatiique  admirable ,  de  }e«rs  o* 
pérariotts  &  de  leurs  dSfets ,  lors  même  ^u*il  fe 
borne  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fenfîble  &  de  i^s 
GRsninU'. 

On  juge  bien  que,  pour  donner  un  Extrait 
ftdvi  oe  cet  Outrage*  il  faudroît  entrer  avec 


yiiitid^  Août  &  Septembre  y  lY^.^.  t6^ 

rAuiettr  dtns  un  détail  immenft  d*une  infini- 
lé  de  parties.    Mats  où  nous  conduiront  unie 
telle  entreprife?  Il  n'y  a  pas  une  feuk  delcrip- 
tion  que  ron  puîflè  abréger  &  expofcr  autre- 
ment <jae  Ta  fait  T Auteur.  D*ailleur$,  TOu- 
yn^e  cA  aflèi  gros ,  &  il  a*y  a  point  de  paroles 
perdues  ;  chaque  mpt  fignifie ,  &  manqueroit 
s*il  n'y  étoit  pas.    Enfin ,  il  règne  d'un  boat 
i.  l'autre,  une briereté,  une  précilion,  qui  ne 
permet  pas  i  un  Journalifte  de  rien  retrancher. 
Tout  c€<ïu*îl  peutfiûre ,  c'eft  de  donner  de  TOu- 
Vrage ,  qui  eft  un  vrai  Oef^d'oeuvre,  une  idée 
jgén^rale,  en  fuivant  le  plan  même  qu'en  a 
tracé  l'Auteur  dans  fon  Àvertijfement.  La  ré- 
pumtî(xi  de  Mr.  lVinfi9<w  «ft  i!  grande ,  (i  re- 
GoniHie ,  fi  répandue  par  tout  te  Monde  favanr, 
qu'il  fuffit  prelq«e  d'annoncer  fes  prod^idîoiis 
pour  ÊHre  naître  l'envie  de  les  acheter.    On  eft 
fi  fur  de  fa  grande  capacité ,  qu^on  ne  cr^nt 
point  d'être  trompé  ^x  achetant  ce  qui  fort  de 
fes  mains. 

Cette  Anatomîe  de  Mr.  fVimtlow  n^efl:  point 
^n  lirnple  Recudl  de  ce  que  d.'autr^s  ont  en- 
feigné  ou  écrit  avant  Jui  fur  les  fujets  qu'il 
tr»te ,  c^-eft  une  expo(kion  âdèle  &  (Cscaâe  de 
décoHvertes  qu'il  a  ^uces  luinnén^  par  des 
D^fèdiotls  fréquemment  êc  différemment  rél*^ 
térées.  Il  ne  s'étend  pas  beaucoup  (Ur  les  U- 
figes.  Il  &  contente  quelquefc^'s  d'en  indiquer 
ceux  qui  teî  paroîflènt  ^re  le  mieux  fondée  fur 
ia  Str^âwe  connue.  Lorsqu'il  n'en  peu4  rien 
découvrir,  il  avoue  ingénument  fon  ignorance. 
Il  a  jftiieux  aimé  faire  une  lx)nne  provifion  d^ 
i^tit$  UeB  coBfttt^ ,  bien  avérés ,  ^ue  de  ha^ 
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larder  de  vaines  conjeâures  &  de  faux  talfoih 
nemens ,  qui  donnent  fi  foavent  lieu  à  Terreur 
dans  les  chofes  de  pratique. 

L'ordre  au'îl  a  obfervé  par-tout  eft  mervcil- 
leuTC.  Lorfqu'il  traite  de  quelques  parties  qu'il 
veut  faire  connoître,  il  évite  avec  loin  dépar- 
ier de  celles  qui  ne  font  pas  encore  coonaes, 
&  cela  dans  la  vue  d'éviter  la  confufion,rem- 
baras.  £ntre-t-il  dans  le  détail  de  quelque  Ei- 
.pofition,  il  en  donne  toujours  auparavant  une 
idée  générale.  C'eft  aînfi  que ,  dans  le  Tndti 
des  Mufcles ,  il  fe  borne  à  TexpoStion  de  ceux 
qui  font  uniquement  attachés  aux  Os,  parce 
qu'il  traite  de  ces  mêmes  Os  dans  le  Traité 
précédent.  C'eft  encore  ce  quî  l'a  porté  à  pla- 
cer le  Traité  des  Os  fecs ,  avant  celui  des  Oj 
frais  &  de  toué  ce  qui  en  dépend. 

Pour  ftciliter  la  connoiiTance  des  MafcleSj 
Mr.  Winjlow  a  compofé  deux  Tables ,  qiii 
peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  dirigera 
les  raifonnemens  des  Médecins ,  &  les  opéra- 
tions des  Chirurgiens.  L'une  fait  voir  d'un 
coup  d'œil  à  combien  d'Os  chaque  Mofcle 


particulier  eft  attaché ,  foît  qu'il  ferve  i 
mouvoir ,  ou  non  ;  &  l'autre  fait  connoitre  a 
combien  de  Mufcles  chaque  Os  particulier  s'at- 
tache. Ces  deux  Tables  donnent  une  idée  clai- 
re &  diftinâe  de  Fa  liaifon  &  de  la  dépendan- 
ce mutuelle  des  parties ,  dont  la  parfaite  cod- 
noîifance  demande  toujours  beaucoup  d'atten- 
tion ,  fx.  même  l'attention  la  plus  fcrupo' 
leufe. 

On  peut  jueer  par-là  des  dîflBcultés  que  Mr. 
JVinJlQVj  a  dû  furmonter ,  pour  fiwcr  à  fes 
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Leâéars  une  route  facile  &  commode.  ^  Il  a 
foivi  à  peu  Drès  le  même  plan  dans  fon  Traité 
Sommatre.  il  y  donne  un  dénombrement  abré- 
gé de  toutes  les  parties  externes  &  internes  du 
Corps,  humain ,  en  ajoutant  immédiatement  a* 
près  chacune  de  ces  parties  une  lifte  des  princi* 
pales  Ramifications  d'Artères,  de  Veines,  & 
de  Nerfs,  qui  y  ont  pour  l'ordinaire  quelque 
nport,  foit  par  leur  route,  foitpar  leur  con*» 
Béxion  ou  leur  conununication. 

Comme  le  but  de  l'Auteur  a  été  de  compo-* 
fer  an  Ouvrage  entièrement  dogmatique,  & 
qui  n'eût  d'autre  fondement  aue  fes  propres 
expériences, il  a  évité  quantité  de  récits,  d'his-« 
toires ,  de  circonfhmces  étrangères  dont ,  il  n'au- 
roit  pu  être  toujours  garant,  comme  il  l'efl 
des  Faits  dont  il  a  été  témoin  lui-même ,  & 
des  obfervations  qu'il  a  tant  de  fois  vérifiées. 

La  divifion  de  l'Ouvrage  eft  fort  fimple, 
fort  méthodique,  &  par  conféquent  très  pro- 
pre à  donner  une  idée  claire,  nette  &  précife, 
de  ce  qu'il  contient.  L'Auteur  l'a  partagé  en, 
plufîeurs  Traités  particuliers,  dont  les  Titres 
indiquent  la  matière  qu'ils  renferment  ;  &  il  a 
indiqué  dans  chaaue  Traité,  par  des  Titres 
fabalternes ,  les  dififérens  articles  qui  en  dé-» 
pendent. 

Voila  une  idée  générale  de  l'Anatomie  dq 
Mr.  Winjlow ,  imprimée  pour  la  première  fois 
€n  France,  mais  avec  tant  de  négligence, qu'il 

f  .   .    ...    .  .. 

u&itH  avant  que  âc  lire  l'Ouvrage  y  /jour  ne  fa$ 

L  3  /« 


i66      BlBLlOTHEQttt  lUrtoitKB'k^ 

fe  tHjprtndte  dans  tes  exptêffiém ,  o%  imfti 
ter  à  y  Auteur  lès  erreurs  dont  U  n^eft  pas  €o»* 
pable.  Dans  l'Edition  ,  <pA  s'tfn  fit  à  Ajns- 
terdam  en  1732,  on  eut  foi!^  de  corriger  \t$ 
ftutes  dont  fe  plaint  ici  Mt .  Winfi^vj ,  &  r<» 
lît  encore  d'autres  changemens  qui  ne  poa- 
voîent  que  mériter  fon  approbation.  On  mît  à 
leur  place,  toutes  les  Omipons ,  quife  trôuvokût 
à  la  fin  de  l'Edition  de  Pâtis  ;  on  récabllt  les 
Numéros  des  divers  Traités ,  &  on  les  marqua 
âuffi  avec  toute  l'exaâitude  dans  la  Table  des 
Titres,  en  y  ajoutant  les  pages  des  Voliimes, 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudroîent  y 
avoir  recours.  Comme  il  fe  trouvoit  encore 
des  fautes  dans  rÈdîtion  d' Amfterdam ,  on  les 
â  corrigées  dans  celle  que  l'on  donne  aujôurd- 
hui ,  &  on  a  même  pris  la  peine  de  revok  & 
de  vérifier  encore  tous  les  tiuméros  de  chaque 
Traité  ,  dont  il  s'en  eft  rencontré  quelques- 
uns  de  défeâueux.  l\  eft  aifez  étonnant  que, 
dans  cette  première  Edition  d' Amfterdam ,  on 
idt  imprimé  deux  fois  les  Tables  des  Tomes 
II  ^  lîl,  &  IV,  car  elles  fe  trouvent  toutes 
ttoîs  au  commencement  du  premier  Tome,  & 
on  le<  a  encore  placées  dans  les  Tomes  fliivans, 
dhacune  à  la  tète  du  Tome  auquel  elles  appar- 
tiennent. C'étoit  groflir  un  Livre  afle^  mal-, 
à-propos.  Dans  cette  nouvelle  Edition  on  a 
remédié  à  cet  abus ,  dont  il  étoît  fi  facile  de 
$*appercevoir. 

On  a  l'obligation  à  Mr.  tVinJlo^  d'avoir  in- 
féré dans  fon  Ouvrage  une  excellente  Pièce, 
devenue  extrêmement  rare,  &  qui  eft  de  l'Il- 
luftrc  Mr.  Stemn  fon  Qrind-oncle.     Cette 
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Tièaec  n  pottr  Tktt  :  Ùifi$urs  de  Mr.  Stenon  ^ 
fmr  Pjimatomie  duCirvcan  ^  à Mejfieurs dt  PAf" 
ftmUde  de  <hez  Monfienr  Thevenot  (1668). 
Y^  On  7  voit ,  dit  Mr.  de  Femenelle  en  parlant 
,,  de  cet  Ecrit,  avec  plaifir,  quel  étoît  le  ca- 
„  raâère  d'efprit  de  ce  Grand^homme,  quelle 
^,  Idée  il  avoit  de  TArt  de  faire  des  Décou- 
„  vertes  ea  Anatomie ,  fon  courage  à  n*y  é- 
„  partner  aucune  peine, fa  prudente  crainte  de 
„  croux  trop  vite  qu'il  en  eût  &it,  fa  modcftie 
„  \  les  propofer.  On  ne  TOurra  guère  s'em- 
^,  pécher  de  crofre  «que  le  Petit-neveu  a  hérité 
„  de  ces  qualités,  ou  les  a  bien  imitées. 

Ce  DifcoÊÊTs  niérile  bien  qu'on  en  donne  ail 
Lieâeur  une  l^ère  idée.  Avant  Mr.  Stemn^ 
}a  plupart  des  P%ilofophes  &  des  Amtomides  ai- 
voient  feit  mille  coiijeôures  fur  l'uftge  des 
difiërentes  parties  du  Cerveau,  &  quelques-^ns; 
même  d'entre  eux  avôient  donné  ces  conjcâu*- 
res  pour  autant  de  vérités  &  dedénK)n(tration«. 
Il  y  avoir,  fans  doute,  beaucoup  de  témérité 
&  de  préfomption ,  de'  parler  fi  affirmativement 
de  rÔrgane  du  Corps  humain  le  plus  difficile 
&  conncMtre,  &  dont  le  jeu  &  les  reiTorts  font 
û  cachés. 

Mr.  Stenon^  beaucoup  moins  hardi  &  moins 
ëéciâf  que  ces  Meffieurs ,  parce  qu'il  en  favoît 
davaattigc,  commence  par  dire,  au*  il  fait  une 
£enfefft9m  fincère  ^  fubliipte  juil  ne  cavnoit 
rien  à  P Anatomie  du  Cerveau,  On  doit  l'en 
croire,  lorfqu'il  aflure  que  ceux  qui  cherchent 
mne  fcience  Jolide^  ne  trouveront  rien  ^  qui  les 
ftriffe  fatisfaire ,  dans  tout  ce  que  Pon  a  écrit 
War  Cerveau,    Tt>ut  ce  qu'il  y.  a  de  certain ,  *^& 
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mime  de  très  certain ,  c^eft  que  le  Cerveau  eff 
le  principal  Organe  de  l'Ame,  &  rinftruxnent 
avec  lequel  elle  exécute  iles  chofes  admirables. 
Cette  même  Ame,  qui  connoit  tant  de  chofes 
qui  font  hors  d'elle ,  ne  fe  connoit  pas  elle-mê- 
me, ni  le  lieu  qu'elle  habite* 

La  première  chofe  qui  fe  préiènte  à  con/î- 
dérer  dans  le  Cerveau ,  c'eft  cette  grande  maf- 
fe  de  matière  dont  il  e(l  compofé.  Sa  furfàce 
a  quelque  chofè  d'admirable,  mais  elle  n'offre 
rien  qui  faffe  connoitre  ce  qu*elle  renferme^aa 
dedans.  L*entamez-vous,  la  difféquez-vous, 
vous  n'y  découvrez  rien  qui  foit  capable  d'é* 
claircir  vos  doutes.  Tout  ce  que  vous  pou- 
vez en  dire,  „  c'eft  qu'il  y  a  deux  Subftances 
„  différentes,  l'une  grifitre  &  l'autre  blanche; 
„  que  la  blanche  eft  continue  aux  Nerfs,  qui 
„  le  diflribuent  par  tout  le  corps  ;  que  la  gri- 
9,  fltre  fert ,  en  quelques  endroits ,  comme 
,,  d'Ecorce  pour  la  Subfiance  blanche ,  & 
„  qu'en  d'autres  elle  fépare  lesFilamens  blancs 
„  les  uns  des  autres  ".  La  nature  de  ces  Subs- 
tances eft  entièrement  inconnue.  On  ignore 
de  quelle  manière  les  Nerfs  Témoignent  dans  la 
Subfiance  blanche,  &  jufqu'ou  leurs  extrémi- 
té s'y  propagent. 

Tout  ce  qu'on  a  débité  des  Ventricules  du 
Cerveau ,  les  a-t-il  fait  connoitre  ?  Tant  s*ea 
faut.  Les  uns  y  ont  logé  les  Efbrits  animaux, 
tandis  que  les  autres  les  ont  deltinés  pour  re- 
cevoir les  excrémens.  Ces  deux  fentimens  ne 
font  appuies  d'aucune  preuve.  Parmi  ceux  qui 
placent  les  Elprits  dans  ces  Cavités  du  Cerveau, 
les  uns  les  fontpafTerdes  Veniricules  antérieurs 

vers 
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térs  les  poftérieurs,  pour  y  trouver  les  entrée^ 
des  Nem  ;  les  autres  croient  que  les  extrémi^ 
tés  des  Nerfs  &  trouvent  dans  les  Cavités  ^* 
téricores.  Voila  des  conjeâures,  &  rien  plus» 
A  regard  des  Efprits  animaux,  en  connoit-on 
bien  la  nature  ?  Ëft-ce  le  Sang  même  ?  Seroit* 
ce  une  Subftance  particulière  féparée  du  Chy- 
le dans  les  Glandes  du  Méfentère  i  Les  féro^ 
iités  n'en  lêroient-elles  pas  la  fource?  Il  y  en 
a  qui  les  comparent  à  l'Èfprit  de  vin ,  &  Ton 
peut  douter  fi  ce  ne  feroit  point  la  matière  mê- 
me de  la  liumière.  Les  diiTeâions  dont  on 
fe  fert  d'ordinaire  ne  fauroient  nous  éclaircir 
fur  aucun  de  ces  doutes. 

Mais  en  quel  endroit  du  Cerveau  placera-t- 
on l'Ame,  cet  Etre  indéfiniffable  qui  gouver- 
ne tout  le  Corps  >  X^es  Anciens ,  comme  nous 
l'apprend  Mr.  Stenon^  ont  pris  les  Ventricu» 
les  antérieurs  pour  le  fiè^e  du  Sens-commun^ 
&ont  deftiné  les  pofténeurs  à  la  Mémoire, 
afin,  difoient-îls ,  que  le  Jugement  étant  logé 
dans  celui  du  milieu ,  pût  mire  plus  aifément 
fes  réflexions  fur  les  idées  qui  lui  viennent  de 
Tun  &  de  l'autre  des  Ventricules.  Ce  fcnti* 
ment  n'eft  plus  aujourdhui  en  vogue. 

Celui  de  WilHs  a  encore  des  Partifans ,  quoi*»- 
qu'il  ne  foit  peut-être  pas  mieux  fondé.  Il 
loge  le  Sens-commun  dans  l^Cerpus  firiatum^ 
ou  Corps  rayé ,  l'Imagination  dans  le  Corpus 
callofum  ,  &  la  Mémoire  dans  l'Ecorce  ou 
dans  la  Subftance  griûtre  qui  envelope  la  blan- 
<:he.  Quelles  difficultés  n'auroit-on  pas  à  fur- 
nionter ,  s'il  falloit  examiner  en  détail  toutes 
fes  hypothèfes  ?.  Il  décrit  le  Corps  rayé ,  corn- 

L  5*  mè 
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me  sMl  y  avoit  deux  fixtes  ideinjûis,  dont  ici 
4Uies  moatenc  &  les  iotres  defoendent  ;  &  nétn* 
4aioiiis  fi  vous  fmtcs  ime  féptndoa  du  Corps 
gris  d'avec  la  SubQance  blaoche,  vous  verres 
que  ces  raies  ne  font  toutes  que  d'une  même 
nature,  c'e(l-à-dire,  qu'elles  font  partie  de  la 
Subftance  blanche  du  Corps  calleux ,  qui  va 
jvers  la  Moelle  du  Dos  ,féparée  en  diverus  la* 
anelles ,  par  rentcemifè  de  la  Subftance  griHtre. 
Quelle  aflurance  peut-il  donc  avoir,  pour  nous 
iàire  croire  que  ces  trois  opérations  fe  font  dans 
ies  trois  Corps  qu'il  leur  deftine?  Qui  efl:-ce  qui 
peut  dire  fi  les  Fibres  nerveuiès  commencent 
dans  le  Corps  rayé ,  ou  fi  elles  pafTent  plutôt  par 
le  Corps  calleux ,  jufqu'à  l'Ecorœ  ou  à  la  Subs- 
lance  gxidtrtf  Certes  y  dit  Mr.  StenôH^le  Corps 
ealleux  noms  efifi  incenmu^  que  ^  pour  feu  qu^M 
éàt  d*efprit^Qn  en  pemt  dire  fout  ce  qu'où  veut. 
Defcaries ,  le  fiuiwux  Defcurtes ,  eft  id  fort 
ménagé ,  &  il  paroit  que  l'Auteur  en  faifbit  un 
cas  tout  particulier.  Il  prétend  que  ce  Philo* 
ibphe,  dans  fon  Trshé  de  P Homme  ^  n'a  pas 
entrepris  d'en  expliquer  la  véritable  coznpofi- 
lion,  mais  de  nous  décrire  une  Machine  qui 
fàfTe  toutes  les  aâions  dont  les  Hommes  Ibot 
capables.  C'eft  ainfi ,  au  raport  de  Mr.  Suuon^ 
^ que.  Defcartes  l'entendoit,  &  dans  ce  fens  on 
peut  afTurer  qu'il  a  QupafTé  tous  ks  autres  Phi- 
iofopbes  qui  ont  traité  le  même  fujet.  „  Per- 
,,  fonne  que  lui,  dit^il^  n'a  expliqué  méomi* 
„  qnement  tontes  les  aâions  de  l'Homme ,  ft 
,,  principalement  celles  du  Cerveau.  Les  au- 
„  très  nous  décrivent  l'Hbmme  même  :  Mr. 
„  Defçarpes  ne  nous  parle  que  d'une  Madu* 


„  ne, 
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H  ne,  qld  pourtant  noas  fait  voir  rinfbffi&bor 
jj  de  ce  ^tte  le»  antres  nous  enfeignent ,  &  nouK 
59  apprend  une  méthode  de  chercher  les  ufages 
y)  oes  autres  parties  du  Corps  humain ,  avec  }a. 
^  même  éridence  qu'il  nous  démontre  le9 
f,  parties  de  la  Madiine  de  fon  Homme,  ce 
n  que  perfonne  n'a  fait  avant  lui. 

Malgré  ces  éloges ,  Mr.  Ste^ton  ne  laîflè  pas 
de  critiquer  ce  Traité  de  Mr.  Defcarfes,  & , 
ftir-totttjce  qu'il  y  a  avancé  touchant  la  Glan- 
de Pinéale.  Mais  fa  grande  admiration  poul' 
ce  Philofophe  femble  ravoir  empêché  de  l'a^:- 
taquer  dîrcâement,  il  s'en*  prend  à  fes  SeSa- 
teurs,quî  veulent  faire  paflfer  le  Traité  en  ques- 
tion pour  une  relation  fidèle  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  les  refTorts  du  Corps  hun^ain* 
,i  Pnifque  CCS  gens-là  ,  dh-il^  ne  fe  rendent 
5,  pas  aux  démonftrations  de  Mr.  Sylvius^  qui 
„  a  fait  voir  fouvent  que  la  defcrîption  de  Mr. 
,;  Defcartes  ne  s'accorde  pas  avec  la  dilTedion 
„  des  Corps  qu'elle  décrit,  il  faut  que,  fans 
„  raporter  ici  tout  fon  Syftême,  je  leur  ea^ 
5^  marque  quelques  endroits,  où  je  fuis  affuré^ 
,^  qu'il  ne  tiendra  qu'à  eux  de  voir  clair,  &  dé 
„  reconnoitre  une  grande  différence  entre  la 
„  Machine  que  Mr.  Defiartes  s'eft  imaginée ,  & 
,*,  celle  que  nous  voyons ,  lorfque  nous  faifons 
,i  Tanatoraie  des  Corps  humains  ". 
•  Mr.  Stemn  entre  enfuite  en  matière.  Il 
commence  par  raporter  l'opinion  de  Defcartes 
couchant  la  Glande  Pinéale,  d'où  il  paffe  à 
Pexamen  de  tout  ce  que  ce  Philbfophe  en  a  dît. 
Cette  réfutation  eft  fondée  fur  des  Faits  fi  cer- 
Uins  &  fi  bien  avérés ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  da 

croire 
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croire  qu*on  puiflb  y  ri^  oppo£er  de  foUde.  Ar 
près  tout ,  le  fentiment  de  Defcartes  &  de  fes 
premiers  admirateurs ,  fur  cette  matière ,  eft  aa- 
^urdhuî  fi  peu  en  vogue,  &  même  fi  décrié, 
qu^il  n'eft  nullement  a  craindre  qu'on  le  fefle 
jamais  revivre ,  du  moins  parmi  ceux  auî  n'ad- 
mettent rien  qui  nefoit  fondé  fur  de  fidèles  ob- 
fcrvations.  En  Phyfique  l'autorité  des  plus 
Grands-hommes  n'eft  plus  d'aucun  poids,  fi 
elle  n'a  pour  compagnes  l'Expérience  &  la 
Raifon. 


ARTICLE    VIIL 

Histoire  de  /'Académie  Royale 
des  Sciences.  Année  1739.  Avec  les 
Mémoires  </^  Mat  HEM  ATI  QUEtf 
de  Physique  pour  la  mime  Anuie^  ti- 
r/s des  Regiftres  de  cette  Académie. 

T  A  plupart  des  Otivragcs  perdent  toujours 
^^  quelque  chofc  de  leur  mérite  &  de  leur 
réputation  à  mefure  qu'ils  grofQfrent  &  que  le 
nombre  des  Volumes  fe  multiplie.  L'efprit  de 
l'homme  n'aime  pas  les  longues  fiiarches ,  tou- 
jours dans  le  même  fentier  &  dans  la  même 
route,  fi  celui  qui  le  conduit,  qui  cherche  â 
l'entretenir,  à  l'amufer,  à  le  divertir,  à  Tins* 
truire,  ne  lui  préfente  à  chaque  pas  de  non* 
veaux  objets ,  qui  fixent  de  plus  en  plus  fon 
attention.  Que  ces  objets  foient  vrais  ou  faux, 
n'importe ,  pourvu  que  l'Ame  puiffe  s'en  oc- 

ca- 
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cuper ,  &  en  être  agréablement  frappée.  // 
fembkj  dit  Montagne  (a)  que  l^Ame  esbranlée' 
fcf  efinuë  fe  Perde  en  foy-mefiney  fi  ou  ne  lui 
donne  frifei  i^  faut  tousjours  lui  fournir  d^ob^ 
jeâ  oà  elle  s^abutte  iff  agijfe. 

Le préfent  nous  ennuie,  il  ceflè  bientôt  de 
nous  être  agréable,  &  nous  cherchons  dans  Ta* 
venir  de  nouveaux  fujets  de  ûtisfaâion.  Tel 
eft  l'efFet  de  notre  înconftance.  „  Notre  ftyon 
„  ordinaire,  c'eft  d'aller  après  les  inclinations 
9,  de  noftre  appétit,  à  gauche,  à  dextre,  con- 
9,  tre-mont,  contre-bas,  félon  que  le  vent  des 
n  occafîons  nous  emporte.  Nous  ne  peufon^ 
)9  ce  que  nous  voulons,  qu'à  Tindant  que  nous 
9,  le  voulons  :  &  changeons  conune  cet  ani-> 
„  mal ,  qui  prend  la  couleur  du  lieu  où  on  le 
9,  couche.  Ce  que  nous  avons  à  cett'  heure 
9,  propofé,  nous  le  changeons  tantoft,  &  tan- 
„  toil  encore  retournons  fur  nos  pas  :  ce  n'eft 
9,  que  branle  &  inconftance  : 

Ducimur  ut  nervis  alienis  mobile  lignutn  (t). 

9,  Nous  n'allons  pas,  on  nous  emporte: corn* 
„  me  les  chofes  qui  flottent ,  ores  doutement, 
„  ores  avecques  violence,  (elon  que  l'eau  eft 
9>  ireufe  (c) ,  ou  bonaflè. 


nonne  videmus 

Quid 

(et)  Dans  Tes  EJfais,  Tome  I,  pag,  36.  Edit.  de  1739. 
(h)  On  nous  fait  aller  comme  une  Maxionnette,  oit 
un  Sabot,  Horat.  L,  IL  Sst.  7.  vs,  Zz. 
10  C'cft<>dtf«f  agitée,  da  mot  ir^f  coUxe« 
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Qmid  fin  ijuisque  velit  ntfchre ,  W  fm^erefê 
ftmper^ 
'  C^mnutare  hcum  fftafi  ^nus  depanere  fûj^ 
fit  {a)  ? 

^,  Chaque  jour  nouvelle  fàotaifie^  &  fè  ineur 
„,  vent  nos  humeurs  avecques  les  mouveimens 
„  du  temps* 

TuUsfunt  bnminnm  mentes^  «intdi  Pdi€r  ipfi 
Jmpiter  amSifero  luftravit  Itnmnc  terras  (b). 

i,  Nous  flottons  entre  divers  advîs  (r) ,  npu» 
^,  ne  voulons  rien  librement ,  rien  âbfolument , 
„  rien  conftamment  (rf). 

Il  faut  donc  toujours  à  l*homme  quelque 
chofe  de  nouveau ,  d*agréable ,  &  d'intércfl&nt. 
Tout  cela  fe  trouve  réuni  dans  >  VHiftoire  de 
V Académie  des  Sciences,  Les  Membres ,  qui 
la  compofent,  ont  choifi  un  champ  fi  vafte  & 
fi  fertile, en  prenant  la  Nature  &  les  Arts  pour 
les  objets  de  leurs  études  &  de  leurs  occupa- 
tions, ques  des  fiècks  entiers  ne  ûuroîent  uif- 

fire 

(a)  Ne  voyons-nous  pat  ^e  l*iHdnime  ne  (ak  œ 

2u'il  veut,  &  le  cherche  pourtant  fans  fin;  qu'il  va  de 
eu  en  lieu  y  ronunc  s'il  pouvoit  y  décharger  le  £u- 
^eau  qui  l'accable?  Lucret»  Liv,  IJI,  vs.  1676,  Grc 

(^)  Tel  eft  le  jour  qui  éclaire  les  Hommes ,  telle  eft 
leur  humeur.  Ck,  Fiagm.  Poëmatum.  Tcm,  X,  pagm 
^9tf  Edtt.  Groaov. 

'  O)  VMhumm  inêer  nmrU  emfiUaf  nUil  iihêre  «ote* 
mus  y  tùbil  akfolute,  nihiljêmper,  Sen«c.  Ef^.  sz. 
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fifc  pour  remplir  le  plan  ouMls  ont  formé.  A 
peine  croît-oii  oroir  épciifiî  un  fujet,  qu'il  lie 
Kpréfente  fous  une  nouvelle  hcc ,  tandis  qu'on 
en  d^cx>iiv¥e  une  infinité  d*autre$  ^ui  s'(nfirent 
de  toutes  psrts.  La  Nature  eft  û  riche,  fi  fé* 
pnde,que  tout  le  Genre-humain  ne fiiuroitja* 
mais  répUirer ,  fÛt-il  même  philofophe ,  & 
ii*eût-il  d'autre  occupation  que  de  l'étudier  & 
la  fonder.  Les  grands  avantages  qu'on  a  d^ja 
retirés  d'un  Ouvrage,  qui  ne  vient,  pour  ainfi 
dire ,  que  d'être  commencé ,  nous  donnent  lieu 
d'dpérer  qu'on  fera  chaque  jour  de  nouveaux 
t>rogrès.  Il  M  n  ^réire  qiu  des  éindes  fi  pro'- 
fondes  €sf  fi  fmws^  des  calculs  fi  exuSs^  dei 
ié<oHvertes  fi  fiftrs^  des  'ffues  fi  grandes^  pro^ 
iniroMt  enfin  âttelque  chtfe  ^«i  fervira  an  thn 
de  rUnh^ers  (a). 

Le  Volume  que  nous  annonçons  eft  dans 
h  mêmte  goût  que  tous  fès  aînés ,  il  eft  con* 
forme  au  plan  qu'on  s'eft  d'abord  propofé ,  Se 
tend  au  uiêmc  but.  Plein  de  recherches  im- 
portantes ,  d'Obfervatîons  rares  &  curîeufcs ,  il 
ne  (àuroit  que  fatisfàire  pleinement  l'attente  du 
Pablîc.  n  fournît,  |^  fa  grande  variété ,  de- 
quoi  contenter  k  Lecteur ,  pour  peu  qu'il  s'in- 
téreffe  au  bonheur  de  la  Société.  De  tant 
d'Obfervaîtîons ,  qui  roulent  toutes  fur  des  fu- 
jets  dMRÈrens ,  je  n'en  raporterai  ici  qu'un  petit 
lion^re,  encore  même  aarai*je  foin  de  les  a- 
bréger ,  lorfc^ue  le  fiijt?t  le  permettra.  En  voî- 
d  une  qui  regarde  un  Sommeil  extraordinaire 

tfu- 

'  (a)  Ceft  ce  que  dit  Mr.  ie  J^oltaitt  cbifis  Tes  JUnfa 
/«-  iti  An^hn^  Let,  mv,  fag.  209. 
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d*une  Femme  âgée  de  27  ans.  Ce  phénomè-* 
ne  eft  aiTez  furprenant,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
làns  exemple.  Voici  ce  que  nous  en  apprend 
rHifiorien  de  l'Académie ,  qui  en  avoit  ap« 
pris  les  circonftances  par  le  canal  de  Mr. 
iVinJlow. 

Cette  Femme ,  mariée  depuis  le  22  Avrif 
1738  avec  un  homme  de  60  ans,  a  vécu  avec 
lui ,  fans  aucune  indifpofition ,  jufqu'au  2Z  Juin 
de  la  même  année  qu'elle  s'endomût  pendant 
3  jours  fans  s'éveiller ,  &  fans  qu'on  la  pût 
éveiller,  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prît. 
Elle  s'éveilla  enfin  naturellement ,  demanda 
aufiitôt  du  pain,  &  fe  rendormit  en  le  man- 
geant, au  bout  de  cinq  ou  fix  minutes.  Ce 
fecond  fommeil  dura  13  jours  entiers,  uns 
qu'elle  mangeât ,  ni  bût ,  ni  fît  aucune  é- 
vacuation ,  à  la  referve  de  fes  Règles ,  qui 
lui  furvinrent  bien  conditionnées.  S  étant  re- 
veillée ,  elle  ne  le  fut  à  peu-près  qu'autant 
que  la  première  fois.  Elle  mangea  encore  da 
pain,  iatisfit  aux  autres  befbins  naturels,  &  fe 
rendormit,  mais  feulement  pour  9  jours,  car 
on  croyoît  que  le  fommeil  iroit  toujours  cnaue- 
mentant.  Enfin, pendant  tout  le  refie  de  1739, 
fa  vie  n'a  été  qu'une  alternative  continuelle  & 
bifare  de  fommeils  exceflivement  lonçs  &  de 
veilles  très  courtes  &  très  diQ>roportionnées. 
Le  moindre  fommeil  a  été  de  3  jours ,  &  le 
plus  long  de  13.  I^a  plus  longue  veille  a  été 
de  demi-heure,  fi  on  en  excepte  deux,  l'une 
de  3  heures,  l'autre  de  24,  celle-ci  après  avoir 
pris  l'Emétique,  &  avoir  été  faignéc  du  bm 
&  du  pied. 
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Le  fbmmeil  de  cette  Femme  étoit  fi  pro- 
fond, qu'on  ne  pouvoit  l'en  tirer, en  loi  chau«* 
fànt  les  doigts  des  mains ,  prefque  jufqo'à  les 
brûler.  Du  relie ,  il  étoit  extrêmement  doux 
&  naturel ,  nulle  agitation  ,  nulle  chaleur  ex<> 
traordihaire,  la  refpifation  très  libre  ^  le  poux 
réglé,  même  avec  une  certaine  force,  la  cou* 
leur  du  viâge  point  altérée,  unepetite  moiteur, 
comme  dans  l'état  de  fanté. 

Quoiou'on  ait,  comme  je  l'ai  dit,  des  exem- 
ples de  âommeils  (i  extraordinaires,  ces  fortes 
de  cas  n'en  (ont  pas  moins  furprenans,  &  il  eft 
toujours  bien  difficile  d'en  rendre  raifon.  C'cft 
donunage  que  l'Hiftorien  de  l'Académie  n'aie 
pu  nous  donner  la  fuite  de  cet  évènemàit. 

Voici  un  autre  Fait  non  moins  fin^ulier^ 
mais  plus  facile  à  comprendre.  Une  Femme' 
étant  accouchée  fort  heureufement  de  fon  fi- 
xième  Enfant ,  fentit  quelques  jours  après  fes 
Couches  une  douleur,  mais  fort  fupportablei 
dans  la  région  hypogaftrique  dû  côté  gauche. 
Son  ventre  commença  à  augmenter  toujours 
de  volume  peu-à-peu  ;  la  douleur ,  qui  avoît 
été  fixe  au  côté  gauche,  devint  générale  dans 
toute  la  capacité  du  Ventre,  &  toujours  plus 
vive.  N'ayant  reçu  ,  pendant  f  ans ,  aucun 
fbul^ement,  ni  de  tous  les  Médecins,  ni  de 
tous  les  Empiriques,  qu'elle  put  voir,  elle  s'a- 
bandonna à  fon  mal ,  qui  cependant  croiffoit 
perpétuellement.  L'enflure  vint  à  tel  point,' 
dans  les  deux  années fuivantes, qu'enfin  laMa- 
l^e ne pouvoitplus  repofer  dans  ion  lit  qu'à 
genoux ,  appuiée  fur  fes  Coudes ,  la  face  con- 
tre le  Chevet,  parce  qu'il  falloit  que  Ibn  veft- 
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tcefe  logeai  d<n$  un  gn^  vuide  pruâamf  an 
milieu  dt  li(.  Elku'en  fonit  pl9$  les  troî$;der« 
siars  mois  de  A  maladif  ;  juTques  là  eUe  pV 
yoit  pas  briiTé  d'agir  ua  peu  d^is  foa  méi^ge. 
Elle  avoitfait  auffi  s^fife^  librement  fe^  fonétions 
natotelles.  lie  cours  der  Meaftru^  aypit  été 
suGfez  r^Uer  pendant  les  trois  première^  apnées^ 
xaûs  mas  les  ^ois  dernières  il  &M  fupprîb^é.  ' 

Lorfque  cette  Femm^  fut  mûrte,  OA  tint  do 
fim  corps  )  piir  là  Ponâioa ,  41  Pintes  d'eaa, 
pour  le  moitts^  femblabte  en  confiftan^e  &  en 
coulent  à  dn  ùnté ,  &  du  rçfte  fins  odeur.  A 
Fonverturé  du  corps,  on  vit  un  grand  KHte, 
d'où  cette  prodiçieufe  quantité  d'eg,u  étott  fer- 
tie,  qui  occupoit  prçfque  toute  la  capacité  du 
yoltre ,  &;  à  tel  point  qu'il  avoît  rédnjt  tous 
tes  Inteftins  an  tiers  de  leur  groi&ur  naturelle^ 
&  qu'an  premier  coup  d'<]çri  on  étoît  funris 
de  ne  voir  parbitre  aucun  des  Vifcères  du  Bas-r 
yentre.  Le  Fbte,  deveniu  fquirreux , avoît  été 
pouiTé  contre  le  Diaphrafpne ,  porté  lui*inénie 
jnfii]ues  vers  temiiieu  de  la  Poitrine.  L^  Raleft 
la  V/é'fîcule  du  Fiel  étdent  prefque  entièrement 
efiàcées.  Il  çA  facile  de  rendrç  raifon  de  tous 
ces  defibtdres,  taules  par  l'ex^fion.  du' Kîfle. 
Mais  ce  Kiile  lui-même ,  qu'étoix-il  ;  &  qu'é- 
tok k partie  qui avoit pris  cette énornaeexteu- 
iion  l  U'étoit  rOyaite  gauche ,  à  ce  que  pré- 
tend le  Chirurgien  qui  fit  la  dii&ôioA  de  ce 
Cadavre. 

Tout  Médecin ,  tout  Chirurgien  9  quiréflé- 
diirafur  les  circonfiancea  de  cette  terrible  ma* 
ladie^  pourra  juger  avec  plus  de  certitude  de  A 
ndture^  de  lès  progrès,  &  defes  e&ts,  lorA 
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||tte  pareil  ca^  &  préJOsntera  ;  &  peut-être  s^efl-^ 
il  prmnté  yen  des  fois,  fans  qu'on  ait  pudevi-^ 
nef  ce^ne  c'étoit  C'en  là  un  d«s  fruits  qu'on 
peat  rédrer  de  cette  Obfervation.  En  voici  quel* 
que$  aimes  d'une  utilité  bienplus  grande  &  plus 
pnêfilè.  Ce  fomr  celles  qui  ont  été  faites  fui 
le  Remède  communiqué  par  M^e.  Sttphfna 
pour  la^guèrifoq  4e  la  r ierre ,  Remède  qui  in* 
térdieiàlniiment  le  Genre-humain ,  puisqu'on 
le  délivpax)it  par-là.  d'un  des  maux  les  plus 
cruels  dont  il  puiiTe  être  attaqué . 

Comme  la  manière  de  préparer  ce  Remède^ 
foiV!^  14.  métbode  de  W^.  Suphens.ydi  au- 
jourdhui  connue  du  Public ,  il  n'eu  plus  Ques- 
tion que  'd'en  épronvcr  les  effets*  C'eft  ce 
qu*aftStMr.  Ç^ojfl'jy^auquel  s'eft  joint, dans 
le  même  defTein,  mx\  Morand^  qui  comioit 
Kenr-cimé  fùnefte  maladie  ^  &  qui  aura  pu  s'afr 
forer  nar  la  Scmde  fi  les  Malades  ay  oient  effec- 
tivement la  Pierre:  La  plus  confidérable  &  la 
f tus  décffivè  dc!s  '  expériences  ccmimuniquées 
)ûfqa1i  ^fem  i  l* Académie^  eft  celle  d'un 
hotnine  de  ys  ^^V  ^^  ^^  fbuffert  lopgtem$ 
tons  les  fymptômes  de  la  Pierre,  &  les  plus 
fettlMirclQt V  ^  4^^  fut  parfaitement  guéri  en 
trcôi  mois.  11  eft  vrai  qu'on<Qe  le  fonda  pas  après 
cette  gudrifbn ,  priur  l'affucer  qia'ij  n'eût  plu$ 
<ie  Pierse  dans  la  Yeffie^ainô  on  ne  peu|  point 
^re  compter  bien  furement  fur  celte  expér 
nence.  On  dim^  toujours  que  ce  Malade  pfeut 
avoir  été  foulage ,  &  qw  la  Pierre ,  ^s  a* 
voir  été  difibute  ,  pcat .  ayok  ceiK  pour  un 
tems  de  fe  £smre  feittîr-,  N'a-t-on  pas  trouvé 
^s  Picnres ,  m'ênK  .des  Pierres  d'un,  volume 
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coniidérable,  dans  des  cadavres  de  pàrf(»tnes, 
qui ,  penduit  leur  vie ,  n'avoient  jamais  éproa- 
vé  les  cruelles  douleurs  que  caufe  cette  Ma- 
ladie ?  J'en  pourroîs  cîter  un  aflei  grand  nom- 
bre d'exemples  ,  capables  de  faire  douter  du 
parfait  fucces  du  Remède  après  de  pareilles  ex- 
périences. On  ne  fera  plus  dans  cefte  merti- 
tude^  dit  Mr.  de  tontenelle^  quand  des  Mdih 
des  bien  gu/ris ,  fnivant  tonnes  les  apparences  j 
tff  à  qui  0n  avoit  trouvé  la  Pierre  par  la  Son- 
de^ avant  Pufage  du  Remède  ^  feront  encore 
fond/s  après  cette  ^uérifon^  ou  feront  ouverts^ 
étant  morts  de  quelque  autre  maladie  Jansqu^ on 
leur  trouve  de  Pierre. 

Reile  cependant  à  (avoir  fi  la  Sonde  efl  tou- 
jours un  expédient  bien  fur  pour  connoitre 
f]  un  Malade  a  efTeôivement  la  Pierre.  II  T 
en  a  qui  prétendent  qu'on  y  a  été  trompé. 
J'avouerai  cependant  que  ce  moyen  efllemoim 
équivoque  pour  s'en  uTurer  :  ainfi  toute  la  cer- 
titude de  l'efficacité  du  Remède  dépendra  alors 
entièrement  d'un  grand  nombre  d'expériences 
bien  conflatées ,  bien  avérées ,  &  faites  par 
d'habiles  gens. 

Je  ne  dirai  rien  des  autres  Obfèrvations  ren- 
fermées dans  ce  Volume,  &  qui  roulent  tou- 
tes fur  des  matières  intérelfantes  &  curieufes. 
Pour  finir  cet  Extrait,  j'expoferai  le  précis  de 
ce  qui  efl  contenu  dans  les  deux  Eloges  que 
rilluflre  Hiflôrien  de  l'Académie  nous  a  don- 
nés de  Mrs.  Manfrédi  &  du  Fay. 

Eujiachio  Manfrédi  naquit  à  Bologne  le  lO 
Septembre  1674,  àJAlpbonfe  Manfrédi^  No- 
taire ds^is  cette  Ville,  &  à! Anne  Fiorinu   II 
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eut  trois  Frères  &  deax  Sœurs.  Sou  efprit 
fut  toujours  au-deiTos  de  fon  âge.  Il  fit  des 
V^ers,  dès  qu'il  putikvoîrce  quec'étoît  que 
des  Vers,  &  il  n'en  eut  pas  moins  d'intelligen- 
ce ou  moins  d'ardeur  pour  la  Philofoi>hie.  Il 
It mémedans  la  Maifbn  paternelle  de  petites 
Aflèmblées  de  jeunes  Philofophes  fës  Cama- 
rades y  OÙ  ils  repafToient  &  approfondilFoient  da-> 
mtage  ce  qu'on  leur  avoit  enfeigni  dans  leur 
Collège.  Il  étoit  le  Chef  de  cette  Académie, 
à  laquelle  celle  des  Sciences  de  Bologne  dut 
dans  la  fuite  fon  or%ine.  ^ 

Mr.  Manfréii  ne  fut  pas  libre  de  fe  livrer 
entièrement  à  fon  gOut ,  foit  pour  la  Poëfie , 
foit  pour  la  Philofophie.  Il  fut  obligé  de  s'ap- 
pliquer auffi  au  Droit  Civil  &  au  Droit  Ca- 
nonique, &  il  fut  fait  Doâeur  en  l'un  &  l'au- 
tre Droit  à  l'âge  de.iS  ans.  Il  devint  auffi  fort 
M)ile  dsuis  la  Géographie,  dont  il  poiféda  par- 
Ëiitement  la  partie  hiitorique.  La  Gnomoni- 
que  fuccéda  à  la  Géographie ,  &  il  parvint  enfin 
jufqu'à  la  Géométrie  puce ,  dont  il  prit  les 
principes  du  fiuneux  Guglielmini.  Il  ne  s'ar- 
rêta pas-là.  Il  remonta  jufqu'à  l'Algèbre , 
quoique  peu  cultivée  alors  en  Italie.  Il  fë  li- 
vra bientôt  avec  tant  d'ardeur  aux  Mathémati- 
ques, qu'il  abandonna  entièrement  la  JuriQ>ru- 
dence.  Il  ne  renonça  pourtant  pas  à  la  Pocfie, 
il  la  cultiva,  &  eut  même  pour  elle  une  pré- 
férence bien  marquée.  Il  étoit  grand  Imita- 
teur, non  pas  Imitateur  forcé  à  l'être  par  la 
Nature,  toujours  affervi  à  copier  quelqu'un, 
mais  Imitateur  libre ,  &  de  deflein  formé ,  qui 
prenoit  le  caraâère  de  tel  Poète  qu'il  vouloir, 
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&  ne  le  prendt  point  fiais  s'y  rendre  fùéiiett 
à  Ion  Original  mtmc  II  nt  on  gnna  nom- 
bre de  Sonnets,  &  fur  tontes  fortes  de  Ibjets. 
Il  y  en  a  de  fimple  Galanterie ,  d'Amoor  pts- 
fionné,  de  Dévotion,  fur  les  évèiKmens des 
Guerres  d'Italie  de  fon  tenu  •  à  la  krasige 
des  Princes ,  des  Généraux ,  oes  grands  Pi6 
dicateurs. 

A  race  d'envircHi  22  ans  ,  Mr.  Mufréii 
réfolut  de  devenir  Aftronotne,  8c  il  fttt&xn- 
dé  par  Mr.  Stancâri^  fon  aihi  particulier.  IH 
fe  mirent  à  étudier  de  concert  les  Lnnesd'Af- 
tronomie ,  bientôt  ils  poffèfent  les  nuits  â  ob- 
ièrver  avec  les  meilleurs  Inftromens  qu'ils  po* 
rent  obtenir  de  leors  Ouvriers ,  &  ib  forent 

Sut-étre  les  premiers  en  Italie  ^i  eurent  ok 
orlc^eà  Cvcloïde.  Ils  s'étoîent  fait  uo  pe- 
tit Oblervatoire  chct  Mr.  Mêmfréëy  oà  rc- 
iU3ieiit  anâi  fes  trois  frères ,  tous  ^ens  d'eijxit; 
devenus  Agronomes ,  ou  du  moins  Ofatova- 
teurs.  Le  premier,  mais  le  moiis  afiido,  étoâ 
de  la  Compagnie  ds  Jéfus  ;  le  fécond;  Gèf^^ 
Auteur  d'un  Livre  fur  rAnoiyfe  des  Cour- 
bes; le  troifîème,  Médecin,  ft  çaoéPbilo- 
fophe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingolwr.c*cfiqo« 
les  deux  Sœurs  alloient  avffi  à  rObufto^n^ 
pour  obferver,  pour  sppràacbe,  pour  ivok^ 
re  dans  l'Aflronomie. 

Sur  la  fin  de  16^,  Mr.  MmfiféU  fat  fait 
Leâeur  public  de  Mathématiqae  àus  VM^' 
wrfité  de  Bologne*  Il  y  avoit  ^xws  dans,  mr 
te  la  Lombardie,  &  même  aurdelà,  de  gran- 
dies coBtefliatnons  au  fujet  d»  RivièKS^  Bolo- 
gne &  Ferrape  avoîent  à  cette  occasion  lu^p 
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cîétnifflfîfrcnd  ^  ^î  étant  devêmi  plus  Vîf  que 
jânud^^  Bologne  crut  ne  pouvonr  mieux  ftire 
que  de  donner  à  Mt.  Manfr/di  ^^  par  un  Dé- 
cret du  Public,  r Importante  Ch*ge  de  Surin- 
tendant des  Eatik;  ce  fut  en  1704.  La  cohtes- 
taiïoii  de  Bologne  &  de  Fcrrare  mtéi^lS  atlffil 
Mtotdué,  Modênè,  Venîfe ,  ce  qili  côufa  ï* 
Mt^  Manfrédt  une  infinité  de  peines ,'  d'inquié- 
tudes ,  de  recherclies  fatigantes  ,<  de  leôures  def- 
%r^aMes ,  quelquefois  inutiles  &  Indiftenfà- 
Wes,  malgré  leur  inutilité,  d'Ecrits <fi<'h  M- 
lent  compofer  ^tc  nUllé  attefttfcms  gênantes. 
Les.démêlés  de  l'Etat  EcdéfiaftJque  avec  la' 
Tofcane  fdr  la  Ghiàfaâ,  les  différends  de  la 
Tofcanc  &  de  la  République  de  liucqùes,  les 
fraicurs  centîntiellés  de  Lucqùès  flii'- te  Voîfîna-, 

f?<fe  la  RMèré  du  Serchîo,  k  réparation  des 
<9W«,  ledèflïchement  dès  Mafaîs,tout'Ce  qàt 
regarde*  les  Eaux  en  ItâKe  y  viné  à  ItrT,  tôué 
eut  btefoin  de  Itfî.  L/a  plus  gntfide  pai^fte  dé  et 
qu'il  a  écrié fïrr  lésEaùic  a  été  iriipnmée  à  Flo- 
rence en  1723 ,  flans  un  Recueil  qtf6rf  y  à  fait 
de  Pièces,  qui  aippàrtîènïieni  i  une  matière  St 
intéreffante  pour  ritaîte;  &  <i*éxcelléntes  No- 
feîyqù'fl  ajouftoit  ï  Ciry//tfA«iiri,s'lmprimoîent 
^Haftd  il  motf^ut.  -      .      .     ... 

Dans  la  mèxtit  anbée  qu'il  fiif  èît  Surinten- 
dant dfes  Eaux  du  BcxîoÀnoîsV  il  fut  itfis  àirfff 
Ma'  tête  du  Collège  de  Moi^ltéy-fondé  à 
^tofec  pail  Sixte  V ,  pour  de  jeunes  geiis  dêf7 
fiWs  à  l'Èglîfe ,  qui  auroieiit  au  moins'  tS  àhsi 
£n  1711  il  eût  la  place  d' AÔrohémfe  dians  PA- 
cadénliîe'des  Sciences  de  Bolotoe,»  &•  dès-lors 
ïl  rea<)hça  abfolument  au  Collège  l^ontificat^ 
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&  à  la  Poëfie  même  qu'il  avoit  toujours  cul- 
tivée iufques-là.  Quatre  ans  après  il  pubUa 
deux  V  olumeç  d'Ephémérides ,  dédiés  au  Pa- 
pe Clément  XI.  Le  premier  eft  une  Introduc- 
tion à  toute  rAftronomie,  &  le  fécond  con- 
tient les  Ephémérides  de  dix  années ,  depuis 
.1715-  jufqu  en  lyxs*  H  parut  enfuitedeux  nou- 
veaux Tomes  de  ces  Ephémérides ,  l'un  qui 
va  depuis  1726  jufqu'en  1737,  &  l'autre  de- 
puis 1738  jufqu'en  i75'0,  Cet  Ouvrage  s'eft 
répandu  &  s'ell  rendu  nécefTaire  dans  tous  les 
lieux,  où  Ton  a  quelque  idée  de  TAflrono- 
mie.  Ses  deux  Soeurs  firent  la  plus  grande  par- 
tie des  Calculs  des  deux  premiers  1  omes. 

En  17Z3,  le  o  Novembre, il  y  eut  une  Con- 
jonâion  de  Mercure  avec  le  Soleil ,  &  Mr. 
Manfrédi  Tobferva  avec  beaucoup  de  foin  dans 
rObfervatoîre  dç  rinftitut,  qui  a  peine  venoit 
d'être  achevé.  L'Obfervation  fut  publiée  par 
lui-même  en  1724,  Il  fut;  choifi  en  1726  pour 
Aflbcié  Etranger  de  TAcadémie  Royale  des 
Sciences  de  Fans.  Il  fiit  auiG  reçu  çn- 1729 
dans  le  Société  Royale  de  Loudres.  Vers  ce 
tems-là  ilfe  fit  en  Angleterre  une  nouvelle  dé- 
couverte des  Aberrations  ou  Ecarts  des  Etoiles 
fixes.  Cette  découverte  excita  la  curiofitc  de 
Mr*  Manfrédi ^^\  publia  fur  ce  fujet  en  1729, 
vn  OuvrÂ^e  dédié  au  Cardinal  da  Via.  Il  trai- 
ta la  même  matière  en  1730,  dans  un  nou- 
vel Ouvrage,  qu'il  adreflà  à.  Mr.  Lefrotti^ 
Premier  M(^deçin  du  Pape.  En  1736  il  donna 
nn  autre  Ouvrage  fur  la  Méridienne  de  Ste.  Pé- 
trone,   Comme  il  ayoit  toujours  confervé  la 
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jsÂ^ ,  la  Cour  de  Rome  voalut  qu'il  entrât  tfi 
coonoii&nce  d'un  différend  du  r  errarois  avec 
r£tat  de  Venife,  ce  qui  rengagea  à  faire  beau- 
coup de  recherches  pénibles,  dont  il  publia  le 
réfultat  en  1735*.  Ses  deux  Sœurs  lui  furent 
encore  infiniment  utiles  dans  cette  occa/ion. 
.  Mr.  Manfridi  eut  befoin  de  tout  fqn  cou-» 
rage  pendant  les  cinq  ou  lix  dernières  années 
de  &  vie,  qu'il  fût  tourmenté  de  la  Pierre, 
dont  il  reflentit  Ibuvent  les  douleurs  les  plus 
vives  &  les  plus  piquantes.  Il  mourut  de  cet^ 
te  maladie,  le  if  Février  1739,  après  18  jours 
de  douleurs  continuelles.  On  trouvera  dans 
r£loge ,  que  nous  abrégeais ,  une  idée  exac- 
te &  fidèle  de  fon  caradère  &  de  fes  belles 
qualités. . 

,  Le  fécond  Eloge,  dont  il  nousxede  à  ren- 
dre compte,  eft  celui  de  Charles-François  d^ 
Ciftemai  du  ¥ay^  né  à  Paris  le  14  Septembre 
1698,  de  Char  (es- Jérôme  de  Cifternai ,  Che- 
valier ,  &  de  Dame  Elifabeth  Landais ,  d'une 
très  ancienne  Famille  originaire  de  Touraine* 
Celle  às^ Cifternai  étpit  noble, &avoît  fait  pro- 
feilion  des  Armes  fans  difcontinuation  depuis 
la  fin  du  quinzième  Siècle.  ^  L'Ayeul  paterr 
nel  de  Mr.  du  Fay  mourut  Cs^itaine  des  Gar- 
des de  Mr.  le  Prince  de  Conti ^ïihxt  du  Grand 
Condé.  Quoiqu'homme  de  guerre,  il  s'enter 
ta  de  la  Chimie,  dans  le  deflein  de  parvenir  au 
Grand-œuvre,  Il  travailla  beaucoup,  dépenfa 
beaucoup,  avec  le  fuccès  ordinaire.  Le  Père 
de  Mr.  du  Fay  ,  étant  Lieutenant  aux  Gar- 
des ,  eut  une  jambe  emportée  d'un  coup  de 
Canou,  au  ^mbardement  de  Bruxelles  en 
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leSpf .  Il  h'én  àiSttà  p»  lé  Sikfteè;  tt  obè» 
elle  COîtipaghte  atûs  lé  Régîlliéiit  flé§  Gardes, 
îMh  11  fat  obligé  d'y  rehoflcer  pài:  ks  incom- 
Éfiodîtés  qttî  lui  fuftinrent,  &  par  rimpctfBbaî- 
té  de  monter  i  chéVâl.  Heutèiifeihent  il  ^ 
moît  les  Lettres  ^  &  elles  flirent  Ùl  reflbtirce. 
Comme  il  rechercKoît  aveé  (bkt  lés  Lîvr^  ta- 
res ,  les  belles  Ed^ons .  les  Ménùferits ,  il  té 
fit  une  Bibliothèque  bien  chdiÔé ,  ^uî  tà\(à 
bien  à  la  valeur  de  25*000  Ecusi 
•  Mr.  J^  Fay  fot  également  «éfé^  pdof  \ts 
Armes  &  pour  les  Lettres.  Il  rfavoit  que  14 
itns  loffquMl  fut  Mt  Lîeuten#!r  dàn^  lé  Kégf- 
ment  de  Picardie.  C*éfoît  eh  tiiï.  A  lagttf- 
fc  d'Ëfoagn€,'en  17^,  3  fctroùV*  aoîx  &*i- 
ges  de  St.  Sébaftîen  &  de  Fontarabie,  où  9  ft 
fit  de  la  tép^ts^ja  drâs  fofi  Mitiép.  H  fémit, 
dans  ce  téms-H ,  à  étu<fier  la  Chimie ,  m'àîs  fiftw 
àfpîrer  au  QpaM-<»u^ré.  Ayiait  à^compJjgBé 
le  Cardinat  de  Âobaf^^  dans  le  voy^e  qu*iï  fit 
à  Rome ,  îl  y  devint  AAtîqutfire ,  &  îl  en  »- 
porta  lé  gotot  des  MédàiHés^  dés  Brbnae^,  S 
des  MoHuiïtens  antiques.  En'  ï7!2r3  îî  obtint 
une  place  deChimîftede  l'Académie  désSoèa- 
tes.  Il  étoic  eh  même  tâtns  Cà^kâiné  dâttô  k 
ïl^'ment  de  Picardie:  Bf emAf  *re^  il-  quitta 
îe  Service,  &  ilne  lut  plus  qu'Académicien. 
Ôiitre  la^Chîftîie,  il  éîtttoffa  encore  VAtm- 
tflie,  la  Botanique,  la  Géométrie,  MMééhfi- 
ttîqué.  Aucune  de  ces  Science^  né  Vài  fiit  é- 
frangèré.  lY  cft  jufqu'à  préfeht  te  fëùl ,  qui 
ait  donné  à  l'Académie, -datas  tous  les  iî* gen- 
res de  Seiéneés  quî  font  fon*  ol^é^f,  dés  Mé- 
moires qui  ont  été  jugés  dî^éis  d'êée^téïêa- 
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(fs  ta  Ptibik.  Dads  G€  qa^oa,  a  de  lui^  c'eft 
H  Phyfiqtie  Expérimcatate  qui  domine.  Oq 
iroît,  dans  les  opémiotis,  toutes  les  atteiftions 
délicates ,  toutes  les  iiigéiûeuics  adrefles ,  toa-^ 
te  la  patience  opitiiâtre,  dont  oA  a  befoin  pouf 
découvrir  la  Nature.  Apre»  arroir  débuté  par 
le  PlK>iphore  du  Baromètre ,  par  le  Sel  de  la 
ChsXkX ,  iacOQ&u  jufi^ues  là  aux  Chimides  ^  il 
vint  i  des<  recherches  nouvelles  ûa  l'Aiimo^ 
&  enfin  à  rElearictté. 

Par  un  Règlement  du  &oi^  toutes  fortes  dé 
Teintures,  taut  en  Laine  cnifeft  Skde,  dévoient 
être  ÇcfùtsèSt^  à  eeartaines  Ëpnmtes ,  aân  que 
Tm^  p4t  juger  de  leur  bonté  /  avant  que  d'être 
leçuei  dans  le  Comnoerce.  Mr.  du  Fcn  fut 
nommé:  par  le  Con&it  poor  etaminer  &  dé^ 
fermâler  tfjïelles  dévoient  être  ces  Epreitvesl 
UAsrèt  m  Gonfeil  eft  du  ^2  Février  irygfù 
Delà  <&  venu  un  Mémoire  ^  ^ue  Mr.  du  Jràf 
dam»,  ani7j7,  fur  le  Mélange  de  mielqties 
Couleurs  dans  la;  Teinture.  La  dtreâîon  dk 
jfardtn  Royal  des  Plantes  ayam  été  jragée  digne 
cfune  attention  particulière  &  continuelle  K»)i 
la^ltû  donna,  Ibus  le  nom'  d'intenflËince.  Mn 
iuFayrittiAi  pas  Botanifte^  comme  Mrs;  de 
ymffiwH-^  muis  il  le  dmnit  biemôt  avec  eux  \ 
aufane  cpt'vl  étoit  néceffiûre.  Conone  le  Jar» 
dSn  étoit  alors  en  très  mauvais  état,  Mif.  dû 
Fay  ^mar^it  deuoc  voyages ,  Fum  cxi  Hollande^ 
l'autre  en?  Aa^eterre  avec  Mr.  dtt3M^^'  ^ 
Ca<Set ,  pour  voir  des  exempllss ,  &  p«end«e  dls^ 
idées  dont  il  proâteroit,  &  %t-tout  pour  )m 
avec  lèS'  ftae^ers  un.  commerce  de  Plaiitssi 
Au  bout^de  qudqqigs  an^éBSiâbarJinpa  défi  pros» 
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dijricux  chanjeeméns  au  Jardin  Royal ,  qtfU 
pafle  aujburdhui  pour  le  plus  beau  de  l'Euro- 
pc.  Le  grand  accès  qu^avoît  Mr.  d»  Fay  chex 
les  Mmiftres ,  de  qui  il  étoît  fort  connu,  lui 
fit  obtenir  de  la  Cour  bien  des  grâces ,  qu'il 
ne  demandoit  qu'en  faveur  du  Jardin. 

Malgré  les  grandes  occupations  de  Mr.  du 
ray^  on  ne  laifla  pas  de  jetter  les  yeux  fur  lui 
pour  l'admettre  aux  Aflèmblées  de  la  Grande 
Police ,  compofées  des  premiers  Magiftrats  de 
Paris,  qu'on  tient  toutes  les  femaines  chez 
Mr.  le  Premier  Préfident  Là  U  étoit  con- 
ftilté  fur  plufieurs  chofes  qui  intéreffoient  le 
Public ,  &  pouvoient  fe  trouver  comprifes  dans 
la  variété  de  fes  coxmoiflances.  Son  dernier 
^^vail  pour  l'Académie,  a  été  fur  le  Cris- 
tol  de  Roche  &  celui  d'Iflande.  Quoique  cet 
t)uvrage  ne  foit  pas  entièrement  fini,  il  eft  eu 
ctat^  d'être  annoncé,  &  peut  être  publié. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  occupations  que  Mr. 
du  Fay  tomba  malade ,  &  des  qu'il  s'apperçut 
que  c^étoit  la  Petite  Verolç,  il  fe  condamna 
lui-même  à  la  mort,  &  demanda  courageufe- 
ment  fes  Sacremens.  Il  mourut  le  i6  Juillet 
;73?.  ^rès  fix  ou  fept  jours  de  maladie.  Par 
ion  Teftament  il  donna  au  Jardin  une  Collec- 
tion de  Pierre^  précieufes ,  qui  devoir  feire  par- 
ce d'un  grand  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle, 
dont  il  étoit  prefque  le  premier  Auteur.  Le 
Public  &  fur-tout  l'Académie  ont  été  fort  fen- 
fibles  à  la  perte  d'un  Sujet  déjà  fi  diftingué  par 
les  talens,  deftiné  naturellement  à  aller  fort 
loin ,  &  arrêté  au  milieu  de  û  courfe.  Il  étoit 
extrêmement  connu,  .&  perfoxme  ne  l'a  con- 


nu 


JW&f ,  Am  &  Septembre  i  1743.  i^ 

m  qui  ne  Tait  regretté.  Les  qualités^  aui plat- 
foient  €»  lui  y  itounty  dit  T  Auteur  de  ton  Elo-» 
ge,  f  récif ément  celles  qui  plaifent  le  plus  géné^ 
ralemeutydes  mœurs  douces  ^  une  gaieté  fort  éga* 
le  y  une  grande  envie  de  fervir  £y  d'obliger  y  ^ 
tout  cela  n^étoit  mêlé  de  rien  qui  déplât^  a^aw 
€uuair  de  vanité  ^  d' aucun  étalage  de  favoir^ 
iF aucune  malignité ^  ni  déclarée ^  ni  enveloppée^ 
&c.  Qu'il  eft  rare  de  trouver  tant  de  mérite^ 
tant  de  belles  qualités,  tant  defavoir,  réunis 
dans  un  feul  honune  ! 


ARTICLE    IX. 

Histoire  de  Naples  traduite  de  /'I- 
t  A  L I E  H ,  de  Mr.  G  i  a  n  n  o  n  e  ,  troîfiè- 
mc  Volume,  qui  contient  776  pages ^  &  eft 
divifé  en  on2e  Livras. 

"^[^  Ous  avons  vu ,  dans  les  deux  premiers  Vo- 
-^^  lûmes  (a)  de  cette  Hîftoîre^  les  différen- 
tes révolutions  qui  arrivèrent  à  l'Italie,  &  com- 
ment la  Couronne  de  Naples  &  de  Sicile  pas- 
fa  des  Lombards  aux  François ,  enfuite  aux 
Normands ,  à  la  Maifon  de  Suabe ,  &  enfin  à 
la  Mailbn  d'Anjou:  nous  allons  voir, dans  ce 
Volume ,  de  quelle  manière  elle  pafla  enfuite 
à  la  Maifon  d'EXpagne. 

Lors 

(a)  On  a  donn^  TExualt  des  Tomes  I  &  II  »  dans  les 
dtm  ^uû^9  pi^ccdfiAtQsdç  ce  Journal  1  /^^.  26  &  310. 


Lots  de  la  déc<ul«nce  de  l'Empire  Rosoin; 
les  Francs  habitèrent  lePaïs^ui  s'étend  leloi^ 
des  bords  du  Rhin ,  entre  la  mvière  6ç  la  Çaxe, 
&  que  Ton  nomme  aujourdhui  Francooie,  da 
nom  de  cette  Nad(»i.  Les  forces  de  rEo^ire 
irfFoiblies ,  la  (erreur  qu'infpiroit  la  puiflànceRo» 
maine  dimpde ,  les  Francs  animés  par  l'exem" 
pie  des  autres  Peuples  leurs  voifins ,  réfoluicnt 
defe  procurer ,  les  armes  à  la  main,  une  habita^ 
tîon  plus  étendue  que  celle  quMls  polOËdoient) 
&  où  ils  puflent  trouver  çlus  d'avantsee  qne 
dans  les  lieux  qu'ils  occupoient.  Ils  abanaonnè- 
rént  la  Frânconîe  au  vieux  Prince  Manomité^ 
choifîrent  pour  leur  Roi  Pharamoni^  l'un  de 
les  fils,  paflèrent  le  Rhin,  fous  fes  ordres  & 
fa  conduite ,  &  conquirent  les  Gaules ,  environ 
l^an  419.  '  ' 

;  Clodiàn  joignit  aux  conquêtes  du  Roi  Pba- 
ramond ,  fon  rere ,  la  partie  des  Gaules  plus  roi- 
fine  des  bords  du  Rhin ,  connue  fous  le  nom  de 
Belgique.  Mérovée  lui  fuccéda,  &  c'eft  ainfi 
^ue  la  Royauté  fé  tranfmît  fucceffivem^l  daté 
la  race  des  Mérovingiens,  jufques  à  fo«L  dehiier 
Roi,  nommé  Chitdhic.  Pqpia  la  fit  enfutte  paf* 
fer  dans  la  Maifon  des  Carloviogiens  ,  &^  cet* 
te  féconde  race  det  Rois  fe  trouvant  étmte, 
Hngues  Capé0  fut  l' Auteur  de  la  troiS^e,  que 
I'qu  nomma  des  Capétiens.  C'eft  de  cette  troi- 
fième  race  que  fortkent  les  PhiUppM  &  les 
Louis  ^  par  lesquels  la  France  fut  gQUVeioée 
éan»  ces  tems-là ,  comme  elle  Teft  encore  au- 
JQurdhui.  Les  Defcendans  de  Hugues  Capet 
règnoient  depuis  plufieûrs  Siècles  en  France, 

loffqueI.(?»#/IX,rund*cur,montafiir  leTrô^ 
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9  en  i^?4«  XfHnki  4e  Provence  &;  d'Anio^ 
•toâ  frère  de  ce  Roî.  L'on  a  vu ,  dans  TÊx- 
rait  pf^€éd9î{|t,^c9mment,&  par  quelle  raifon, 
es  rapfS  rinvif^reat  à  çonç^érîr  les  Royaar 
nès  4ft  )a  PquiUe, '&  de  la  Sicile  ,&  comment 
aoccir^  d'iieuri^ux  fiiccès  lyi  aUurcrent  ces 
Couronna,  ^  ^rèn^rèmer  la  Maifon  d' An- 
ioa  fur  cci!^  Fr^i^inçes.  Nous  n^çntrerons  pajp 
dans  ua  Ipi^ .  dé^il.  fur  les  divers  évènêméns 
du  GoUMfxnôn^ent  Civil  dçs  Rois  dç  la  Mailon 
d'Anjou ,  plufieurs  Auteurs  av^t  écrit  fur  I^ 
vie^  çc  les  ^^kHls  des  Pi^i^cçs  de  cette  Maifon,^ 
Nous  npvis  ^c^êpt^ons  dpoc  de  rap^rter  ce 
^\\  ¥  %  de  pii|s;inté^eir^t. 

Après  q\ie  Çh^Us  fe  fut  étabiu  par  les  mo- 
yens dopt  on  2^  i^ié  à  la  fin  du  fécond  Volu-^ 
lue ,  ^as^  \(è%  dçiii;  Royaumes  de  la  Fouille  ^ 
de  la  Sicile,  il  s'âktaicha  ^  par  de  grandes  kr-' 
%effe$^divétsi  j^a^ôns.  Pour  fe  fortiâerd'autaiit 
^ieut ,  '  Charles  ç^agea  auffi  divers  Seigneur^ 
Fiau^pis  à  Qjç^r.ii^r  deoiçure  daps  le  Koyau- 
ine:  U  )çu|  doB{^ différens  Fiefs,  &  ainfi  plu-. 
fieUrs  Fanskilliês  QpuveUesi  s'établirent.    Par  ce 
^W^^ ,  cç  PrÎBçç  fe  rendit  fornaidable  à  toutes 
l'Italie  £ç  fujr  ife^dé  comme  ^n  des  plus  puifr 
i  ÛBsRois;  ^  rË^ope.  Alors  il  porta  fes  forces; 
{  9u  dehors  d^  ies  Royaumes ,.  &  rendit  tributaî- 
1.  »e  celui  de  T^îs.    Son  ambition  ne  fut  pa^ 
Ij  ^(isifsMte  par  ce$te  conqi^^te ,  il  alpira  encore  agi 
^  Tr6ocdeConftanrinpple,&  toute fon  ajtentioa 
i  ^ysQ&  fçs  defîrs  tendoient  à  pourvoir  en  dépof-r 
I  154»  Pai/ologu^  >  qui  cçnmiandoît  alors  en  0-r 
\  ^tvsji,.   Peut-être  CA^^rfcj  auroit  réuffi  dans  cç 
j  WW,  s'U  ^t.ttQjUXé  *Wis  ïc  Pape  Gr/^<î/>4j, 
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la  même  bonne  volonté  que  Cl/mefa  ^^on  {vé-* 
déccfleur,  laî  avoît  témoignée. 

Après  la  mort  de  CUmem^  la  di(corde,  qni 
regnoit  entre  les  Cardinaux ,  tint  le  St.  Siège 
vacant  pendant  près  de  trois  ans,  &  il  ne  fid" 
lut  pas  moins  que  la  préfence  &  l'autorité  de 
Pif  lippe  de  France,  de  Henri,  &  d'Edouard  y 
l'un  Frère,  &  l'autre  neveu  du  Roi  d'Ai^te- 
terre,  pour  contraindre  les  Cardinaux  à  nom^ 
mer  un  SuccefTear  au  St.  Siège.  Enfin  le  mé* 
mier  de  Septembre  de  cette  année  1271 ,  les  Car- 
dinaux élurent  Thibaut^nàtif  dt  Plai&nce,  qui 
fut  nommé  Grégoire  A  ;  &  c'eft  à  èe  Pontife, 
bien  inftruit  de  tous  les  defordres  qu'avoient 
occafionné  les  précédentes  Eleâions ,  qu'eft  due 
la  première  Loi ,  aui  aprefcrit  qu'après  la  mort 
du  Pape ,  les  Cardinaux  feroîent  enfermés  dans 
le  Conclave ,  &  ne  pourroient  point  en  foitir, 
jufqu'àceque  rEleaîond'un  autre  Pape  fût  fid- 
te.    Auffitôt  que  le  Roi  Charles  fut  informé 
de  l'exaltation  de  Grégoire  X ,  îlle  prévînt  de 
toutes  la  manières ,  pour  l'engager  à  leconder 
le  deffein  qu'il  avoit  d'ôter  l'Empire  à  PaUo- 
iogue;  mais  voyant  que  le  Pape  n'étoit  pas  de 
ce  fentiment ,  &  qu'il  ne  vouloit  en  aucune 
manière  favonfer  les  projets  qu'il  avoît  formés 
fur  Conftantinople ,  il  en  fufpendit  l'exécution  ; 
Il  fixa  fou  féjour  dans  Naples,  s'occupa  de  l'em- 
bellir ,  &  de  donner  une  nouvelle  forme  aux 
affaires  du  Royaume.  C'eft  fous  fon  Rème  que 
ces  Provinces  commencèrent  à  regardera  aples 
comme  leur  Capitale.  Mais  ce  Prince  ayant  ap- 
pris l'emprifonnement  de  fbn  Fils ,  &  la  perte 
du  Royaume  de  Sicile ,  que  Pierre  avoit  con- 
quis 
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ifoÂs  pendant  le  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Bour- 
deaax,  pour  fe  battre  avec  lui  en  duel,  il  en 
fut  fi  chagrin  qu'il  mourut  à  Foggia ,  au  Mois 
de. Janvier  1294,  dans  le  tems  qu'il  mettoit 
fon  Armée  en  état ,  pour  aller  rendre  la  liber- 
té à  fbn  Fils ,  &  recouvrer  le  Rotraume  qu'il 
avoit  perdu.  .Ce  feroit  ici  le  lieu  ce  parler  des 
Vêpres  Siciliennes^  mais  tant  d'autres  en  ont 
fait  mention,  que  cela  ne  ferviroit  qu'à  allon- 
ger inutilement  cet  Extrait. 

La  mort  du  Roi  fut  avantageufe  au  Roi 
d'Ârragon,  à  ^ui  elle  aiTura  la  polTeffion  du 
Royaume  de  Sicile ,  &  le  préferva  du  danger 
de  perdre  fes  Etats  Héréditaires,  dans  lesquels 
Philipfe ,  Roi  de  France ,  étoit  entré.  Mais  au- 
tant que  cette  mort  favorifa  les  intérêts  du  Roi 
Pierre^  autant  &  plus  elle  devint  préjudiciable 
&  douloureufepour  le  Royaume  de  la  Fouille. 
Ses  Provinces  fe  virent  expofées  à  tous  les  ra- 
vages ,  que  l'Amiral  Roger  de  Loria  voulut 
y  taire  ;  le  Royaume  étoit  fans  Chef,  le  Prince 
de  Salerne^  SucceiTeur  de  Charles  Premier, é- 
tant  encore  prifoiuiier  en  Efp^ne,  Le  Koi 
Pierre  délivré ,  par  la  mort  de  Charles ,  de  l'in- 
quiétude de  perdre  la  Sicile,  porta  en  Arragon^ 
toutes  les  forces  qu'il,  avoit  en  cette  Ifle,j>oui: 
y  arrêter  le  cours  des  Viâoires  du  Roi  de  Fran* 
ce,  qui  s'étoit  déjà  rendu  maitfe  de  Perpig-* 
»tf» ,  de  Gironne^  &  de  plufieurs  autres  Places» 
du  Royaume  d'Arragon,  qu'il  vpuloitaqué- 
rir  à  Charles  de  f^alois,  fon  fécond  Fils,  evk 
conféquence  de  l'Inveftiture  que  le  .St.  Sièee 
lui  en  avoit  accordée..  Quoique  les  forces  au 
Roi  Pierre  ne  fuflent  pas  égales  à  celles  da 
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Roi  de  Fr«&6e,  fit  brÀVoafér ,  jufqtiei  alcts  ^^ 
^ompagnée  d*heureux  fiïcéè»  ,  le  déttrmm  ) 
«hercheir  la  Bataille;  mate  fon  Armée  fût  itM* 
f6,  &  Itti-méme  ayant  été  bkfTé  ^U  nd  put  <)aV 
yec  bien  de  la  peine  fe  retirei^  à  Ville-Franche^ 
où  il  mourut  peu  de  jours aprèa,  le  âsièmc Oc- 
tobre de  cette  même  ann^e  12%.  Ja^tHs  fon 
Fils  lui  fttccéda. 

*  Après  la  perte  de  la  Bataille ,  &  la  mort  du 
Roi  "Pierre ,  le  Royaume  d*  Arragon  suroît  in- 
dubitablement été  conquis  par  les  François ,  fi 
d^un  côté  une  violente  contagion  n*eut  atta^ 
que  r Armée  du  Roi  de  f'rance ,  &  que  de  l'au- 
tre la  grande  valeur  Aià Roger  de  Loria  ne  Teât 
porté  à  venir  jufques  dans  le  Port  de  Rofe 
bî-uler  la  Flotte  Françoifc.  Cette  heureufe  en- 
tteprîfc  obligea  le  Roi'Philippe  de  fe  retirer  à 
Fef-fignm  ,  parce  que  dès-lors  il  ne  put  plus 
aYôir  les  provifions  de  bouche,  que  u  Flotte 
luifoutnîffoit  avant  qu'el le  fât  détruite.  Il  tom- 
ba malade  dans  cette  Ville ,  &  y  mourut  le 
huitième  Novembre  de  cette  même  année 
ligf.  Philhpe  fbn  Fils  fut  fon  Succefleor. 

lîe  Roi  Jaques  avoit  déjà  été  couronné  à 
Pûlerme ,  &  fôutenoit  la  guerre  contre  le  non- 
teau  Roi  de  France,  <jui  croyoit  que  le  feul 
moyen  de  procurer  la  liberté  ma  Prmce  de  Sa- 
krne^  étôit  de  réduire  le  Roi  de  Sicile  i  ta! 
demandiBr  la  Paîîc.  Maïs  le  Prince  de  Palc^ 
me ,  conffdérant  que  ce  moyen  d'obtenir  fa  fr 
betté  4tt)\i  ttH  long  dans  ion  exécution ,  im- 
pitfeftt  d*ett  jouir,  &  de  oôuvoir  retourner  i 
Napîcs ,  fit-fi)lliciter  la-  Princeflfe  &  Femme 
d'envo^  ftu  Pape  H<morms ,  &  i  Ethmad  Roi 
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«PADglecerre ,  des  ÀmlMiifiidtfurf ,  pour  léi  en- 
pif^a  i  triker  de  fk  liberté  aveo  k  Roi  Àl^ 

Edmsrd  entra  dans  cette  Négociation ,  avec 
beaucoup  d'empreffement  âç  4û  bonne  volon- 
té: il  j  employa  d*abord  des  Ambaflàdears ,  ' 
nais  enfuîte  il  y  travailla  lui-même ,  $i  alla 
jttfques  à  OléroQ  en  Béârn ,  pour  s^aboucher 
arec  le  Roi  Àlpbêmfe,  Le  Pape  envova  puffi  en 
cet  endroit  un  Légat  Apofiolique ,  k  enfin  i|$ 
parvinrent  i  procurer  la  liberté  au  Prince  de 
Salerne^foviS  plufleurs  conditions , dont  laprin*- 
cipale  étoit,  que  ee  Prkice  céderoit  au  Roi  Jar 
grex,  toutes  fes  prétenfions  fur  le  Royaume  de 
diciles  mais  le  Pape  n'agréa  point  ce  dernier 
article,  &  auffitôt  que  le  Rpi  d'Angleterre  ea 
Alt  informé  ^  il  &'  donna  de  nouveaux  foins 

?3ur  engager  le  Rd  Àiphomfe  à  le  changer.  ^  C4 
tince  y  confendt,  après  qu^l<)ues  difficultés, 
Qe  voulant  point  dioquer  le  Roi  d'Angleterre, 
tn!  U  Pape.  Peu  de  tems  après  ^  Charles  fut 
CQuromié  à  Rome,  &  fit  un^  Trêve  de  deux 
ans  avec  le  Roi  Jaaues ,  qui  fîat  changée  endiir 
te  ea  une  Paix  ibnde ,  par  ia  démflOon  qu^ 
FrééUrU  donna  du  Royaume  de  Siciie  en  fap 
veur  de  Charles^  oui  en  étoit  le  légitime  héri- 
tier. Après  que  ie  Roi  Ciarhs  eut  recouvré 
le  Royaume  de  Sicile,  H  ne  fongea  qu'à  Tem- 
beliflfement  de  la  Ville  de  Naples ,  &  â  vivre 
ttanquilement.  Il  employa  tout  le  cours  de 
&  vie  à  fiiire  pt(;AJpéfes  le  Royaume  de  Nar 
pies; enfin, Âgé  de Toisante  êc  un  ans,  après  en 
avoir  régné  vingt-cinq ,  gccablé  par  une  fièvrèL 
^d^leie  f  M#  1309 ,  H  mourut  dans  fon  Pa« 
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lâis  nommé  Cajfa  nova.  Ce  Prince  fot  extrê* 
mement  regretté ,  fa  générofité ,  &  bonté ,  & 
toutes  les  autres  vertus  qui  compofoient  fou 
caraâère,  àvoient  plus  attaché  fes  Sujets  à  lui 
par  inclination,  que  par  devoir. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  Ton  vît  fur  le 
champ  paroitre  la  fameufe  &  grande  difficulté 
entre  l'Oncle  &  le  Neveu ,  pour  la  SucccflBoa 
au  Royaume  de  Sicile.  Le  jeune  Roi  de  Hon- 
grie envoya  des  Ambaffadeurs  au  Pape  CU' 
ment^  pour  lui  en  demander  Tlnvediture.  non 
pas  comme  Neveu ,  mais  comme  Fils ,  a  re? 
préfentant  Charles  Martel ,  Fils  aîné  du  Roi 
Charles  II. 

D'un  autre  côté  Robert ^nc  de  Calabrc ,  qui 
^toit  j^our  lors  auprès  du  râpe  à  Avignon, pré- 
tendoit  que  l'Invediture  du  Royaume  de  Na- 

Îles  devqit  lui  être  donnée  par  fon  Droit  de 
''ils ,  &  de  plus  proche ,  en  degré ,  du  Roi  dé* 
funt.  La  quedion  fut  examinée  avec  beaucoup 
de  détail,  par  devant  le  Collège  des.Cardinaux^ 
BarthéUmi  de  Capoue^ce  grand  Doâeur,  qui 
pendant  longtems  avoit  occupé  la  première 
place  dans  le  Confeil  du  Roi  Charles ,  rendit 
en  cette  occafion,  par  fon  travail,  de  fignalés  fer- 
vices  au  Duc  de  Calabre.  On  ignore  par  aoi 
}es  Droits  du  jeune  Roi  de  Hon|||tie  furent  dé- 
fendus ,  &  même  fi  l'on  en  croit  ce  que  Bal" 
de  de  Peroufe  a  écrit  fur  cette  matière ,  les 
Droits  de  ce  Prince  ne  furent  pas  défendus  par 
devant  le  Pape,  avec  tout  le  loin  que  la  diffi- 
culté &  l'importance  de  cette  queftion  mé« 
ritoient, 

La  décifion  que  le  Pape  donna  en  faveur  dq 

Ro- 
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^bert ,  fut  généralement  approuvée ,  parce  que 
BarthéUmi  de  Capoue  ne  s'en  tint  pas  à  aé- 
fendre  fa  caufe,  par  les  feuls  nioyens  que  les 
Loix  &  la  Jurifprudence  pouvoient  lui  four- 
nir: il  fçut  employer  enfuite  efficacement  les 
raifons  de  convenance,  &  démontra  au  Pape 
&  aux  Cardinaux  ,  que  l'utilité  publique,  & 
l'intérêt  du  nom  Chrétien,  demandoîent  que 
Robert ,  Prince  également  fage  &  prudent 
dans  la  guerre ,  comme  dans  la  Paix ,  &  recon- 
nu pour  le  SalomoH  de  fon  tems ,  fut  élu  Roi. 
Toutes  ces  repréfentations  déterminèrent  les 
fufFrages  en  faveur  de  Robert,  Dans  un  Con- 
fiftoire  public  tenu  le  premier  d'Août  de  l'an- 
née 1309,  il  y  fut  proclamé  Roi  de  Sicile,  & 
Succeflèur  aux  autres  Etats  du  Roi  Charles  fbn 
Père.  Le  26  du  même  mois,  il  prêta  ferment 
de  fidélité  ,  &  fit  hommage-lige  entre  les 
mains  du  Pape,  qui  lui  donna  l'Invediture  du 
Royaume  de  la  Pouille,  &  de  celui  de  Sicile; 
parce  que,  comme  les  Rois  d'Arragon  ne  rece- 
voîent  point  d'Inveftitures  des  Papes ,  les  Sou- 
verains Pontifes  accordoient,  fuivant  l'ancien 
ufage,aux  Rois  Angevins , pour  ne  donner  au- 
cune atteinte  aux  Droits  de  l'Eglife;  l'Inveili- 
ture,  tant  de  la  Pouille  que  de  la  Sicile. 

Le  huitième  Septembre ,  Robert  fut  couron- 
né Roi  dans  la  Ville  d'Avignon,  avec  toutes 
les  cérémonies  &  folemnites  ordinaires.  Le 
Pape,  favorablement  difpofé  pour  ce  Prince,  Iim 
donna  encore  une  nouvelle  marque  de  fa  bien- 
veillance; il  lui  fit  préfent,par  une  Bulle  qui 
fut  fignée  de  tous  les  Cardinaux,  d'une (bm- 
cxeconlîdérable,  que  l'on  a  cru  aller  au-delà 
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de  trois  cent  ïîiîUc  onces  ff or ,  m\  étoît  d\»  «a 
St.  Sîège  par  les  Roîs  Clfarhs  I  tSc  II  fèi  î^b 
fe  &  Grand -père,  à  l*oûcafibn  des  dépcn* 
fes  que  Èdffifate  VIII  fc^fès  Prédécefleurt  Sfi* 
Voient  faites  pouf  les  cxpédîtioni  contre  la  Sicile. 

Après  que  le  Roi  Roèert  eut  aihiî  obtenu 
tant  de  faveurs  du  Pape  Clémêm ,  quMl  tut  heil* 
reufement  terminé  la  guêtre  que  îe  Roî  de 
Hongrie  lui  ftîfoît,  &  placé  la  Conron* 
fie  de  Sicile  ftir  fa  tête,  îl  partit  de  Provence, 
&  vint  en  Italie  :  îl  en  parcourut  toutes  leJ 
Villes, protégea  le  parti  des  Guelfes, &  décla- 
ra qu'il  feroit  ennemi  de  tous  ceux  qui  eherche- 
toient  à  troubler  l*Etat  Eccléfiaiftique,  &  à  in- 
quiéter fes  partïfeus. 

Ce  Prince  fe  rendît  enfuite  à  Naples,  où  îl 
fut  reçu  avec  une  magnifixrence  &  une  lauV 
faôion  extraordinaires.  Il  nomma  ^  peu  de  teni$ 
après  fon  retour  en  cette  Ville,  Cèari&s  fou 
Fils  unique ,  Duc  de  Calabre ,  &  poffédant  alori 
fon  Royaume  en  paix ,  îl  s*occupa,à  î'exemplt 
dé  fes  Prédécelfeun ,  à  rendre  la  V  îlle  dte  Na- 
ples toujours  plu^  magnîfîtiue  &  mieux  poli- 
cée. Ce  fâge  Roi  finît  fes  jours,  accablé  d'an- 
nées, le  16  Janvier  1343,  ^^^  ^^^^^  ^^  '^^ 
connoitre  par  ferment  ïa  Petite-fille  Jeanne , 
pour  feule  Maîtteffe  &  Reine  après  u  mort, 
&  avoir  déclaré  que  fon  înteUtitMi  étoît  qu'el- 
le établît  un  Confeil  qui  he  dépendît  que  d'el- 
le, enforte  que  le  Duc  de  Câlabre,  fon  Mari, 
n'eût  aucune  part  au  Gouvernement.  Ce  feroit 
ici  le  Ireu  de  parler  de  la  Tranflation  du  Siège 
Papal  à  Avignon ,  mais  la  crainte  d'allonger 
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itùf  cet  Extraie  m'obifge  à  taiToy^  le  Lee» 
txm  ï  l'Amear  même. 

Les  âinérailles  de  TilluAre  Roi  Robert  étant 
&iteS|  la  Ville  de  Naples  publia,  (ur  le  champ 
&  par  tout  le  Royaumes ,  les  noms  de  Jeanne 
k  HAxdré.  Frère  Robert^  xjuf  étoît  tin  ruft 
Moâie,&  iqui  la  di%>iitioa  du  Teil^tietit  du 
feu  Soi  ne  plaifoit  pas ,  fe  mit  i  ki  tête  de  tou^ 
les  Hongrois^  qui  compolbient  la  Cour  ^Atp- 
iré^  &  içnt  avec  eux  «^emparer  du  Gouverne- 
ment, &  éloigner  iu&itfiblement  éa  Confeil 
les  plus  ûçes  ce  les  plus  afidés  Confeillers  du 
défu9t  Koi Robert^  cbuis  la  crainte  que ,  parleur 
préfence,  ils  ne  donna(fent  des  bornes  i  Tau- 
tonte  qu'il  vouloit  ufurper.  3^^^»»^,  qui  nV 
voit  encore  alors  que  ient  (ins ,  u'étoit  Reine 
que  de  nom ,  &  étoît  en  effet  foumife  à  toutes  les 
volantes  des  barbares  Hongrois.  Cette  ^tiia- 
ticm  lui  pardifloit  d'autant  plus  afiiigeante, 
qu'iAbiSr/,  fon  mari ,  les  reconnoiffoit  luirmé* 
me  pour  ik%  maîtres.  Les  Chevaliers  NapoH- 
taim,qui  «virent  le  Roi  ^1/^/ plongé  dans  une 
honteule  oifiveté ,  perfuadés  qu'il  ne  leur  four* 
niixnt  aucunes  occaiions  defi^al^  leur  valeur, 
allèrent  xyffirir  leurs  Services  à  if^^r/,  Prince  de 
Tasente ,  qui  ormoit  pour  paflër  «n  Grèce. 
Ce  Prince  les  accepta  avec  empretifenvent ,  & 
s'en  fenrtt  fejt  utilement.  Frère  Rèbert  prévit, 
par  la  retraite  'des  Frinces  du  &ng ,  •&  par  le^ 
nouveoiens  qu'ils  fe  donnoient ,  qu^ils  projet- 
toîeat  de  M  eiikv«:  î'exccffiv<e  autorité  qu'il 
«voit  ufiirpéc.  Il  envoya  folficîter  Louis  ^  Koî 
de  HoMrîe , Fiwc <ii»é ^ André At  venirpren- 
^e  poneffiondtt   R<of aume  de  Napks ,  corn- 
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me  lui  appartenant  à  titre  de  plus  proche  héri« 
tier  de  (on  Grand-père.  Cependant  la  Reine 
*  Jeanne  avoit  déjà  été  folemnellement  conron- 
née  à  Naples  par  le  Cardinal  Amérie ,  que  le 
Pape  Clément  VI  envoya  pour  cet  effet.  Çllc 
obtint  auffi  PInveftiture,  &  fut  intitulée  Reine 
de  Sicile  &  de  Jérufalem ,  Ducheffe  de  la 
P ouille ,  PrinccfFe  de  Salerne ,  de  Capoucj  de 
Provence ,  &  de  Forcalquîer ,  &  Comtefle  de 
Piémont  ;  en  échange ,  elle  promit  de  payer  au 
St.  Siège  le  cens  ordinaire.  La  Commimon  du 


Pape  vouloit  qu' 

te  jeune  Princefle  ;  maiSF  Frère  Robert  &  les 

Hongrois,  qui  difpofoient  de  tout, s'y  opj)ofle- 

rent. 

La  nouvelle  que  Ton  apprit  dans  ce  tems-U 
que  le  Pape,  à  la  follicitaûon  du  Roi  de  Hon- 
grie ,  avQit  accordé  des  Bulles  pour  le  couron- 
nement d'yf»rfr/,  accéléra  fa  perte.  Il  fe  forma 
une  conjuration  parmi  un  certain  nombre  de 
Barons ,  qui  nepouvoient  plus  fouffrir  l'infolen- 
ce  des  Hongrois, laquelle  ils  exécutèrent  dans 
la  Ville  d'Averfa,  le  x8  Septembre  de  l'année 
134^9  ayant  étranglé  ce  Prince,  dans  le  tems 
qu'il  fortoit  de  l'appartement  de  la  Reine.  Cet- 
^e  Princeffe  fut  fort  efFraiée  en  appreiiant  cette 
nouvelle,  &  retourna  fur  le  champ  à  Naples. 
Elle  y  reçut  les  complimens  de  Condoléance, 
que  toutes  les  perfonnes  de  différens  états  lui 
firent  fur  la  mort  du  Roi.  Quelque  tems  après 
ayant  appris  que  le  Roi  de  Hongrie  venoit  Tat- 
taquer ,  elle  réfolut  d'épouferZf?/»!/.  de  Tarent 
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te^'ct  qui  n'empéchà  pas  cepinidant  que  leRd 
!  de  Hongrie  ne  fe  rendît  maître  de  fon  Ro* 
yaome,  ce  qui  obligea  cette  infortunée  Prin- 
cefle  à  prendre  la  fuite ,  &  à  fe  retirer  à  A* 
vi^non.  £ile  revint  cependant  peu  de  tems  a- 
près  dans  le  Royaume,  &  fit  fa  paix  avec  le 
Roi  de  Hongrie,  par  le  fècours  &  les  bons 
Offices  que  le  Pape  lui  rendit  auprès  de  ce 
Prince.  ^ 

Mais  cette  Princeflë  n'en  fut  pas  plus  tran- 
quille,  car  le  Roi  Louis  de  Tarente  étant  ver 
Qu  à  mourir,  eUe  époufa  en  troiiièmes  noces, 
rinfant  de  Majorque  Roi  d'Arragon^qui  mou- 
rut peu  de  tems  après.  Elle  ne  lui  furvêcut 
p^  longtems,  car  Charles  de  Duras  s'étaut 
emparé  de  fon  Rqyaume,  &  l'ayant  fait  pri- 
fonnière,  il  eut  la  cruauté,  f^  le  confeil  de  quel* 

?ues  Grands ,  de  faire  étouffer  cette  infortunée 
rinceife  entre  deux  lits  de  plumes. 
La  mort  de  la  Reine  Jeanne  aflura  à  Char^- 
/w  III  de  Duras  ^  la  poifeffion  du  Royaume. 
Toute  la  Nobleffe  fe  foumit  à  lui,  à  l'excep- 
tion de  trois  Comtes ,  favoir  ceux  de  Fonds ,  d'y/- 
riano  &  de  Caferto ,  qui  eurent  la  générofité 
derefter  fidèlement  attachés  au  Koi  Louis ,  Duc 
d'Anjou,  que  la  Reine  avoit  nommé  pour  lui 
fuccéder.  Mais  CA^irfc/,  Cms  s'embaraflèr  du 
parti  qu'avOient  pris  ces  trois  Comtes ,  donna 
toute  fon  attention  à  rétablir  Tordre  &  la  tran- 
^uilité  dans  le  Royaume.  Il  en  chaifa  tous  les 
Soldats  étrangers ,  que  la  Reine  y  avoit  appel- 
,lés  pour  fa  défenfe,  &  d'un  autre  côté  il  en- 
voya dans  toutes  les  Provinces  &  Terres  de 
îa  Couronne,  des  Gouverneurs  &.  des  Capir 
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laines,  chargés  de  radminiflntttoii  âe  It  Jur- 
tice«  Le  Comte  de  Nota  Orfino^  qu  étok  ca 
ersDd  crédit  auprès  de  Charles  j^  lai  pecûnda 
de  convoqaer  une  Aflèmblée  âénéirale  pour 
le  Mois  d'Avril  de  Tannée  ûnvante  i^Sz,  & 
d*^  demander  un  fubfide.  Le  Roi  (èntoît  par*- 
Alternent  Uen  la  néc^té  d'être  «bien  pouira  ; 
il  prévoyoit  déjà  que  le  Duc  d'Anjou  ne  tar- 
deroit  pas  à  faire  valoir  les  Droits ,  cfsl  lui  é* 
toient  aqnis  par  Tadoptioa  que  la  Reme  Je4M- 
ne  avoit  faite  de  lui  :il  fe  détermina  donc  à  io«- 
viter ,  par  des  Lettres  Circulaires ,  toute  la  No* 
blefle  i  une  Aflemblée  Générale.  Il  n'étoit 
pas  moins  iix^ortant  pour  le  nouveau  Roi 
Cbarks  de'£e  conièrvcr  l'amidé  du  Papef/r- 
èai».  Dans  cette  vue  il  fit  emprifonner  Gifih- 
m,  Cardmal  de  la  création  de  CJ/metffz  on  le 
conduifit  dans  TEglife  de  Ste. Claire, oà  on  le 
dépouilla  publiquement  de  l'habit  de  du  Char 
fcâu  de  Cacdinal,  tous  &s  omemeRS  fuirent 
jettes  dans  un  feu  que  l'on  prépara  au  milieu 
de  l'Ëglife.  Gifom  renonça  à  ùl  dignité  ,  le 
confeiia  de  bouche ,  que  Clément  était  «a 
fiuiK  Pape ,  &  lui  «m  Cardinal  illégitime.  A* 
près  cette  humiliante  cérémonie,  il  fut  recon- 
duit en  prilbau, &  fon  fort  r^nis  à  la  difpofitioa 
du  Pape  Urisht. 

Dans  le  Mois  de  Novembre  fiiivant ,  Ménr- 
puérile ,  £^u&  à&Cbarles ,  arriva  à  Ni^les ,  a- 
vec  &s  petits  Enfens  ^  Jeumne  &  Ladifloé.  Le 
jour  de  Ste.  Catherme  elk  fut  okite  &  cou- 
tonnée  Rekie  avec  beaucoup  d'appareil ,'  &  en- 
fuite  menée  fous  «n dais,  fuivaBtl'u&ge^  par 
toute  la  Ville. 

Ce- 
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Gepehdfat  îefonvehîrdelatriftefinde  laReî* 
De  Jedmt  âvoit  \^Sè  dtm  tous  les  cœurs  de 
fe$  Sujets  une  fecrette  trifteflè ,  qu'il  împortoit 
i  Charhs  de  dîlEper.  Dfflis  cette  intention ,  il 
donna  uû  grand  nombre  de  Fêtes  magnifiques, 
de  Toiirûois,  &  autres  Jeux  d'armes. dans  les- 
quels i!  («tfut ,  &  combattît  lui -même  arec 
raplaudîffcment  de  tous  les  affiftans.  Céarlei 
ne  s'en  tint  pas  à  ces  premiers  traits  de  Politique. 
A  rcxcmpte  4u  Roi  Lvnh  dt  Tartnte ,  il  vou* 
lut  înftituer  un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie, 
Jtfîl  nomma  îa  Compagnie  du  f^mffeaM^  fai- 
rant  allofion  au  Vaîflèau  des  Argonautes ,  afin 
que  les  Chevaliers  quMl  admettoit  dans  ce  nou- 
vel Ordre,  fe  propoMent  d'imiter  leur  cou- 
ftigc  &  leur  râleur. 

Le  jour  aflign^  pour  PAflcmblée  Générale 
étant  aïTÎvé .  toute  la  Nobleflfe  du  Royaume 
fc  rendit  à  Naples.  Le  Comte  de  Nola^ioix  en 
confidération  <te  fon  âge  &  de  fon  rang ,  foît 
par  k  relief  que  lui  donnoît  le  grand  credîi  de 
Rden  ft  Raymond ,  fts  deux  Fils  ,  porta  le 
ptémicr  la  çarole  èans  cette  Aflèmblée ,  &  pro- 
pofa  oue  chaque  Baron  &  Ville ,  dépendant 
^la  Couromie,  eût  à  fècourir  le  Roi  d'une 
forte  fi>mïne  d'arçent ,  pour  pouvoir  être  en 
ftat  de  réfifter  à  Louis  1  d'Anjou ,  qui  étoît 
fîit d'entrer  dans  le  Royaume.  Et,  pour  fer* 
^ir  d*exempîe,il  fe  taxa  luî-mêmt;  à  drx  mille 
Dttcats.  !i  étoît  darrgereux  de  desobliger  un 
Roi  qui  avoit  la  force  en  main.  Toute  la  No* 
Méfie  fe  foumit  donc  à  la  propofîtion  du  Com- 
te <fe  ihla^  &  l'on  promit  au  Roi  un  fubfide 
^•e  trois  rctxt  roîlle  florins.    Cette  Aflèmblée 

s'é- 
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s*étantainfi  terminée,  la  Nobleflë  prit  congé 
de  fon  Prince.  &  chacun  promit  d'envoyer  la 
fonmie  qu'il  devoir  fournir.  Avec  ce  leconrs 
&  l'amitié  du  Pape, le  Roi  Charles  pouvoit  ef- 
pérer  de  fe  maintenir  dans  le  Royaume, &  n'a- 
voit  pas  beaucoup  à  craindre  de  tous  les  projets 
dont  le  Diic  d'Anjou  prefToit  de  jour  en  jour 
l'exécution. 

On  peut  voir,  dans  l'Auteur,  le  détail  de  cet- 
te guerre.  Je  me  contenterai  de  dire  que  Char- 
les III ,  ayant  été  appelle  en  Hongrie  pour  re- 
cevoir cette  Couronne,  y  périt  malheureufe- 
ment.  Ladijlas  lui  fuccéoa.  Il  eut  à  fbutenir 
la  guerre  contre  le  Roi  Louis  II  d'Anjou, 
compétiteur  de  ce  Prince;  mais  il  eut  des  fuc- 
ces  fi  favorables,  qu'il  demeura  paifible  pcf- 
fefTeur  du  Royaume  de  Naples.  Mais  il  ne  fut 

Bs  fi  heureux  dans  fon  expédition  contre  la 
ongrie,  car  elle  ne  lui  réuffit  pas.  A  (on  re- 
tour a  Naples,  il  fe  brouilla  avec  le  Pape  Ale- 
xandre y  qui  l'excommunia,  &  donna  a  Louis 
une  nouvelle  Inveftitufe  pour  ce  Royaume. 
Ladijlas  piqué  prépara  une  Armée  formida- 
ble pour  l'en  faire  repentir  ;  mais  (à  mort  mit 
fin  a  fes  projets.  Ce  Prince  fut  regretté  de  tou- 
te la  NoblefTe  de  Naples .  qui  s'étoit  adonnée 
aux  armes.  Les  Soldats  n^obfervèrent  plus  cet- 
te exaâe  Difcipline  ,  qu'ils  pratiquoient  aupa- 
ravant, fe  débandèrent, abandonnèrent  les  Ca- 
pitaines fous  lesquels  ils  fervoient,&  s'engagè- 
rent prefque  tous  avec  divers  Seigneurs ,  qui  les 
emmenèrent  dans  leurs  Terres,  &  les  y  entre- 
tinrent, en  attendant  l'occafîon  de  les  employer 
au  fer  vice  de  quelque  PuifIànce,conmie  firent 

dans 
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4ans  la  fuite  quelques-uns  d'entre  eux.  Ainii 
fe  difBpa,  en  peu  de  tems,  cette  nombreufe  & 
formiaable  Armée,  aue  le  Roi  Ladiflas  avoit 
raflèmbléè  fous  fes  Ënieignes.  De  toutes  fes  con- 

Îuétes  la  Reine  Jeanne  là  fœur ,  veuve  du 
)uc  d'Autriche ,  qui  fut  proclamée  Souverai- 
ne le  même  jour  de  la  mort  de  fon  Frère, 
ne  put  conferver  qu'Oftie  &  le  Château  de  St. 
Anj^e  à  Rome  ;  elle  ne  prit  point  alors  l'In« 
veftiture  du  Pape.  S  force ,  informé  de  la  mort 
du  RoL  fe  rendit  à  Naples  auprès  de  cette 
Princefle,  &  s'attacha  à  fon  fervice;  mais  dès 
le  commencement  du  Règne  de  Jeanne  Se- 
conde ,  le  Gouvernement  changea  fi  fort  de 
iàce,que  les  gens  les  plus  (âges  prévirent  bien- 
tôt que  dans  peu  de  tems  le  parti  de  Duras 
n'auroit  pas  beaucoup  d'avantage  fur  celui  d'An- 
jou ,  &  que  cette  égalité  occafionneroit  la  per- 
te générale  du  Royaume. .  Jeanne  s'attira  d'a- 
bord la  haine  de  la  Nobleue ,  pour  avoir  fait 
emprifonncr  Sforee ,  par  le  confeil  de  P^»- 
dolfe  fon  favorl^fans  la  participation  des  Grands 
du  Royaume.     Auffitôt  que  cette  nouvelle 
fut  répandu  dans  Naples ,  elle  ch^rina  beau- 
coup tous  ceux  du  parti  >de  ÛMras^  &  particu- 
lièrement ceux-  qui  avoient  été  du  Confeil  du 
Roi  Ladiflas.    Ils  allèrent  fur  le  champ  repré- 
fenter  à  la  Reine,  qu'ils  ne  pouvoient  affez 
lui  marquer  leur  étonnement  de  ce  que  dans 
une  afâire  de  cette  importance ,  où  il  s'agîfloît 
d'un  Captaine^dont  les  forces  étoient  à  crain- 
dre ,  elle  n'eût  confulté .  que  Pandolfe  ,  taudis 
Îu'elle  auroît  dû  reprendre  l'avis  de  tous  fes 
lonfeiJlcis  >  puifque  i;.et  événement  pouvoir 

inté- 
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iotéreiTer  la  Couronne  &  TËtat^  &  tMOxc  tom 
i  feu  &  à  fimg  ,  fi  les  Troupei  de  Sfmrfc  ft 
joignant  k  celles  des  Orfiwi ,  entreptOMicitt 
de  délivrer  par  la  force  leur  prifonmer* 

La  Reine  répondit  à  ces  repré&otsilioos  que 
ion  deilein  aroit  ét^  de  contiilter  le  Conleil, 
inai^  qu'il  ne  lui  étoit  pas  refté  de  tema  poor  le 
faire,  parce  que  le  péril  ne  fonf&QÎt  ancnn 
délai  ;  mais  qu'elle  oroonneroit  qufi  Toa  ezamir 
nât  avec  foin  toutes  les  raifons  que  Sfot*^  pcmr^ 
roit  alléguer,  afin  que  s'il  étoit  innoçeat,  on 
lui  rendit  une  promte  &.  briève  Jultice.  On 
peut  voir,  dans  la  fuite  de  ce  Livre,  les  troid>les 

Sue  cet  emprifonnement  occafionna  dans  le 
.oyaume.  Nous  diron$  feulement  que  cette 
Princeflè  mourut  à  Tige  de  foixante  &  cinq 
ans ,  le  deuzième  de  Février  de  Tannée  i43f  • 
Tlhhoxfe , Roi d' Arragbn, lui fnccèda.  Quoique 
déjà  maitre  de  tant  dedinévens  Royaumes  ,  il  ne 
traita  pas  cependant  celui  deNaples  comme  on 
Païs  conquis ,  ou  comme  une  Province  dépen* 
dante  du  Royaume  d'Arragon.  H  la  r»gaida 
au  contraire  comme  ion  Royaume  Héritai* 
re ,  Se  inditua  même  à  Naples ,  un  Tribunal 
il  confidérable,  qu'il  voulut  qu'on  y  portât  par 
voie  d'apel ,  non  feulement  tous  les  procès 
qui  &  jugeoient  dans  fes  Provinces ,  mais  gé* 
néralement  tous  ceux  qui  s^élevoient  dans  la 
vafte  étendue  des  autres  Païs  foumis  à  fit  vafte 
domination.  Il  préféra  ce  Royaume  à  taat  ùs 
autres  Etats ,  &  Naples  ne  fut  jamais  florifiant 
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Cde  utilité .  &  d'un  grand  avantage  pour  \t 
^  atime  de  Naples.  C'eft  pour  cette  raifon 
que^maitredeces deux  Royaumes,  il  fe fit  nom* 
mer  R(x  de  t^une  &  de  l'autre  Sicile.  Ut  ^ 
bine ,  comme  a  dit  ¥tltt\ ,  Pontificum  Romano^ 
mm  Atêâwritaàêm  non  imprùhare^  ^  vetujiam 
ofifervoiiânefn  non  négligera  videretnr^  non  /f- 
nûTUi ,  €Hin  ernditijpmus  effet ,  illius  tifnrpatam 
èBe^  i^  no^itiam  vocem.  Les  Rois  fës  Succeir 
letffs  portèrent  le  même  titre. 
Mats  la  principale  raiibn,  qui  contribua  plus 

Îue  toutes  choies  à  rendre  le  Royaume  de 
"l^aples  fiorifTant^  même  après  la  mort  d*yfA 
phcnft ,  &  qui  le  préferva  de  dépendre  des 
rrinces  Etrangers ,  qui ,  fixant  ailleurs  leur  fé* 
jour, font  admînîftrer  la  Juftice  en  ces  Royau- 
mes par  des  Miniûres ,  ou  Vicerois ,  ainfi  que 
cela  arriva  dans  la  fuite  du  tems  fous  Ferdi'^ 
nand  le  Catholique;  cette  principale  raifon  ^dis'* 
je ,  fut  rattentjon ,  qu'eut  le  Roi  Alphonfe  d'aifu- 
rer^tant  par  le  moyen  de  légitimation , que  par 
rinreftiture,  &  ,1e  conièntement  de  tous  les 
Peuples ,  la  Succeffion  de  la  Couronne  de  Na- 
ples à  ton  Fils  Naturel  Ferdinand  d^Ammn^ 
&  de  rqgjcr  qu'au  cas  que  hxî^Alfbonfe^  vînt  a 
mourir  uns  JEnfans  Légitimes.,  ce  Royaume 
ne  pailèroit  point ,  avec  fes  autres  Etats ,  au 
pouvoir  de  Jean  fon  Frère  j  &  des  autres  Rois 
d' Arragon  fes  Succeflèurs ,  mais  que  Ferdinand 
fim  Fils  Naturel  en  lèroit  mis  en  poflcffion. 
Cette  difpofitton  ayant  eu  fon  exécution ,  ce 
Prince  p«T>étua, pendant plufieurs  années, cet- 
te Succeflkm  dans  fesDeicendans,jufqu'à  Fr/- 
dériç  ^drrûgon ,  le  dernier  Roi  de  cette  Bran- 
che, 
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che  ,  enforte  que  le  Royaume  deiè^aples  eut 
jufques  au  Roi  Ferdinand  le  Catholique,  fes 
propres  Princes  ;  ce  qui  lui  étoit  d'autant  plus 
avantageux,  que  n'ayant  aucuns  Etats,  ni  do- 
maines ailleurs,  Naples  devenoit  le^  unique 
Siège,  &  leur  vraie  Patrie.  Ce  Prince  tomba  ma- 
lade au  commencement  du  Mois  de  Mai  de 
cette  année  145*8 ,  &  fon  indifpofitiofi  devenant 
toujours  plus  férieufe ,  la  nouvelle  s'en  ré- 
pandit ,  &  caufa  iine  affliâion  générale  ;  enfin 
il  mourut  au  Mois  de  Juin  de  cette  année,  âgé 
de  foixante-quatre  ans.  Telle  fut  la  fin  d'un 
fi  grand  Roi  ^  illuÂre  par  toutes  les  qualités 
dont  il  fut  orné,  &  particulièrement  par  fon 
extrême  çénérofité ,  &  par  fa  magnificence.  Les 
Napolitains  pleurèrent  amèrement  fa  mort, el- 
le les  priva  de  la  tranquilité  dont  jouïfibit  ce 
Royaume ,  &  qui  fè  changea  en  longues  guer- 
res ,  fuivies  de  nouveaux  malheurs. 
.  Autant  (jue  le  Règne  àLAlphonfe  fut ,  fur  la 
fin  de  fës  jours ,  tranquile  &  p^ifique,  autant 
&  plus  éprou va-t-on  de  troubles  &  de  defbrdres , 
fous  celui  de  Ferdinand  fon  Fils.  Les  Peuples 
furent  expofés  à  toutes  les  calamités ,  qu'ils  a- 
voient  déjà  précédemment  fouffertes  ,  tantôt 
déchirés  par  des  guerres  inteflines ,  &  bioitôt 
aj^rès  ployant  fous  le  joug  des  Etrangers,  qui 
vinrent  les  attaquer.  CA^r^j,  Prince  de  Viemic, 
lia  des  intrigues  avec  les  Napolitains  ,  pour 
les  engager  à  le  reconnoitre  pour  leur  Roi.  Le 
•  Pape  prètendoit ,  de  fon  côté ,  que  la  Couronne 
étoit  dévolue  au  St.  Siège,  la  Nobleife  la  dé- 
féroît  au  Roi  Jean,  fous  prétexte^ que  la 
conquête  en  avoit été  faite  avec,  les  armes  d'Ar- 

ra- 
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tagon.  Ce  Prince  ^n'ayant  pas  voulii  écouter  les 
mropofidons  qui  lui  furent  fiutes ,  les  Barons  du 
XoTaume  ligués  enfemble ,  s'adreflerent  iijea» 
S  Anjou,  qui ,  en  qualité  de  Fils  &  Succef* 
feur  de  René^  préteodoit  que  la  Couronne  de 
Naples  lui  iq>partenoit,  &  fe  faifoit  en  confé*^ 
quence  nommer  Duc  de  Calabre.  Ces  pré« 
mières  tentatives  ayant  été  fans  fuccès ,  ils  en 
£reQt  de  nouvelles,  qui  furent  fou  tenues  par  le 
Pape  Innocent  VIII ,  &  par  la  guerre  qu*il  dé* 
.clani;à  Ferdinand '^x^ta  contre  tant*,  &  de  (î 
poiffims  ennenûs ,  ^ue  ce  Prince  eut  à  combat- 
tre pour  fe  maintenir  en  poifefSon  du  Royaume 
àt  Naplcs. 

Cependant  la  Ville  de  Naples ,  &  une  partie 
des  Barons ,  refpeâànt  le  ferment  &  les  pro- 
mdfes  qu'ils  avoienc  faites  au  Roi  Alphonfe^^ 
crièrent  d'^ord  après  fa  mort ,  Vive  le  Roi 
Ferdinand,  notre  méutrf.  Ce  Prince  monta  fur 
le  champ  à  cheval ,  parcourut  toutes  les  pla-^ 
ces  de  la  Ville,  &  reçut  les  acclamations  du 
Peuple  en  fit  faveur.  Le  Prince  de  Viannc. 
^toimé  par  ce  premier  fuccès ,  fe  détermina  à 
>)>andonner  Ion  projet ,  &  monta  fur  un  Vaii« 
feitt  qui  étoit  à  l'ancre ,  au  Port  :  il  fe  retira 
^Sicile,  avec  tous  les  Catalans  qui  n'avoient 
point  obtenu  du  Roi  Alphonfe ,  des  Dont'^ 
tioDs  d^nuneubles  dans  le  Royaume.  Mais  fi 
Ferdinand,  fe  trou^oit  û  heureu&ment  déba* 
^6  de  ce  Compétiteur ,  il  n'avoit  pas  moins 
icruiadre,  de  la  part  du  Pzpe  Califte^  quoi- 

Î|u*il  mît  en  uiS^e  auprès  de  lui  toutes  les  af* 
utauces  de  refpeâ  &  de  foumiflioa  propres  à 
Zm.  XXXL  Part.  I.  Q  1^ 


le  McïiXt,    Ce  Pftpe  perfiftok  toujbikrs  dins 
ik  tttàtiVâife  volonté  contre  lui ,  il  ne  Touloic 
point  édnfentîr  qu'il  polTédât  la  GoQronnfc, 
A  \A  reËAr<k)it  comme  dévolue  au  St.  Siège, 
ÙLt  ce  fbudehient  ^Atpi^^e  ne  i>ôuTOit  pB 
lA  dGttidte  à  DonFirdinaiU  qui  n'êtoît  lan 
Filg  ûi  légitime ,  ni  naturel  ;  &  il  prétendoit 
même  ^û  ftvoft  en  cela  commis  une  fitjafti- 
ce  évidente  contre  le  ^oijeam  fon  Frèr«,  eu 
6tatit  de  la  Succeffion  le  Koyaome  de  Na- 
ples,  qm  h'âyant  été  aquis  que  par  les  anties 
d'A^t^gcfn .  &  par  les  travaux  de  J^m  ^  aè  de^ 
iroit  point  être  démembré  des  Couronhes  d' Ar^ 
ragon  &  de  Sicile.    C'efl  ainfi  que ,  fous  ks 
appttrenceis  d'un  feint  xèle  po\ir  la  Juftice,  Ca- 
Ufle  cachoit  lès  véritables  intentions  :  il  ne  vou^ 
loir  enlever  la  Couronne  à  Ferdinand  ^  flc  la 
Aire  paflër  fur  une  autre  tête ,  que  pour  pnxm*' 
Iter ,  par  Ce  moyen,  degnmds  biens  à  Pierre^LêMh 
Borgid  fôn  neveu ,  qu'il  aroît  déjà  fktt  Duc 
de  Spolîeete.    FtrMnamd  înfbrmé  des  delTdiit 
de  ce  Saint  Homme  )  âe  s'en  mitnas  en  pei* 
ne ,  il  redoubla  i^s  ibins  pour  sSudurer  de 
tout  lé  Royaume ,  il  ât  en  conftqiience  une 
Aflètnbl^  générale  de  tous  les  Corps  de  !'£«* 
tat ,  dartë  laquelle  on  lui  jura  fidélité  ^  fans 
qu'if  ^ai^t  aucune  répugnance  à  cet  engage- 
theilt  de  là  part  de  qui  que  ce  fûc.    MsA  11 
fûpéCkl^  étant  yènu  i  mourir,  &  1^  Se» 
isxmd -Itif  «ayant  îbccédé,  PérdimsMd  obtint  dt 
ce  Pbndft  deuic  Bulles  ;  plu:  la  prémièrt  et 
Fomife  dcmnoit  avis  au  Roi  qu*il  lui  mrajitàk 
in  quddité  4e  Légat  A¥K)âolfque)  le  C^«M 

.     >  <Iha* 


<)ir*il  lut  fuiwûcfk  i'iibmmage^I^e  .tceofitu*- 
mé^  i^it  la  Iboonde  v  il  cafloit  oc.  .ant^ul^oîft 
la  Bulle 4êC;^>2e  iil/qui  déclamit.la  Coa^ 
ronne 'déyolae  rà&.  Stige,  &  nippôctîoit:kà 
iàiite»'i{«i  Ta? oieàt  diîteriniiié  à  ia.réVQqmt» 
It  dMna -eûcoie  4ine  iiàtre  Bulle  ^  dans. làr 

Suell^  il^'dôiinoic  p0inrdir  au  Cardioal  LMtm^ 
e  faire  l9  Ooutonûânieat- ds  Fardiuand.. 
Ce  iut  «fifi  q«ie>  œ  Prince  funnpnta  tou^ 
tes  ]^~  -^ificultTéS'.}  :  q#  <  s'-ét)C»cnt.  pcâentées 
d'abotd,  &  qu'il  ife  TÎt  eafia  paifible  pofToG- 
ibar  de  ce  Kovaumie;  Noqs  né  devQôs  pas 
}>iflèr  id  fous  âlence  i  la  {^lus  grande  obliga*- 
don  doiàt'Napiet;^  te^Koyauane^  &  tous  kg 
gens  de  Lettres  font  redevables  a  Fef^iMnJ; 
xi'ett  ifielle  d'ayoir  étshll  ép  introdipt  VAn  de 
l'Imprimerie.  Ce  fiuc  eft^ei  iutéreilknt  pout 
<Iiie 'Adu^  eii  fitffidns  ici  mention.  >  Car.'Gaf 
au  commiéncetnetit  de  *  ce  Siècle ,  '  vers  l'an 
M^V  q^i^^pamc  Uinvention  de  r^mprimerfe^ 
mm  G  Von  s^^n  raporte  à  ce  qu'a  écrit  ^»^ 
Mr^  VèMk  ,'ce  fût  fttileisient  en:  l'^méç 
145*1 ,  qw  yem  G^tpà^etg ,  Allemand  y  oam^ 
am^  à  kicrodnfre  î(et?;Att'dansHiarlemHyi(Ié 
<le  Holtaide  9  il  retépâudic  enfiiice  4«n6  iis 
Villes  d* AHetnaguév  cc^  daiia  dsUes  de;  Fcash 
c&qui  tnécoient voKiiiesl  Vid^ifêrrëH  ^Mià 
aaS  ique  'dettx  Fi^4i5  ^Atlermadi^fui^tj  Hs 
pr^ffiiiers  ^i  irènt  Wniioittie  F  ImjptimeneenJ^ 
tafie^  en  1481'.  L'Uii^d'MiVen  aUàià!>VeBdfei, 
&  Tautre  à  Rome.  Les  premiers  LiVMS  'qbUk 
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JU  (S^ifàii  Dei^  &  les  Divines  JnflrnSkm  d^ 
LaSamiB.  '^  PaU^ro  nflure  taffi  qu- en  l'aiinée 
1473  )  Arnauld  de  Bruxelles  apport»  à  Na* 
pies  r Art  de  rimprimçrie;  que  le  Roi  le  re- 
çût, lui  dpima  plnfieurs.  marques  de  ion  es* 
dmiç^  &  lui  accorda  diverfes  prérdeatives  & 
'Franchifes;'' Quoiqu'il  eo  foit,  il  eu  hors  de 
4oute  que  Ferdinand  reçut  avec  empreffe- 
ment  ceux  qui  exerçoient  cet  Art,  &  qu'on 
ne  tarda  pas  à  imptimet  des  Livres  à  Naples. 
Entre,  lesprimiers  qui  furent  imprimés  ,  l'on 
€omp|e  les  Commentaires,  fur  le  feco^d  Li* 
!vre  du  XHode ,  par  le  âuneux  Ànunin  d^AU 
tejfandra ,  &  les  Quvr^e^^  à! Ange  Colonne  ^ 
&c.  Bans  le  tems  que  .Ci&iir/^j  VlII  vincra 
Italie.  &  qu'il  féjouma  à  Naples,  pendant  les 
dix  Mois  qu'il  fut  par  fes  Ccmquétes  en  pof« 
ièffipn  du  Royaume  ,  quelques  .Maîtres  Im- 
primeurs François,  ayant  fuivî  ce  Prince, 
imitent  l'Impreffion  fur  un  meilleur  pied; 
jelle  ne  fut  pas  fi  groffière ,  comme  elle  itoic 
«uparâvsûit,  &  dans  fes  commencement  ;aiDfi, 
ftar: gradation,  comme  il  arrive  ordinairement 
Hian&>  t^dus  les  Arts ,  Timpreffion  fe  perfeâjonna. 
cOn.'peut  â'en  convaincre  par  celle  de  <juelqu«s 
Xlivres.  i^  âits  en  ce  tems-là ,  &  particulière- 
xnent  par  celui  de  VArca^  de  Sanna:iar^  que 
JPtcrre,  Jtnmmonte,  fon  ami,  fit  réimprimer  à 
Naples,,  fur  du  papier  très  beau  >  &  en  bons 
-caraâ'ètes.;  tandis  ont  l' Auteur,  fuivant  la  For- 
X\mç  du, .Roi  Frédérk  fyn  maitre,' demeuroft 
enFraucc^' 

^    Mai^y^ikinéme  que  dans  les  vems  dont  nous 
-•*  .    ..  *  par- 


ytdifity  Jtntt&^ septembre j' tji^.  apry. 

{Mr^nft^pféfenteflJiemv  Vîthpi^imetieltLriegj^t*' 
dée,  comme  riayentioh  la  plus  utile' î&  la 
plus  néceilàire  au  commerce  des  Lettres ,. 
de  même  auffi  dans  les  tems  fuivans  elle  ne 
leur  fot  pas  ayantageufe. .  Les  hommes  de 
Lettres  aacmnés  à  la  leâure  de  ce  crand 
nombre  de  Volumes ,  qui  fortoieht  de  la 
preâè ,  chargoient  leur  mémoire  d'un^  vafte 
érudition,  &  ne  fe  donnoient  ni  le  tems ,  ni 
les  moyens  de  réfléchir.  On  ne  vit  que  très 
rarement  paroitre  de  ces  génies  élevés^  capa- 
bles de  faire  un  bon  ulàge  de  leurs  talens ,  ôc 
de  pouflèr  plus  loin  leurs  connoiflknces  Se 
les  Sciences. 

La  facilité  de  rimpreffion  a  produit  encore 
pendant  le  cours  du  Siècle  précédent,  dans  le 
Rofaume  de  Naples ,  pluiieurs  inconvéniens. 
Chacun  fe  croyant  doâe  entreprit  de  faire:  im-« 
primer  tout  ce  qui  fortoit  de  fa  tête  &.  de  fà 

Slume ,  en  tout  genre  de  fcience  :  par*>là  le 
lVII  Siècle  s^eft  trouvé  accablé  fous  le  poid^ 
d'un  nombre  incroyable  de  Volumes ,  aulli 
infipides  que  remplis  de  puérilités  ^  dont 
quelques  Moines  ignorans ,  ou  d'ennuyeux 
Jurifconfiiltes  étoient  ordinairement  les  Au-^ 
tears.  Les  Imprimeurs  excitoient  eux-mê- 
mes ces  Ecrivains;  &,  pour  ne  les  cas  effra^- 
yer  par  la  dépentb  de  rimpreffion ,  ils  firent 
£ûre  un  p^ier  d'une  qualité  inférieure ,  à  celui 
dont  ils  Le  fervoieut  auparavant,  qu'on  appella 
enfuite  Papier  d'Imprimerie.  Voila  un  précis 
de  ce  que  T  Auteur  dit  à  ce  fujet.  Ilparle. enfui- 
te des  «)u$ ,  qui  concernem  la  pcrmiiuon  d'imprir* 
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iner  ks  Ulrres  9  &  d'çii  défendue  U  M^ 
tare,  IL  Ait  voir  queile^.Piip<S$  fefoiitiiuiibi-i 
propos  arrogés  ce  Doott;  mais  tomme  cela 
Bousmeoeroft  troploia,  fi  :nûas  voulions  fui* 
vre  l'Aiiteut  dans  tout  ce.  qu'il  dit  à  oe  fujct^ 
itous  reovoYons  le  Leâeur  ttu  Livre  XXV II  ^ 
Chapljtre  IV ,  de  cette  Uiftoire. 

Jufqu'ici  le  Royaume  de  Naples^  attaqué 
par  tant  de  difTérentês  Nations,  n'avoit  ce(M&- 
dant  pc»nt  été  obligé  de  fe  défendre  contre  les 
Turcs  ;  mats  comme  s'il  eûtndû  combattre:  coa* 
tre  autant  d'ennemis ,  qu'il  y  a  de  diffiéceds 
Peuples,  nous  allons  à  préftnt  vdr  patoître  le 
plus  puifTant  &  le  plus  formidable  de  coiis. 
On  fe  trompe,  fi  l'on  croit  que  les  £m(>er€iirs 
Ottomans  ne  fondent  leur  prétenfiou  à  ce  Ro- 
yaume, que  (ur  leur  ambition  &  la  Loi  du  plus 
fort  ;  ils  prétendent  que  maitres  de  Cooftanti^ 
nople ,  &  v^nqueurs  de  Cof^antiu  PmUohgMe^ 
dernier  Empereur  des  Grecs ,  r£mpire  d'O- 
rietit  ayant  paffé  fur  leurs  têtes, ils  foatendtoit 
d'y  réunir  tout  ce  qui  en  a  été  démembré , 
&  qui  fe  trouve  -pouédé  par  d'autres  Princes. 
Ils  foutiennent  donc  que  l'Italie,  &  particulier 
rement  la  Pouille,  la  Calabre,  &  les  Provin* 
ces  du  Royaume  de  Niâtes ,  leur  appartien- 
nent^ comme  aux  vrais  légitimes  Succef- 
fturs  de  Con^amiu  le  Grand ,  &  des  autres 
Empereurs  d^Orient.  Rivaux  de  la  Grandeur 
des  Romains ,  ils  fe  vantent  de  vouloir  ks  imi- 
ter dan»  leurs  conquêtes,  &  ils  y  ont  réoffi  en 
effet,  fi  Fon  confidère  tous  les  progrès  ^ue  les 
Turcs  ont  faits  depuis  l'année  870 ,  jufques 
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i  ms  ion».  Ptut'^é  trouvem-t^ii  qn'Ut 
n'ont  pas  fournis  mem  ide  Peuples  fous  leuti 
LoiiK,  que  firent  Içs  Rom^s  ;  £ç ,  cpnune 
tmx ,  ils  QOt  en  toute  opcaiioii  ùXt  connoitrft 
qu'ils  afpkoient  â  la  Monarchie  upiver^ 
leJJe. 

Cesbeoreux  fuccès  que  rEmpereor  Mêho^ 
mcf  II  avoit  eus  pentoit  les  cx>m]nencenien$ 
de  fon  règne,  lui  firent  concevoir  le  projet  de 
foumettre  ritalie,  qu'il  prétendoit  lui  apparte- 
m'r  comme  Empereur  de  Conftanânople.  Les 
Vénitiens,  qûicniignoient  que  ce  fameux  Con-. 
jjQérant  ne  tournât  les  armes  contre  eux,  lui 
infinuèrent  d'abandonner  la  conquête  de  Vif- 
le  de  Rhodes ,  qu'il  Youloit  enleva  aux  Che?* 
valiers  HoQ»taliers  de  St.  JesH  de  Jérufalem» 
&  de  s'attacher  au  Royaume ,  dont  raitrq>ri*' 
fe  lui  feroit  bien  plus  aVantageufe ,  que  celle 
d'une  fimple  IJle.  Amge  de  Co^ftamzo  raçor- 
te  que  ce  fut  Laurems  de  Médicis ,  qui  fit 
propofbr  à  Mahomet^  par  quelques  Marchands 
qui  alloient  négocier  en  Turquie,  d'attaquer 
le  Royaume  de  Naples.  Il  fe  peut  très  bien 
que  les  Florentins,  auâi  bien  que  les  Veni-> 
tiens,  alors  également  ennemis  du  Roi  Ferr 
dinMtdj  donnèrent ,  les  uns  &  les  autres ,  ce  con^ 
feil  i.  Mahomet. 

.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  fit  connoitre  au  Prin* 
ce  infidèle  que,  tât  ou  tard,  l'ambition  &  Ta* 
mndiâcment  des  Rois  de  Naples,  feroientaufli 
funeOes  à  fês  Etats,  qu'au  relie  de  l'Italie;  mais 
qu'il  en  avoit  encore  plus  à .  craindre  que  tout 
autre,  parce  que  fi>us  prétexte  de  ravance- 
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ment  de  te  Religion  Chrétienne,  toute  fomei 
prife  contre  lui  leroit  représentée  comme  fiûn-» 
te  &  jufte,  c:  <][a*on  $7  porteroit  avecd'aa- 
tant  plus  de  facilité ,  par  la  confidéradon  que 
le  trajet  de  la  Mer  n'étoit  pas  con^déraSte. 
Mdhomtt  avoit  d'ailleurs  divers  fujets  de  mé- 
contentement contre  le  Roi  Ferdinand^  parti- 
culièrement à  caufe  du  fecours  ^u'il  avoit 
donné  contre  lui  aux  Rbodiens ,  qu'il  attaqua 
uns  fuccès.  Ainfi  les  Florentins  n'eurent  pas 
beaucoup  de  peine  à  déternuner  Mahomet^  de 
tourner  les  armes  contre  le  Rovaume  de  Naples. 
Ce  Prince  envoya  le  Bacia  Acubat ,  avec 
une  Flotte  qui  débaraua  dans  la  Fouille,  à  la 
fin  du  Mois  de  Juin  ae  la, même  année.  Ou* 
tre  une  nombreufe  inBmterié ,  cinq  mille  Hom* 
mes  de  Cavalerie  fe  joignirent  à  ces  Trou- 
pes ,  &  entreprirent  le  Siège  à^Otrante.  Cette 
Ville  n'étoit  gardée  que  par  mille  hommes. 
François  Zurulo  en  amena  encore  quatre  cent 
de  Najples.Les  Citoyens,  de  venus  braves  guer- 
riers ,  nrent  des  prodiges  de  valeur  ;  mais  cepen- 
dant il  fallut  fuccomber  fous  le  nombre  des  en- 
nemis ,  &  après  une  réfiftance  d'environ  deux 
Mois,  la  Ville  fut  prife  d'ai&ut*  Après  la  pri- 
fe de  cette  Ville  Mahomet  rapella  Acubat^  & 
jpit  à  fa  place  Ariadeno , Baillif^  de  Négrépont, 
avec  fèpt  mille  Hommes  d'Infanterie ,  &  cinq 
cens  de  Cavalerie^  Acubas ,  avec  douxe  Galères 
chargées  du  butin  qu'il  avoit  fait,  lë  rendit  à 
Conuantinople.  Ariadeno  projettoit  d'attaouer 
Brindes,  &  quelques  autres  Villes,  &  par-la  le 
Royaume  étoit  lur  le  point  de  û  perte,   r 
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"  Dans  xOLt  telle  extrémité  *  le  Roi  Ferdinand 
s^adreflà  prefque  à  tous  les  Princes  de  l'Euro- 
pe, pour  obtenir  du  fecours,  &  il  rappel  la  fur 
le  champ ,  de  Tofcane ,  Alphonfe ,  avec  les  Trou- 
pes qu'il  y  avoit  conduites.  Le  Duc  de  Cala* 
ore ,  a^ant  donc  d'abord  abandonné  la  guer- 
re de  Tofcane , &  laiffé  en  paix  les  Florentins , 
arriva  avec  fon  monde  à  Naples,  le  lo  Sep- 
tembre, de  la  même  année.  On  équipa  une 
jFlottecompoféede  80  Galères, &  de  quelques 
petits  Vaifleaux ,  &  on  fè  mit  en  état  de  taire 
face  aux  Turcs  ;  mais  la  mort  de  Mahomet ,  a- 
yant  arrêté  le  cours  de  fes  entreprifes ,  délivra 
auffi  le  Royaume  d'une  guerre  ii  cruelle.  Al'- 
fhoufe ,  Duc  de  Calabre ,  revint ,  après  Texpédî- 
don  d'Otrante,  dans  Naples,  tout  enivré  de 
ies  heureux  fuccès.  Il  projetta  d'abord  d'abaif- 
1er  les  Barons ,  dont  il  croyoit  n'avoir  pas  lieu 
d'être  content ,  &  contre  lefquels  il  nour- 
riflbit  toujours  quelques  foupçons.Uniquement 
occupé  de  ce  dé(ir,il  ne  fçut  pas  le  diffimuler. 
LfalNoblefTe  commença  a  prendre  de  la  dé- 
fiance, &  les  Barons  ayant  appris  ^xjî^Ahhonfe 
les  avoit  menacés ,  commencèrent  à  penier  aux 
moyens  d'en  prévenir  les  effets:  ils  firent  fa-, 
voir  leur  deflèin  au  Pape  Innocent  VIII, qui  a- 
yant  envie  d'enrichir  François ,  fon  Fils  naturel , 
approuva  tous  leurs  projets; il  fe  flatta  que  cet- 
te réfblution  lui  procureroit  des  moyens 
promts  &  certains  d'enrichir  d'abord  fon  Fils 
n^rel  ;  il  mit  d'abord  en  oeuvre  les  mêmes 
expédiens ,  dont  les  Papes  fe  fervoient  ordinai- 
rement pour  chagriner  les  Rois ,  c'e{l-à-dire 

O  s  qu'il 


<|a*il  fit  propofcr  à  i*zVLttt$  Prioctt,  d^cotte^ 
ptjadre  la  conquête  du  Royaume  de  Mapleit 
dont ,  en  ce  cas ,  il  promettoit  de  donner  Tin-' 
veftiture*  Il  envoya  iKmc ,  pour  cet  eff^  y  ta  ?tor 
vence,  à  Ren/Dvic  de  Lorame,Pour  traker  a- 
vec  lui  d'une  entreprife  contre  Naples,  dont 
il  promettoit  de  lui  donner  rinTefiiture^à'CQodi-' 
tion  néanmoins  que  le  petit  Franpvs ,  ce  cher 
Fils ,  auroit  une  bonne  partie  des  terres  qu'on 
ôteroit  i  Ferdinand» 

Alphonfty  Duc  de  Calabre,  ayant  découvert 
les  mouvemeus  que  £ê  donnoit  la  Nobleflê^ 
réfolut  de  les  prévenir,  &  de  déranger  leon 
projets,  avant  qu'ils  fufient  en  état  de  les  exé* 
cuter.  Il  s'empara  donc,  tout  d*un  coup,  du 
Comte  de  Nota ,  6  raidit  maitre  de  cette  vil" 
le,  &  fit  arrêter  la  femme  &  les  deux  fils  <iu 
Comte ,  qui  furent  conduits  au  Chiteau-oeof 
deNaples.  Lorfque  les  autres  Conjurés  furent 
informés  de  cette  première  expédition  y  chacun 
d'eux  craignant  le  même  fort ,  on  n'ufa  pins 
d'aucun  ménagement ,  &  de  toute  part  on  counit 
aux  armes.  En  un  infiant,  le  Royaume  6  vit 
boulverfé,  les  grands-chemins  furent  fermés, 
le  commerce  interrompu ,  les  Tribunaux  de  jnf- 
tice  fans  fonâion ,  &  tous  les  différens  Corpf 
de  l'Etat  dans  le  trouble,  &  dans  Ta^itation.  Le 
IBioi  Ferdinand  y  étoïmé  par  cette  fédition,cher* 
cha  les  moyens  de  l'apaifer ,  &  le  Prince  de 
Béfignanoyi^m  vouloir  donner  aux  autres  Con* 
iurés  le  tems  de  s'armer,  entra  en  quelq^ 
Négociations  de  paix.  Ferdinand  feignk  de  11 
défirer  y  mais  au  fond  il  étoit  bien  réiblu  de 

n'cxé- 


>4^t  ém  Sf  Septembre  y  if^j.  ttgt 

n'exécuta  aucnne  des  chofes  qu'il  aur^t  prcv* 
mifes ,  il  une  fois  il  avoit  appaifé  le  tumulte. 
Chacua  cberchoit  donc  à  tromper  fon  ennemi.) 
ce  qui  fit  que  les  Négociations  n'eurent  point 
lieu ,  &  qu'oa  fe  prépara  à  la  guerre.  Fer-^ 
diftaffjy  voyant  à  ^uel  excès  les  chofes  étoient 
portées  j  pour  punir  cette  félonie ,  &  l'ambi- 
tion du  Pape,  réfblut  d'aller  atuquer  les  Etats 
de  rEglife^afin  de  faire  une  diverlion^quiem*- 
fèàihiMmocensde  pouvoir  fecourir  les  Conju-» 
rés.  Toutes  les  provifions  de  guerre  étant  fai- 
tes y  le  Duc  de  Calabre  s'avança  avec  une  puif- 
fiute  Armée  jufques  aux  confins  du  Royau^ 
me.  Il  la  conduifit  enfuite  aux  portes  de 
Rome.  Le  Pape,  ne  voyant  paroître  aucun 
fecours,  fe  détermina  à  faire  u  paix.  &  per-* 
fuada  aux  Barons  révoltés  de  s*y  prêter,  par 
refpérance  qu'il  leur  donna  de  leur  faire  ob^ 
taiir  des  conditions  avantageufes.  La  nécefiité 
les  obligea  de  fe  foumettre  à  £es  confeils  ;  la 
paix  fut  4onc  conclue  au  mois  d'Août  i4S6« 
On  y  convint  que  le  Roi  payeroit,  comme  Vaf- 
Cil  au  St.  Siège ,  le  Tribut  ordinaire ,  &  qu'il 
né  poarroit  prendre  aucune  vangeance  des  Ba* 
rons  révoltés.  Ferdinand  promit  tout  ce  qu'on 
voulut,  mais  il  ne  tint  pas  parole;  car  il  les 
fit  mettre  en  priibn ,  &  les  fit  condamner  peu 
après  à  avoir  la  tête  tranchée.  Une  fi  Iknglan* 
te  tr^édie ,  exécutée  au  mépris  des  engagc- 
i&Qis  les  plus  fblemnels ,  fit  regarder ,  par  tout 
k  monde ,  le  Roi  Ferdinand  comme  un  cruel 
Tiran.  Ce  Prince  ne  profita  pas  longtems  du 
repos  que  cette  paix  lui  avoit  procuré ,  car  il 
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mourut  peu  de  tems  après  à  Napléè ,  le  if 
Janvier  1494.  Cette  mort  fut  d'autant  plus  fii- 
nefte,  qu^elle  entraîna  avec  elle  ,  non  feule- 
ment la  perte  de  toute  la  famille  de  ce  Roi,  & 
celle  de  fon  Royaume ,  mais  elle  couvrit 
encore  de  maux  Tltalie  entière. 

Après  la  mort  du  Roi  Ferdinand  y  Ahbonfe 
Second)fon  Fils,  lui  fuccéda,&  fut,fur  le  champ , 
&  par  les  mains  du  Cardinal  Borgia ,  couron* 
né  Roi.  Il  eut  à  foutenir  la  guerre  que  Char- 
les VIII,  Roi  de  France,  entreprit  contre  lui, 
à  la  follicitation  de  Louis  Sforce,  Charles  ft 
mit  en  marche  pour  l'Italie, avec  une  puif&nte 
Armée,  &  vint  à  Rome,  où  il  demeura  un 
mois.  Pendant  fon  féjour  en  cette  Ville, il  en- 
voyoit  à  chaque  indant  des  Détachemens  de  liés 
Troupes ,  influes  aux  limites  du  Royaume, 
où  elles  inspirèrent  tant  de  terreur,  que  pref- 

3ue  toute  rAbruzze  &  la  Ville  d'Aquila  fc 
éclarèrent  en  ùl  faveur ,  avant  même  qu'il 
fût  parti  Rome.  Le  refte  du  Royaume  ne  pa- 
roifioit  pas  mieux  difpofé  :  c'eft  ce  qui  engagea 
Alphonje^  qui  craîgnoit  de  ne  pouvoir  réfifter  à 
un  Prince  i\  puifTant ,  &  qui  connoiifoit  la  hai- 
ne que  les  Peuples  lui  portoient,  à  abdiquer  la 
Couronne, en  faveur  de  fon  Fils  ,efpérant  que 
la  jeunefTe  de  ce  Prince,  qui  n'étoît  pour  lors 
âgé  que  de  vingt-trois  ans ,  engageroit  les  Peu* 
pies  a  prendre  la  défeufe  avec  plus  de  chaleur. 
Apres  que  ce  Prince  eut  ceaé  la  Couronne 
à  Ferdinand^  fon  Fils  ,îlne  voulut  plus  demeu- 
rer en  cette  Ville,  il  fe  réfugia  en  Sicile,  s'ar- 
rêta quelques  tems  à  Mafara,  &  fe  rendit,  à 

Mes- 
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lifleffine^  où  il  fe  donna  tout  entier  i  la  dévo-. 
tion,& vécut  avec  des  Moines, nuit  &  jour  en 
prières 9 en  jeûnes,  &  faiCuit  des  aumônes.  A 
peine  y  avoît-il  demeuré  dix  mois ,  qu'il  fut  at- 
taqué d'une  cruelle  maladie,  qui  lui  fit  fouf- 
inr  dc$  douleurs  inouies  :  il  les  fupporta  cepen* 
dant,  avec  beaucoup  de  réfignation  &  depa« 
tience,  enfin  fuccombant  fous  le  mal, il  mou- 
rut le  içNovembre  1495*, dans  laquarante-fep- 
tième  année  de  fon  âge,  après  avoir  régné  ua 
anmoins  deux  jours.  Ferdinand  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt fur  le  Trône, par  Tabdication  de  fon  Père, 
qu'il  mit  tout  en  çeuvre  pour  pouvoir  réfifter  a 
vW/tfj,.quî  dès  qu'il  avoît  paru  proche  Ca- 
poue ,  en  avoît  été  reconnu  {)our  Souve- 
rain par  les  habitans  de  cette  Ville,  qui  lui 
avoient  ouvert  leurs  portes,  &  ayant  traver- 
sé la  Ville,  avec  toute  Ton  Armée,  étoit  ve- 
nu à  Averie.  Ce  fut  pour  lors  que  les  Na- 
politains fuivirent  le  torrent.  Ils  lui  firent 
Çropofcr  de  lui  envoyer  des  Ambàffadeurs  ', 
à  fa  rencontre ,  &  dé  fe  foumettre  à  lui ,  à 
condition  qu'il  leur  conferveroit  leurs  an- 
ciens privilèges. 

Ferdinand,  informé  de  ces  démarches ,  &  vo- 
yant la  Nobleife  &  le  Peuple,  les  armes  à 
la  main,  révoltés  contre  lui ,  jugea  qu'il  nt 
pouvoit  plus  réfiûer  à  Timpétuofité  de  û 
mauvaife  fortune,  &  prit  la  réfolution  d'a- 
bandonner Naples.  Il  fit  donc  affembler  fur  là 
place  du  Château-neuf  les  habitans  de  cette 
Ville ,  les  dégagea  du  ferment  de  fidélité , 
Siu'ils  lui  .avoient  prêté  peu  de  tems  àupara- 
'      -  *  vant, 
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vant,  &  leur  permît  defeîreletir  Trâtéav* 
le  Roî  de  France.  Charles  entra  dans-' Naplcsj 
le  21  de  Février  de  cette  année  1495'.  Il  y  fin 
reçu  avec  tant  de  marques  d'emprcflement 
&  de  joie ,  que  Texpreffion  ne  faùroit  attdn- 
dre  à  les  bien  repréientcr;  c'eft  aînfl  que  ce 
Royaume  changea  encore  de  Maître.  On 
peut  voir  dans  rAuteur  les  révolutions  qiri 
y  arrivèrent  enfuîte,  &  combien  peu  dura  le 
tègne  des  François  dans  ce  Royaume,  les 
guerres  que  les  Succeflèurs  de  CWfex  entre- 
prirent pour  recouvrer  ce  Royaume,  .&  com- 
ment enfin  il  paiTa  fous  la  Domination  des 
£(pagnols,  en  la  perfonne  de  FerdinamdK'A 
d'Éfpagne.  '      ' 

Après  que  Ferdinand  eut  fait  la  conquête  de 
ce  Royaume  ,  il  ■  y  laiflà  le  Grand  Capitaine 
'Gonfahe  ^^om\t  gouverner  en  fou  nom.  Pen- 
"dant  ce  tems-là  JI  fut  à  Tabrî  des  învafions  é- 
trangères.  LouhXîl  dégoûté  de  toute  entre- 
prîfe  en  Italie,  bornoît  fes  foins. à  la  feule 
confervation  du  Duché  de  Milan;  &,  quoi- 
que là  mort  de  la  Reine  Ifalrelle ,  arrivée  le 
26 Novembre  ij-o^joccafîonna  bîeti  des  ddfor* 
Vires  en  Elbagne,  a  qu'elle  affligea  partîcuhe- 
j-einent  le  Grand  Capîtanie  qui  devoir  toute  ftn 
élévation  à  cette  Pxinceffe,  cependant  ce  mé- 
'ttie' événement  procura  la  paix  &  le  repos 
au  '  Royaume 'de  Naples.  La  Reine  IJÎéelle 
S'étôit  rendue  recofnmandâble  à  fes  Peuples, 
7>àr  ïk  figefle,  par  fa  grandeur,  &  par  fa  pru- 
dence. Le  Royaume  de Caftille, beaucoup  plus 
éteadu  &  ptus  puiHànt  qte  cehd  d^£fpagne, 
'  "  '  lui 


M  appârtenoit  en  propre.  Elle  en  avoit  litf* 
tité  par  là<  lAort  de  //!r»rf  fon  Frère,  &  après 
tVo]t  foucetia  une  ftil^tnCe  guerre  ,  elle 
tn  jouit  >  Lavmort  de  lil  Keiûe  JyaieJU  fit  dis- 
ptttoitré  k)tttè&  les  difficultés.  <)ui  avoietit  au- 
porarant  empêché  la  tônduQoa  de  la  Paix , 
tatst  Fuidhfémd  fon  mari,  &  le  Roi  de  Fran- 
ce; mais  aufli  cette  inortoccafionnades.coi»- 
teftations  entre  le  Beau^père ,  &  le  Gendre. 
Dès^lob  Lgms  XII,  craipiant  rexcefiive  puî^ 
•  fince  à^laouelle  T Archiduc  Philippe  alloit  p9t^ 
Venir|denft^à  en  diminoet ,  autant  qu'il  dépens 
droit  et  miv  l'étendue.  FtfJim^nd  étant  aufS 
informa  que  fon  Gendre  netenoit  aucun  compo- 
te du  Teftameut  à'IfabtUe ,  qui  Tavoit  lâiflï 
Gouveriieui:  de  la  Caftille,&  qu'il  projettoft 
de  le  'dépckOfder  ,  pour  s'auurer  d'autant 
mieus  dadrs  fon  Etat, peuTa  à  faire, par  le  mo« 
yen  d'un  nouveau  Marîaffc,  quelque  alliance 
qui  pût  lui  être  utile,  n  époula  donc  Ger^ 
f»^n0  4é  FiMk^  Fille  d'une  Sœur  du  Roi  de 
France ,  &'  à  cette  occafioti  il  fut  convenu 
^tre  (lux^  4iue  Ld^iV  XII  lui  donncroit  pour 
dot  de  &  Nièce,  la  porttoa  du  Royaume  Ât 
N^deiB  dofit  il  avoit  été  dépouillé ,  à  la  diar4 
ge  que  'Fetdii0ard-  lui  pa^eroit  ^  dans  L'elWce  àû 
dix  annéei .  &pt  cens  jnille  dtcats ,  &. qu'il 
doteront  ^  trois  cens  mille  ducats  fii  nouvelle 
£pôtt(fe«  Pair  C6>MafiaK,  lupaixftit  conclut  en* 
^  les  deux  Rois  à  Kdis ,  le  la  Novembre 
ifof.  Le' îtrif4'Aûgletttte  fe  rendit,  de  part 
&  d'autre ,  ^fant  de  fbn  obfervation.  Alois 
prefqnd  tOùft.l^S«iprariNa^litains9qui  s'éi( 

toient 
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•toient  retirés  à  la  Cour  de  France  ^  fuivireiC 
la  Reine  Germaine. en  Efpi^ne,  &  l'infortanée 
Ifabelle ,  vcuve  de  Frédéric ,  n'ayant  pas  youIu  fe 

-livrer  avec,  fcs  deux  Fils  au.jpoirvoir  de  Ferdi* 

-nand^  fortit  de  France,  &  le  retira  à  Ferrare. 

'  Auffitôt  que  le  Roi  Catholique,  après  s'être 
retiré  de  Caflille,  fut  arrivé  dans  lès  États  d' Arra- 

Îon,  il  fe  prépara  à  fon*  départ  pour  Naples. 
jVmpreflèment  des  Napolitains, pour  le  rece- 
voir, étoit  extraordinaire  :  chacun-e4>éroit  que  ce 
Prince,  fi  fouvent  vîâorieux  ,releveroit  ce  Ro- 
yaume des  pertes  qu'il  avoit  éprouvées ,  depuis  la 
mort  de  Ferdinand  Premier ,  efpace  de  tems  qui 
alloit  à  près  de  dix  années ,  pendant  lesguel- 
le9ion  avoit  vu  fept  différens  Rois ,  &  toujours 
Je  fer  &  le  feu  à  la  main ,  perfêcuter  les  Peu- 
ples. Pendant  le  féjour  que  le  Roi  Catholique 
fit  dans  cette  ville,  il  apprit  la  mort  de  Letùs 
XII,  &  que  François  Premier  lui  fuccédoit, 
&  fê  préparoit  à  venir  avec  une-  puiilànte  Ar* 
mée  pour  faire  valoir  fes  droits  fur  le  Royau-^ 
me  de  Nàples.  Il  donna  tous  fes  foins  à  pré- 
venir les  aeffeins  que  le  Roi  de  France  avoit 
fur  l'Italie ,  &  ûir  le  Royaume  de  Naples.  Mais, 
tandis  qu'il  étoit  occupé  aux  prépanutifs  néces- 
iàires  pour  foutenir  la  guerre ,  &  <|u'il  avoit  £ut 
un  voyage  en  Efpagne,  pour  avoir  les  feco^rs 
dont  il  avoit  befoin .  il  mourut  à  Madrid ,  âgé 
de^f  ans,  au  Mois  de  Janvier  de  l'année  ij'i6. 
Ici  finit  le  troilîème  Volume  de  cette  Hiftd- 
re ,  nous  verrons ,  dans  le  quatrième  &  der- 
nier Volume, comment  les  Princes  de  la  Mai^ 
fon  d'Autriche  poiKd^rent  ce  Royaume* 

A  R- 
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ARTICLE    X. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

PECAMSRIDGE. 

I 

V4  R-  tunfiall  y  Membre  du  Collège  de  St.  Jean^ 
^  ^  &  Orateur  de  cette  Univerfite,  a  publié  une 
Lettre  adreiTée  au  Dr,  MsddUton^  où  il  critique  la 
Vie  de  Ciceron  de  ce  Dodeur,  par  rapport  aux 
Lettres  de  Ciceron  qu'il  a  citées,  &  prétend  qu'il 
s'y  trouve  plufieurs  omiffions  confidérables  :  il  exa- 
mine en  même  tems  l'autenticité  des  Lettres  de 
Ciceron  à  Brutus ,  &  de  Brutus  à  Ciceron.  Cette 
Lettre  de  Mr.  Tunftall  eu.  accompagnée  d'une 
DiSertation  Chronologique  de  Mr.  Jean  Chapman 
fur  le  tems  que  Ciceron  écrivit  fon  Traité  de  £«-* 
gibus  Eftftola  y  ôcc.  La  Critique  de  Mr.  Tunftall  a 
porté  Mn  Middleton  à  nous  donner  TheEf'tftks  of 
M.  T.  Cicero  to  M.  Brutus,  and  of  Brutus  to  Ci" 
ceroywith  the  Latin  Texty  &c.  C'eil-à-dire ,  I.ef /rfx 
de  Ciceron  à  Brutus  v  de  Brutus  à  Ciceron ,  avec 

en 


une 

Menticiti 

dfces  Lettres  y  e?*  oh  on  réfute  toutes  les  ohjeSlions  dt 
Mr.  Tunftall.  Par  Conycrs  Middleton ,  &c.  Mr. 
Tunftall  y  a  fait  cette  réponfe  :  Obfervations  on 
the  Vulgate  Epiftles  between  M.  T.  Cictxo  y  and  Mr. 
Brutus,  &c.  Ceft-à-dire,  obfervations  fur  Us  Let* 
très  communément  attribuées  à  Ciceron  c  à  Brutus  ^ 
$ki*on  fait  un  examen  libre  de  l^autenticitidf  cesLet* 
Tom.  XXXL  Part,  l  t  trêst 
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très  9  &  ok  Von  examine  C  réfute  la  pijfertip^u  _da 
i>r.  MidcDeton ,  en  leur  faveur.  Avec  plufieurs  Re- 
marques  générales  fur  le  ÇaraâÙre  des:  Efitres  de 
Ciceron^  V*  fur  divers  faits  im for  tans  de  fa  Vie  eu 
de^  l*Hifioire  Romaine  qui  ont  été  dégtdfés  ou  mal 

reportés.    Par  Jean  TunftiJl  >  cpfc.  ia  8* 

On  fait  aduellement  une  Nouvelle  Edition  des 
Oeuvres  du  célèbre  Slwkefpçar.  Cftte^  Edition 
s'imprime;  dit-on ,  fous  lés  aufpices  d'une  peribn- 
ne  de  confidération  ;  ainii  il  eft  à  préfumer  qu'oa 
n'épargnera  rien  pour  h  rendre  également  beùe  tu 
carreél;e.  Toutes  ks  Editions  de  cet  Âutemr  ont 
été  ji4qu*ici  très  défeâueuies ,  malgré  tous  ks  fou» 
que  d'habiles  gens  fe  font  donnés  pour  veAifier  ks 
mîtes  qui  s'y  trouvent.  Ces  &ntes  viennent  ou  de 
l'Auteur  même ,  qui  n'avoit  qu'une  très  inMoae 
coanoifiance  des  Lettres,  Sa  dont  le  ftyrie  eft  par 
cenféqueBî  rude,  obicur^  et  plein  de  Gontre^^s. 
D'ailleurs  »  il  n'a  rien  pubKë  lui*-même.  Ce  font 
las  Comédiens  qui  jouoiont  fes  Pièces  qfiii  ks  ont 
fait  imptimer  après  &  mort ,  &  qui ,  n'étant  pas  oh 
pables(k  ks  corrigeiyles  ont  hdflees  téûes  qi^'ils  te 
avoient  trouvées*  Vaila  qui  fournit  voh  beau  chan^ 
à  k  Critique.  Deux  cm  trois  Auteurs  s*y  font 
exercés»  àc  ont  tâché  de  rétablir  le  Texte  tel  qtt'â 
aurok  àà  être  d'abord;  mais  ils  n'y  ont  pas  réM» 
Mv.  Warburtm  s'çft  911$  mis  fur  ks  rangs ,  dtS  tra« 
vai^  à  nous  donner  un  nouveau  S3iakeQ>ear. 

De  Loi0res, 

^r.  ij^/fx,  connu  par  fa  Médecine  ei^^inenu^ 
Iç ,  &  par  d'autres  Ouvrages  qu'ij  a  pubJié^ ,  a  trou- 
vé le  moyen  de  d<î>nnef  de  l'air  frais  p^tout  01^ 
r;ùr  étouffé  peut  être  nuifibk.  -4  iHfirif^n  ofthtt 
VentHators  {a)t  &C  C'eft 

*(<?)  i«  r'4  paiAt  trouva  ds  tesoM  Bnuiç^is  ppw  ei- 

pu{z^|c  ce  mot. 
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CéA^^'àySt  y  Tkfirrptian  de:  U  manière  et'mtrB* 
4mr$  faàlement  mu  trâmtê  tjuaniité  d^atr  frais 
dans  Its  Minês^  la  Prijom,  tes-  Hofkasix  y  les  AU 
Ulien  ,  &*  les  Vaiffêotêx  y  à  la  flan  de  leur  tnau^ 
vais  air.  O^  marqtse  angi  là  grande  mUiti  qts*en  en 
feut  ttrtr  à  fdufimrs  autres  égards  ^  conmie  de  c^n^ 
ferver  teute  forte  de  grain  fee  y  esnpécher  ^uil  rCan 
aucuMe  ptamtaife  odeur ,  m  qu'U  fok  ditrmP  par  les 
Mettes  y  dans  les  Gr émets  cr  dans  les  Varffeaax  :  er 
Aufi  pour,  ficher  le  Bli  y  le  Malt ,  k  Hpuhlon  ,  U 
Poudre  À  Caneny  ^c  Oicvra^  qui  %  été  kl  à  la 
Société  Royale  y  en  Max  ^741-  Fax  "Exwme  Haies  ^ 
Doâeur  en  Théologie  y  -  Hc  ht  8. 

A  Dijfertaticn  onDeiftical  ofnd  ArkrkC&rrtiptimtSy 
&c.  Ceft-à-dire  y  in^tamn  fur  Us  femmens  cor^ 
rompus  des  I>eïftet  "V  des  Ariens  ;  ek  l^ei^  examim 
particulièrement  la  Difirtatien  de  Mr.  joxîkïon  fur 
la  Mattkre  ^  ir  VEfprit. ,  ^  VEffai  de-  Ut^  Locke 
coMcernaitt  l* Entendement  ^  ^c  In  8, 

The  Spiritual  Crifisy.  Sec  Ceft-à-dire ^  U  Cr'rfe 
SpiritusUe  s  om  Pertrast  de  la  Religien  ifui  conduit  au 
Salut  y  par  oh  on  peut  facilement  difiinguer  la  vérita» 
éle  Reifgîon  âaruec  les  fauffes  embrajfées  partastt 
de  Se€Us  diffirentëSé.  A  eptoi  l*on  a  ajouté  qseeiqués 
Remarques  deftinées  à  èenAattrc  quéqUes  Doctrines 
erronées  ^  ^PPof^^  ^  VlËcrhssre  »  qm  ont  été  depuis 
piu  remuftullées  par  Mr.  Jackfon  >  Mf\  Qnibl>)  tst 
entres.  In  8v    .      •  .      . 

Mr.  le  Doéleur  Hoadley.  â  pahMi  FOrdifon  acft* 
niverÊBJFc  qull  pronoivçsr  att  Mots  d^Oarobre  der- 
nier devant  le  CoUèjge  des  Médeciofi  ^  fdon  llftftl- 
tut  du  célèbre  Harvcy  :  Or^Wir  a»jÂ'»eirfarm  irtlhea^ 
troCoUeriiMedic^  lonikexHai^'ûeiinfiifuPohahwadie 
i^âlok  An.  D.  1742.  à  B'ouj.  Hoadley,  M,  B. 
C'ellegji  Medic.  er  Sac,  Reg,  Soe,  In  4. 

Le»  .Méipoires  de  Mr.  du  Gué  tl^otein  ont  éoé 

P  1  trsi- 
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traduits  en  Ânglois  :  Mimoirs  »  &c.  Ceft-à-dire; 
Mémoires  de  Mr.  du  Gué  Trouin ,  Chef  SEfcadre^ 
-écrits  far  lui-même.  Traduits  far  George  Shdwoc- 
ke  9  Ecuyer ,  Secrétaire  du  Bureau  de  la  Pofie.  In  iz. 

Original  Letters  and  Pafers  ef  State  y  &c.  Ceft- 
à-dire ,  Lettres  Originales  c^  Mémoires  ÎTEtat  adref- 
/es  à  Olivier  Cromwel ,  far  les  ferfonTses  les  fins 
célèbres  de  fon  tems ,  touchant  les  affaires  de  la  Gran- 
de Bretagne  v  de  l* Irlande  y  defuis  l* année  164c  juj- 
qu'en  1658.  Trouvés  farmi  les  Manufcrits  Politiques 
de  Mr.  Jean  Milton ,  er  fubliés  à  fréfent  four  la 
frémtère  fois  d^afrh  les  Manufcrits  Originaux.  Par 
Jean  NickoUs  le  jeune  ,  Membre  de  la  Société  dis 
antiquaires.  In  folio. 

Un  Anoyme  nous  a  donné  des  Mémoires  des 
quatre  dernières  Années  du  Règne  de  la  Reine  ^»- 
ne»  Memoirs  of  the  four  laft  years  of  the  Bjàgn  «/ 
§jiueen  Anne,  vc.  Ces  Mémoires  commencent  en 
17 10,  &  finiflent  à  la  Mort  de  cette  Princeflc.  Oa 
y  donne  le  caraâère  des  Perfonnes  les  plus  diUin- 
guées  qui  ont  eu  part  aux  affaires  de  ce  tems-là, 
&  un  détail  de  ce  qui  s*y  eft  pafle  de  plus  impor- 
tant. On  y  a  auf&  ajouté ,  par  manière  de  prélimi- 
naire^un  récit  abrégé  des  Difputes  des  différens  Par- 
tis jufqu*à  Tannée  17 10.  in  8. 

An  Effay  on  Ridicule.  C^-à-dire,  EffaifurU 
Ridicule  ,  far  Guillaume  Whitéhead  ,  Membre  du 
Collège  de  Çlare  à  Cambridge.  In  8.  Cette  brochu- 
re eft  affei  bien  écrite. 

A  Letter  Showing  why  our  Englifh  Bibles  y  &c. 

C'eft-à-dire  ,  Lettre  ok  Von  fait  voir  fourquoi  nos 

Bibles  Angloifes  font  fi  différentes  de  celles  des  LXX^ 

quoique  les  unes  v  les  autres  ayent  été  traduites  [tr 

,V Original  Hébreu.  In  8. 

On  a  fait  une  Nouvelle  Edition  de  rAftronomie 

du  Dr.  Keilli  An  Intrpdn^ion  to  Afironomy,  «'' 

■\     "    '       '"^     ^         .    '  AM 
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\elfirominical  Lefiurts  j  6cc.  Ceft-à-dire^  Introduc- 
tion à  VAftrommie  ,  ou  Levons  Aftronomiquts  lues 
dans  V Ecole  Afironotnique  de  l'Univerfité  a  Oxford, 
Par  ]t:xxiKt\!^  f  Membre  de  la  SocUté  Royale,^ Pro^ 
feffeur  en  Aftronom'te  y  &c.  In  6.  On  nous  afTure 
4^e  cette  Edition  a  été  corrigée  avec  beaucoup  de 
loin. 

A  new  and  correâi  Map  of  Middlefex ,  &c.  C'eft- 
à-dire ,  Carte  Nouvelle .  c^  correHe  des  Comtés  de 
Middlefex ,  Effex ,  CT*  Hertfort ,  avec  les  routes ,  &C. 
Par  Jean  Warburton ,  Ecuyer ,  Héraut  du  titre  de 
Sommerfetf  CT*  Membre  de  la  Société  Royale,  On 
continue  de  publier  par  brochures»/;»  8.  \ts  Oeuvres 
du  Dr,  Tillotfon.  L'édition  qu'on  en  fit  il  y  a 
quelques  années  contenoit  vingt  &  un  Volumes  in 
8.  CeUe  qu'on  publie  à  préfent ,  &  qui  fera  plus 
correde ,  n'en  contiendra  que  douze ,  dont  on  dii^ 
tribuera  huit  feuilles  tous  les  famedis  y  brochées  en 
papier  bleu,  pour  le, prix  de  3.  Shillings,  6.  fous. 

An  En^uiry  into  the  Time  ofthe  firfi  foundation 
of  Weft-mtnfler  Abbey  ,  &c.  C'eft-à-dire  ,  Recher- 
ches, fur  le  tems  de  la  fondation  de  l*  Abbaye  de  Weft" 
minftery  autant  qu*on  Va  pu  découvrir  par  les  meil- 
leurs Monumens  qui  nous  reflent ,  tant  imprimés  que 
manufcrits.  A  quoi  l'on  a  ajouté  une  Notice  des  E- 
crivains  qui  ont  fait  VHiftoire  de  l*Eglife,  Par  Ri- 
chard Widmore ,  Maître  h  Arts  ,  Bibliothécaire  du 
Doyen  er  du  Chapitre  de  Weft-minfter,  In  8.  , 

An  EJfay  on  Vtrgili  celebrated  Gates  ofSle^j  &c. 
Ceft-à-dire ,  Ejfai  fur  les  fameufes  portes  du  fom^, 
meil  décrites  par  Virgile  ;  contenant ,  outre  des  recher- 
ches particulures  fur  un  fujet  fi  embaraffé  ,  aujp  bien 
que  fur  de  femblables  portes  quon  trouve  dans  Homè- 
re ,  la  folution  du  talfo  damnati  crimine  mortis ,  de 
Vtrgile  :  cr  à  la  fin  de  l'Ouvrage  la  véritable  Clé 
de  V Enéide.    Par  Théodore  de  la  Faye,  Maitre  Is 
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'Jttu.  In  S.  Voici  tuie  nouvcBe  Relation  da  Le» 
vant^qui  fera  également  curieufe  ëc  intéreSante.  4 
viewofthe  Levant ,  &c.  C*eft-à-dire,  Befcriftit» 
du  Levant  j  fartienlkrement  de  ConftantinafU  ^  dt 
Syrie  f  d Egypte  y  e^  dé  Grèce  t  ek  l'ê»  f  attache  à  m 
faire  cennoitre  les  Antiquités  y  U  Gouvernement ,  la 
Politique  y  les  Maximes  ^  les  Mœurs  ç^  les  Coutumes: 
Par  Charles  Pcrry ,  Doéieur  en  Médec'nm.  In  folio. 

The  Work  ef  Hefiody  &c.  C'cft- à-dire  ,  les  Oeih 
vru  SHéfiodej  avec  des  Notes  Critiques  y  fihiloftfh'h 
quesy  K^c,  Seconde  Edition  en  un  Volume  in  il.  A 
cette  féconde  Edition  on  a  ajouté  des  Confidcra- 
tions  fur  le  fcntiment  du  Chevalier  Newton  &  du 
Dodeur  Samuel  Clarke^  touchant  le  tems  qu'a  vè- 
eu  Héfîode  :  des  Remarques  fur  la  Critique  que  le 
Dr.  Bentley  a  faite  du  CaraAère  que  Manile  don- 
ne d'Héfiode ,  &c.  , 

The  Reafonablenes  of  the  Chrifiian  Keligioj^  y  &c. 
C*eft-à-dire ,  S^ue  la  Religion  Chrétienne  efi  raif»ih 
nablcy  telle  qu'elle  neus  efi  donnée  dans  r Ecriture: 
0u  Réponfe  à  un  Ecrit  publié .  depuis  feu  y  oh  l'on  pré- 
tend faire  voir  que  la  Religion  Chrétienne  n'cft  ^ 
fondée  fur  le  raijfonnement.  Divifée  en  trois  partm, 
dont  la  I.  contient  les  preuves  de  la  Vérité  de  U  Re- 
tigion  Chrétienne,  i.  la  féconde  ,  la  Réponfe  aui 
Difficultés  &  aux  Objeâions  propofées  par  cet  Au- 
teur. 3.  &  la  troiiiëme,  l'explication  des  Tcxt» 
qu*il  a  pervertis.  Par  George  Bon/on.  In  8., 
•  Voici  encore  deux  Ecrits  fur  le  même  {\\}ct:The 
Cround  of  the  Chriflian  Faith  rational ,  &c.    C'eft 
à-dire ,  Les  findemens  de  la  loi  Chrétienne  conformes 
À  la  Raifon  :pour  répondre  a  r  Ecrit  intitulé,  que  la 
Religion  Chrétienne  n*ej[l  pas  fondée  fur  k  raifc»' 
nement.  Par  Thomas  Mole.  In  8. 

Chriftianity  founded  y  &c.  C'eft-à-dire ,  le  Chrif* 

ftamfme  fondi  fur  le  raifinnemont  ^  Sermon  pféfhi 

'    •  1    -  de- 
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it^àm  l*VHherfitt  tPOxfird ,  li  Dimanche  dis  iUf 
maux  (27.  de  Mars)  1743.  Par  Jean  Cookefey  f  ' 
èiaitrth  Arts  j  Recteur  des  Panifes  Unies  de  SKAn^ 
thoine  v  de  St,  Jean  Èapifle  h  Londres.  Iti  8. 

ly  Ë  t  È  r  i>  E. 

Lc«.  Frères  Verheek  otit  achevé  Ëuftàchii  Ana-^ 
tmk  ex  Edifivne  Alhini  Cette  Edition  eft  augmen- 
tée confidérablement ,  6c  enrichie  de  nouvelles  Plan- 
ches. Les  mêmes  Libraires  ont  imprimé  XJferi  Hu-^ 
mantgravidi  Anatome^sr  Hiftoria  ^  Authôfe  Wilhd- 
moNûortwyk,  M$dtJ>êfi*  tumfigmrisy  4.  Ik  ont 
auiTi  fous  pefle  G.  vofi  Swieten  ^  Medk  D06I,  Com- 
mentaria  m  Hermahni  Ëoèrhâave  Aphorifmos  de 
co^npfcendis  o'  curandis  Morhis^  Tomus  Setundns ,  41 

BA  M  S  T  E  RD  A  M. 

Une  Société  de  Libraires  de  cette  Ville  &  de  la 
Haye  impriment  "Nouveau  Jbtâihnnaire  Hiflorique 
tr  Critique ,  eompofé  d*  Articles  qui  nefe  trouvent  point 
dans  celui  de  Mr.  B  a  V 1 Ê.  Cet  Ouvrage  formera 
quatre  Volumes  in  folio  y  dont  les  deux  premiers 
feront  publiés  à  la  fois  par  voye  die  foufcription. 
Oïl  ne  néglige  rien  pour  le  rendre  digne  de  Tapproba-t 
tion  du  Public,  bt  pour  le  mettre  en  état  defout^- 
nir  le  Titre  de  Diàionnatre^  tiifiorisiue  a^  Critique, 

Une  autfe  Société  fe  difpofe  à  ûonnef  une  Edi- 
tion Nouvelle  des  Mémoires  de  Conâé  y  ou  Recueil 
pour  fervir  À  l*Hiftoire  de  France  ^  contenant  ce  qui 
fefi  fajfé  de  plus  mémorahle  dans  ce  Royaume  fous 
le  Règne  de  Franfois  11^  t^  fous  une  partie  de  celui 
de  Charles  IX,  vc  en  fîx  Volumes  in  quarto.  Cet- 
te Edition  ne  renfermera  pas  feulement  tout  ce  qui 
a  été  tronqué  &  fuppfimé  dans  l'Édition  de  Paris, 
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qui  en  eft  tout-à-fait  défigurée  ,  mais  die  (era  auiii 
enrichie  de  plufieurs  Pièces  de  la  dernière  impor- 
tance qui  n'ont  pas  encore  paru ,  &  qui  intéreffent 
extrêmement  THiftoire  de  ce  tems-là. 

Wetftein  a  fait  mettre  fous  preffe  &  donnera  dans 
peu  VHiftoire  Romaine  de  Mr,  Rollin,  Tome  IX, 
I»  II.  Il  publiera  auffi  bientôt  le  Traité  des  Sens 
far  Mr,  du  Cat  y  enrichi  de  Figures.  Cet  Ouvnge 
efi:  très  important  &:  des  plus  curieux.  Le  même 
Libraire  fait  encore  imprimer,  fur  les  Originaux, 
plufieurs  Lettres  de  Jean  G^lvin  ,  dont  il  a  fait  la 
découverte. 


A  R  T  I  C  L  E    XI. 
NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

Lifte  des  Profejfeurs  de  VUniverpté  d^Jngolftaât. 

Mef&eurs 

Bermann^Antoine-Marie  de  Chlingenfferu 
Dodeur  en  Droit ,  Profefleur  du  Co- 
de &  du  Droit  Public,  &  Reéleur  de 
rUniverfité. 

'3tdaximiliei>-'Ferdinand'Ignace  de  Planckh, 
Dodeur  en  Théologie ,  ProfefTeur  des 
Controverfes  de  Foi  &  Vice-Qiance- 
lier  de  TUniverfité. 

^ean-JoCeph^Antoine  Hertel ,  Doéleur  en 
Théologe ,  &  Profeffeur  de  TEcrituiç 
Sainte ,  Doyen  de  fa  Faculté. 

Le  R.  P.  Chrétien  Kpaehl,iQ  la  Compa- 
gnie de  Jéfus, Profeffeur  de  la  Théolo- 
gie Spéculative.  Ilenfeigne  avant  midi 

Le  R.P,  Jean  NepomuckReJfydc  la  Com- 
pagnie de  Jéfus,  Profeffeur  de  la  Théo- 
logie 
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«  logie  Spéculative.  U  enfeigne  après 
Mdi. 

Le  R.  P.  yofeph  Jttterery  Profcffcur  de 
la  Théologie  Morale. 

Jean -Pierre  Schiltenberger  ^  Doéleur  en 
Droit ,  Profeffeur  des  Pandeâes  &  du 
Droit  Féodal,  Doyen  de  fa  Faculté. 

jUïx*Tobie  Heegf  Profefleur  des  Inftituts 
de  Juftinien  &  des  Affaires  crimineles. 

Jean^Jaques  Treyling,  Doôeur  en  Mé- 
decine &  enPhilolbphie ,  Profeffeur  de 
Thérapeutique  ôc  d'Anatomie,  Doyen 
de  fa  Faculté. 

Trancois'Amoine-Ferdinand  Stebler ,  Pro- 
feffeur de  Médecine  Théorique. 

George-Chriftofle-Emanuel  Herteiy  Profef- 
feur des  Inftitutions  de  Médecine. 

Le  R.  P.  Franfois  Horax, ,  de  la  Compa- 
gnie de Jéfus, Profeffeur  deMétaphyfi- 
que.  Doyen  de  fa  Faculté. 

Le  R.  P.  Henri  Hiffj  de  la  Compagnie 
de  Jéfus ,  Profefleur  de  Mathématique 
&  pour  l'Hébreu. 

Le  R.  P.  Antoine  Schallenbergef  ,  de  la^ 
Compagnie  de  Jéfus ,  Profeffeur  de  Phy- 
fique. 

Le  R.  P.  Ignace  Rhomberg^àe  la  Compa- 
gnie de  Jéfus ,  Profeffeur  de  Logique. 

Le  R.  P.  ^ean-Baftifle  Fackler  ,  de  la 
Compagnie  de  Jélus ,  Profefleur  en  His- 
toire. 

Le  R.  P.  Sebaftien  Hcerandj  de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus  y  Profeffeur  de  Rhéto- 
rique. 

^ean^eorge  AgricoU  ylActndé  en  Droit, 
Séaétairc  &  Notaire  derUniverfité. 
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thécaire  de  rUnivcrfité. 
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Xi/ftf  </«5  Profejfeurs  de  VUnivirfité  de  Wirtziourg. 
lES  PROFESSEX/RS  EN  THEOLOGIE   SONT: 

Meffieurs 

Le  R.  P.  François  Schwartz ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus ,  Doreur  en  Théolo- 
gie &  Doyen  de  fa  Faculté. 

Le  R.  P.  Jodocus  E'tmer,  de  la  même  Com- 
pagnie ,  Doéteur  en  Théologie. 

Le  R.  P.  Gcoffiroi  Herman^  de  la  même 
Compagnie ,  DoAeur  en  Théologie. 

Le  R.  P.  Ignace  S«>x  ,de  la  même  Com- 
pagnie. 

Le  R.  P.  Adrien  Dakde ,  de .  la  même 
Compagnie ,  Profcfleur  en  Hiftoire. 

LES  PROFESSEURS  EN  DROIT  SONT: 

MefBeurs 

Jean-^Sâffar  Sarthel ,  Dofteur  en  Théo- 
logie &  en  Droit,  Profeffeur  du  Droit 
Canonique. 

Philippe-Adam  Ulrich  yT>o6ttQX  en  Droit, 
&  Profeffeur  du  Code  &  dôs  Pandcc- 
tes,  Ancien  de  fa  Faculté. 

Léonard  Carlier  ,  Doéteur  en  Droit,  & 
Profeffeur  des  Inftituts  de  Jitftinien. 

Ifean-Pierre  Bannira ,  Doôeur  en  Droit, 
Profeffeur  du  Droit  Criminel. 
.  ,  ;  Jean-yaquis-Jû/iphSundermahlàyDo^cm 

en  Droit ,  &  Profeffeur  du  Droit  Public. 

LES 
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lES    PROIESSEURS  jSN  MEJ>ECINE  SONT9. 

Meifieurs' 

^êan^Martln^Anafiaft  Orth ,  Doâcur  en 

Philofophic ,  Chirurgie  &  Médecine  ,6ç 

Profeffeur  en  Médecine. 
l^aurent'  Antoine  Dercun  ,   Doâeur  en 

Philofophie  6c  eaMédedne ,  Profeâbur 

de  Botanique. 
George-Louis  Hueber^  Doôeur  en  Philo-» 

fophie  ôç  en  Médecine ,  &  Profeffcur  eu 

Médecine  &  en  Chirurgie. 
Jranfois'Jofeph  de  Oberkamf  ,  Dodeur 

en  Philofophie  de  en  Médecine, 

lES  PROFESSEURS  EÎJ  PHILOSOPHIE  SONT: 

Meûîcurs 

Le  R.  P.  Vrançois-Xavïre  Widenhofer^àe 
la  Compagnie  de  Jéfus»  ProfeiJeur  de 
Métaphyfique  &  de  Morale. 

Le  R.  P.  Edmond  Voit ,  de  la  même  Com^^ 
pagnie,  Profçfleur  en  Phyfique. 

Le  R.  P.  Lucas  Offfermann ,  de  la  même 
Compagnie  ,  Profefleur  de  Mathéma^ 
tique. 

Le  R.  P.  ^ofêph  Thorwijhn  »  de  la  mêmff 
*  Compagnie  «  ProfeffeuE  de  Logique. 


T  A- 


T  A  B   LE 


DES 


ARTICLES. 


I.  T     Es  Ouvrages  de  Lvciev  9 avec  la  Traduc- 
X^  tien  de  Mejfteurs  Hemsterhuis  ct*  Gesner, 

le  Scholiafte  Grec ,  &c.  3 

II.  Relation  de  la  Mijfton  de  Groenlande  ,  avec 

une  nouvelle  Defcription  de  V ancienne  Groen- 
lande ,  &c.  Par  Hans  Egede.  37 

III.  Théologie  des  Insectes  ,  &c.  Par  Afr.  Les- 

SER.  Avec  des  Remarques  de^  Mr,  P.  Lyon- 
N  E  T.  66 

IV.  Lettres  ,  Mémoires  O*  Négociations  du  Comte 

i*£sTRADBs ,  &c.  Second  Extrait.  105 

V.  L'Histoire  Naturelle  ,  éclaircie  dans  deux 

de  [es  Parties  principales ,  la  Lithologie ,  CT*  /tf 
Conchiliologie  j  êcc.  139 

VI.  La  Religion  Revele'e  ,  ou  Recueil  de  Paca- 

ges de  /'Ecriture  Sainte  ,  &c.  Par  Mr,  du 

Moulin.  ijo 

VIL  Exposition  Anatomique  de  la  Structure  du 

Corps  humain  9  par  Mr,  WInslow.  160 

yill.  Histoire  /f^ /'Académie  Royale  des 

Sciences.  Année  1739,      .  171 

IX.  Histoire   de  Naples,  par  M^.  Giannone. 

Troifième  Extrait.  189 

X-  Nouvelles  Littéraires.  215 

XI.  Nouvelles  Academiqjjes.  232 


C  A- 


CATALOGUE 

DES 

LIVRES 

NOUVEAUX 

Qui  fe  trouvent  chez  Wetstein. 

LI  BRI    L  A  TI  N  L 

jDEmouilli  Opéra  omnîa  ,  tam  antea  iparfim  e- 
dita  quam  badenus  inedita ,  in  quatuor  Tomes 

diftributa,  4.  fîg. 
Boerhave    Praeleraones  Academicae    în  proprias 

Inititutîones  Rei  Medicae ,  ex  editione  ac  notis 

Haller,  8.  Tomus  IV. 
Briflbnii  Lexicon  Juridicum ,  ex  editione  Hdnec- 

cii ,  fol. 
Homeri  Opéra  omnia  Graece  &  Latine ,  accedunt 

fragmenta  Grsece  juxta  Editionem  emendatiffi- 

mam  &  accuratiflimam  Samuëlis  Clarke.  2  vol. 
Horatius  ex  Recenfione  Heinfii ,  editio  degantiffi- 

ma  fine  notis ,  cum  Variantibus  Bendei  6c  Sana* 

donis.  24. 
Livius  (  Titus)  cum  Gommentariis  Variorum ,  et 

Editione  ac  notis  Drakenburgi.   Tomus  Quin- 

tus,  4. 
Luciani  Opéra  omnia  Graîce  &  Latine  nova  ver- 

lione  Hemfterhufîi  &  Gefneri,GraBcisfcholiis  aç 

notis  omnium  prûximx  editionis  Commentato- 

nun  ,  additis ,  Brodai  y  Jcniii ,  Kufteri ,  Boiii , 

Vi- 
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Vitringa ,  8ec.  aliisqite  încditis  aepraedptîpWo^ 
fis  Solani ,  Gefneri  &  Hemfterhufii.  4-  Hl  '^^^ 
idem  Charta;  Magna.  4.  lïl  Tomi. 


Millii  Differtationes  Seleâae ,  varia  Litterarum  & 

Antiquitatum  Orientalium  Capita  iïïuftrantes.  4. 
Rieger  ïntroduétia  in  Notitîâm  Rerum  naturaliiini 

&  Arte  fiiébiram.  4.  II  VoL 
Schwcnekc  Haematologia,  five  Hiftori^  Sanguin».  9, 
Stephani  Thdâurus  Linguse  Latins ,  editio  noviffi-» 

ma  auétior  le  emendatiar,  aira  BimL  foL  IV 

Tomi ,  Bazileae. 
Triocn    Obferys^tionum  Medko- Chirurgicarum 

Fafciculus.  4.  cum  figuris. 
Wolfii    Compendmm  Mathematicucu  II  Tom. 

fîg.  8. 

LIVRES    FRANÇOIS. 

s 

'JtmHûmie  de  la  finàilun  du  Corfs  humain  par  Ur. 
Winfiow, ,   Nouvelle  Edttïùn  ^   corrigée  ,  cr  enri- 
chie de  ligures,  ii.  IV  VoL 
^iUe  qui  conpièni  kyieux  v*  le-  Kimveam  Tefiament, 
revue  fur  les  Originaux  cp*  retouchée  dam  le  Lan- 
iage9  atfee  de  ^petites  Ho^s  marginales  ^  far  Do- 
,    *ifid  Martin ,  Nouvelle  Édition.  4. 
iibU  avec  un  Commentaire  Littéral  ^  eomfàfk  de  Nih 
.    tes  choifies  tirées  de  divers  Auteurs  Anglais ,  k 
.     Tome  premier  cantenant  h  premier. Livre  de  Moi- 

fi'  4-  . 

chronique  des  Rois  d'Angleterrtf  far  Nathan^  BiH 

.     Saddi,  8. 

Commentaires  de  Céfar,  d'une  Traduâîion  uutstnoih 

vdle,  %  voL  fig,  I  î. 
Cyclope  Errant ,  ou-  Lettres  JÛUgorrques  fur  htAfai" 

Tes  du  tems,  8. 

Etat 


DELIVRES. 

ttdt  PeStifm  àê  VEnrcft.  8.  Toim  X 

Explication  des  Fables  far  l'Abbé  Baniêr.  Tt.  Ut 

Vd.  Péris. 
Tables  choifies  enitalien  V en  François  âuSitiàr  Vtm* 

ronitenriMis  de  W^ures  À  ebaifne  Fable,  8. 
Le  Fanatifiao  ou  Mabometf  Tragédie  ,  far  Vohal" 

re,  2u    . 
Bifioire  Célefie  ou  Recuttl  de  toutes  les  Ohfervatkns 

Aftronomiques  faites  far  ordre  du  Roi ,  far  Mri 

U  Momukr.  4.  Paris  ^  avec  figures» 
m    .,.1  .    •.!  de  France  far  le  Pé  Daniel  ^  nouvelle  £• 
•  di6em.  il.  XVI  Vol. 

Qénérale  dos   Païs-Ras  ,  contfieeant    la 


Defcriftion   des  XVII  Provincos  »  nouvelle  Edi'» 

tiçeit   augmentée  do  Remarques  c^  de   nouvdles 

Efiamfes.  8.  4  vol.fig, 
m*   ■■■■      Vniverfolle   defmis  le  eemmeneement  du 

Monde ,  traduite  de  l' Anglais ,  le  Tome  IV.  4. 
IfsfikuâeA  Hmf  Prince  far  ^Abb4  JHtguet.  iz.  IH 

Vol. 

Phyfiques  de  Mad.  la  Marquife  du  Chajh- 


•mmn^i^ 


let.  8»  Il  vûL  figures. 
VEn^ke  du  Fire/noy^Aiéthodo  four  étudier  la  Géogra^ 

fhie ,  otè  Von  donne  une  Defcriftion  exaéh  de  flA»/- 

vars.  Hmvelle  Edition  enfiche  de  Figures,  il ,  Pa^ 

eâx,VIIIvoL 
—  Princifes  de  VHtftoire  four  ^Education 

de  la  Jeumffe.  8.  Tom,  VI. 
kettret  de  Critique  9  de  Littérature  ^  SHifiotre,  l^ 

4riiet  à  divers  Savons  de  V  Eurofe ,  far  feu  Mr. 

Qifbert  Cufer  y  fubliêes  fur  les  Originaux  is^^enri* 

ihie$  de  Figures,  4. 
^'      ■  I   i<  Hèfioriquesy  Politiques  &  Galantes.  8. 

Mémoires  ^  Ji^égociations  de  Mr.  le  Corn-- 

-   •  te 


C    A    T    A    L    O    G    U   E. 

fi  SEfiraiis.  Nouvelle  Edlti$n  aûgmintii,  il.  Vt 
j   Tomes, 
Mémoires  de  V  Académie  Royale  de  Chirurgie.  Tom  l 

,  avec  fig.  4. 

■  ,     ■  des  Sfeâiadesde  la  Foire.  11.  i  vol.  Paris. 
iJûpveau  Théâtre  Franfois.  11.  le  Tome  XIL 

m  Recueil  Choifi   du    Théâtre  Jtalim  & 

.    Traufois.   8.  le  Tome  VIÎL 
Oeuvres  de  Machiavel.   VI  vol,  ii« 

■  de  Mr.  Nericault  Deftouches.  Nouvelle  E- 
.   ditiou  confidérabUment  augmentée,  il.  IV  Vol. 
Orthopédie  ou  Art  de  f  revenir  ^  corriger  dans  Ut 
.  Enfans  les  Difformités  du  Corps  ^  far  Mr.  Aih 
.   dry.   II.  i  Vol.  fig. 

Obfervations  de  la  Médecine  pratique ^  il.  Paris. 
Pamélaou  la  Vertu  récomfen/ée  ^  traduit  de  l^AngUis. 
.    Nouvelle  Edition  ^corrigée  ^  enrichie  de  figures  ^tn 

IV  Vol.  II.  . 

Pufendorff^  IntrodMâiion  kVHiftoire.  Nouvelle  Edim 

augmentée,    iz,  X  Vol. 
JiAcine ,  Poème  fur  la  Religion  O'fur  la  Grâce,  ii.  1 M 
Redumury  Mémoires  des  Infeâîes,  Tome  VI.  ^fig.  Paris. 
J^cueil  des  AHes^  Négociations  ^^c.  par  Rouffet.  8, 
-Tome  XVI. 
^cherches  Philo fophiques  fur  la  nécejftté  de  s'afurtf 

par  foi-même  de  la  vérité  vde  la  certitude  de  ws 
.  Connoijfances.  8.. 

RolUn  f  Hiftoire  Romaine  fie  Tome  IX.  iz« 
Synonimes  François  ,    leurs  différentes  fignificams 

C7*  le  choix  quil  en  faut  faire  pour  parler  avtcjnl" 
\  teffe  y  par  Mr.  VAbbé  Girard  ^  avec  le  Traité  àt  U 

Profodie  Françoife^  par  Mr.  l'Abbé  d'Olivtt.  n. 
Théologie  des  Infeéies  ou  Démonftration  des  Perfec' 
,  tions  de  Dieu  dans  tout  ce  qui  concerne  les.i^fif'' 
.^  /«.  8,  z  Vol.  fig.  .  r 
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ARTICLE!. 
Recherches yivr  la  Sépnhurt de 

MOISB. 

TJN  Savant, qui  auroit  à  traiter  ce  fujet  àtxn» 
^  quelque  Académie,  &  qui  voudrdt  y  fiiî'* 
reunDifcours  d'apparat,  pourroit  débuter  d'u- 
ne manière  fort  Oratoire ,  en  invitant  fcs  Au*- 
ditears  à  venir  affifter  aux  funérailles  àitMnfe^ 
ce  Légiflateur  fameux ,  ce  Prophète  fi  privilé- 
gié au^deffus  de  tous  les  autres,  oc  qui  opéra  un  fi 
S  and  nombre  de  prodiges ,  foit  dans  l'Egypte^ 
it  dans  le  Défisrt  ;  ce  Conduâeur  du  Pevplr 
d'Ifraël ,  qui  lé  gouverna  pendant  plufienrs  ati* 
nées  avec  tant  de  dignité. .  Nôtre  Qraieui  faii'- 
tm.  XXXI.  Part.  U.         Q  2    *       lOit 


M244-        SiBLIOTREQUE  RaISOMKe'e, 

rok  imiter,  dans  fo»  Exorde^lertoiir  quedon« 

Îicnt  les  Rcâeurs  de  pluficurs  Univerfltés»i 
eurs  Programmes  cPiiivitatîbn  au  Convoi  ni- 
nèbre  de  ({uelque  Homme  Illuftre  ^ue  roti 
vient  4e  perdr4«  IVÇâis^U  ai^6[t  oh  bes^u  champ 
pour  renchérir  fur  tout  ce  qui  s'ê({  dit  jufqu'à 
ptéfibnt  dans  ces  acca()pn$..  Il  ne  inanqueroit 
pas  d'ajdutèr,  qfii'ottreles  quaHtés  admirables  du 
défunt ,  cette  Sépulture  doit  encore ,  par  un  autre 
ehdroit  y'reveîUer  rattchtîon ,  &  attirer  Un' grand 
concours;  c'eft-que  c'^fls  Dieu  lui-même  qui 
doit  faire  les  frais  des  funérailles  de  Ibn  Envoie, 
quMl  ntydoit  point  employer  lamaindes  Hom- 
mes, niais  celles  (?es  Anges;  circonftance qui 
ne  peut  que. rendre  cette  Cérémom'e  encore 
çlus  augude. 

■Je  mê  carderai  bien  de  le  prendre  fur  un  ton 
fi  haut.  Ce  ^ile  pompeux  ne  me  conviendroit 
point  du  tout,  il  ne  s'accorderoit  pas  avec  le 
but  que  je.  me  prppofe ,  qui  eft  de  tâcher  de 
prôifvef  qu'il  y  a  beaucoup  à  rabattre  de  tout 
ce  que  l'on  a  dit  jufqu'à  préfent  fur  le  mer- 
veilleux de  cette  Sépulture.  Mon  deffeiii  eft 
donc: d^éxamineir,  d'une  manière  fort  fiDipJe,ce 
^ue  l'on  doit  penfèr  du  fentiment  généralement 
reçu  des  Juifs  &  des  Chrétiens ,  que  quand  Motfe 
fiitmort ,  Dieu  lui-même  fe  chargea  du  foin  de 
Penfévelir,  &  qu'il  trouva  à  propos,  par  des 
raifons  de  fa  Sageffe,  de  dérober  la  connoiffan- 
ce  du  lieu  où  repofoit  le  Corps  de  ton  Envoyé. 
Il  s'agit  donc  de  voir  fi  l'HUloire  Sainte  nous 
marque  bien  précifcment  cette  particularité. 
J'avoue  que  la  vie  de  ce  Saint  Homme  ert  rem- 
plie de  prodiges  &  d'évènemens  hors  du  cours 

ordi- 
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ordinaire  de  la  Nature.'  Kous  né  devons  pas 
héfîtèr  à  les  croire  quand  ils  nbu^  font  rapor»* 
tés  d'une  manière  formelle.  Mais  cela  ne  nout 
autorife  pas  à  y  en  mettre  d'autres  de  notre 
chef,  fur  quelques  paroles  équivoques  de  TE* 
criture,  &  dont  on  ne  s'ed  pas  donné  la  peiné 
de  bien  pénétrer  le  fens. 

Il  ieft  dit  dans  le  .'dernier  Chapitre  du  Diut/* 
ronome ,  que  Moïjfe  regarda  la  Terre  de  Ca* 
naan  de  deffus  la  Montagne  N/io ^dzns  le  Païs 
deMoab,  &  au  il  y  mourut  félon  la  parole  iM 
Seigneur  (a).  Dieu  lui  avoit  dit  que  c'étoitfur 
cette  Montagne  quîrdcvoit  mourir  (^).  Il  f 
finit  donc  fcs  jours ,  comme  Dieu  Tavoit  prédit 
&  ordonné.    //  mourut  là  ^  félon  là  Parole  dm 
Seigneur  ,  Ç^  il  Penfévelit ,  continue  THifto- 
rien,  dans  la  vallée^  vis-â^vis  du  Temfde  de 
féhor%  On  trouve  à  propos  de  raporter  à  Dieu, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  verfet  précédent ,  la 
Sépulture  de  MoïfcySc  Ton  prétend  que  ce  ne 
font  point  les  Hommes  qui  lui  ont  rendu  ce 
dernier  devoir.  Voici  le  Commentaire  de  Dom 
Calmet,  „  Naturellement , ces  Paroles,  il Ten^ 
yflvelityfè  raportent  à  Dieu,  qui  fit  enterrer 
î  Moife  par  le  Minîftère  des  Anges.    G'eft 
,  l'ancienne  Tradition  des  Juifs  &  des  Chré- 
,  tiens.  L* Apôtre  St.  7«^  nous  apprend  que 
,  ce  fut  St.  Michel  qni  prit  ce  foin  ,  puisqu'il 
,  contefta  avec  le  Démon  qui  voûloit  avoir 
,  le  Corps  de  Motfe^  afin  d'engager  les  Ifrac-^ 
)  litcs  à  lui  rendre  les  honneurs  Divins''.  Voi- 
la- 

(4)  Deuter.  XXXir,  j.  ,  -        ^ 

(*)  Deuur.  XXXJL  50.  >       > 
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94M     ftiAttasE^lnk  lUH«im'^^^   ^ 

i»  qiii  4A  .exfii%u£  &  motivé  d'fUN^  IwAit 
mi  &mble  oevQir  cntcaiBier  tous  k  Ul^mi^i 
//  r-efftfJveU^ ,  ae  oeoi:  ^  fc  imont^r  au  ^* 
gneur  f  4oat  il  m  msÙ  înaasiéduiteaieiu  «m** 
raii^tQjt*  II  ;P3|t>{t  4opc  ^e  le  T^ut  ait  w-i 
Kaelkfliieat ,  ope  Dieu  ^  rhooAear  jBarûculiif 
au  Corps  de  Ion  Prophète ,  de  lui  douncc  {ui- 
toieoc  la^SéMlture,  pu  de  le  £ûre  par  le  Mi- 
dfbère  des  Anges. 

Maïs  6  la  cboie  e&  claire  pour  <:eiix  çui  Su- 
rent une  Verfioa  trop  littérale,  ceux  qm  coa- 
«fQÎjQftiat  le  génfe  de  la  longue  Sainte  peoftot 
un  peu  autrempat.  Uiie  petite  Reo^arque  ^ 
43waaaaire  fuffit  pour  aire  difparcMtFe  ce  H^ 
iUitf^  Air  guoi  porte  tout  le  jsnerr^iUeux  de 
cette  Sépulture.  -Quaiad  lesHét^euic  voulpieot 
dire  que  Ton  avoit  £ût  telle  &  telle  chofe,  ils 
prenoient  ua  tour  un  peu  différa  de  ce>ui  de 
notre  Langue.  Au-lieu  de  dire ,  -conmie  sons , 
9mfif  ula^  ils  difoient,  Us  firtm  ceU,^  ce^' 
cft  réquivalent.  Mais  ils  «employoient  aufli 
quelquefois  ilmplemeut  le  (innilier.  Ufi^  c^ 
étoit  cheit  eux  îa  œéa^  <:l»oie  qup,  ré'/a  jSr  j^^ 
\jjK  phrafe^  j^en  convjfeàs,  a'eû  pas  fi  xégulâè- 
fe  q^e  rautarç.  Mais,  coicumeiout  le  j^çi&de 
£ût,  fufiige  décide  «0.  u^atière  de  I^^^ague.  Oj: 
sue  cette  inauièrede  s'cxprinaerfii}!  uf  t^e^^rseft 
pe  oui  parcÂt  ftar  plusieurs  Paila£es  ^  l'Au^^A 
7>ftame9t:-  Je  m'en  âeoârai  à  «celui-a  9  tviicft 
cxtrèmfiaieBt  connu.  i0jr  aptkeihrsfim  mem  S^' 
wuimél  Of).  Il  y  a4flns  rH^bpeUo  Hqpj^f 
fif$  mm  Emmanuel.    Quand  il  eft  donc  dit,  t 

,1a 
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a l'4i§fh€iit ^a  f«at  tiMairede  même,  «i»  /'««« 
févflit,  Im  LXX  Interpp.  Tom  rmda  de 
fette  Bwièrf.  Ils  ont  UAàmt ,  i^  raifhiêB? 
^^^^  (^)  I  J^ttî  eft  précif4hnent  le  tour  ^«e  pm* 
iKHeoclfs  <îrecs  pour  dke,  •»  VfmfémUt.  H 
n'y  a  donc  rjêiw-là^^Qi  ue  (bit  d»s  l'oidre  n*- 
ture]  de$  diofes.  Jtff^i/^  étant  moft,  am  Vtwfé^ 
^elb.  C'eft  €c  qui  £e  pratique  à  l'égard  de  tous 
I^  UoiDmes. 

Cette  petite  Remarque  Critique,  prifis  dm 
CéQJede  la  l^ai^e  Hébraïque,  fuffiroit  pour 
ddtruire  13  Tmdftioii  qui  a  cherché  âneiTe  dau^ 
b  Sépulture  de  ^i?£f<.  Mais  il  ne  Suit  pas  s'e« 
t^'Hà,  Il  eft  abioluuieut  néceiSûre  de  1^^ 
poQdre  à  quelques  difficultés  que  Too  ne  mati^ 
9uera  pas  <le  nousfiuretou^ce  qui  eft  la  même 
f^hoft,  il  jEaut  réfuter  les  raifons  que  l'on  al^* 
lègue  pour  apuier  le  ièntîmem  ordinaire.  C'eft?* 
là  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  éclair*^ 
cir  cette  matière. 

/brès  la  Sépulture  de  Mçïfe^  l'Auteur  de 
cf  dernier  Chap.  du  Daftéronomt  aJQute  cette 
cîrconfiance,  c'efl:  que  nul  homme  jmfyf^alort 
tférmi  çomm  U  lieu  oA  il  a  M  euféveli.  On 
illègue  cela  comme  une  preuve  que  itfdf/ï 
Qe  tut  pas  enterré  par  la  main  des  hommes^ 
vm^  par  Dieu  lui-même,  qui  ne  voulant  pas  que; 
l'on  fût  où  repofbit  ce  Corps ,  le  plaça  dana 
vn  lieu  qui  eft  toujours  demeuré  inconnu. 

Tout  le  monde  convientque  ces  ctrconibui'« 
tes  de  la  mort  de  MQÏfe  ont  été  syoutécs  long* 
^tm  aj^ès  par  quelque  Anonime.  On  eft  par^- 

Q  4       ^  tagé^ 


big^  fttf  celui  qtû  peut  avoir  fait  cette  Acldi* 
-tion  au  Deutéronome.  I^es  uns  Tattribuent 
'à  7o/W/,  d'autres  à  .$<iif»«^/,  d'autres  enfin  à 
Ejdras.  On  peut  donc  préfumer,  avec  beau- 
coup de  vraitemblance,  que  Te^^cede  tems 
qui  s'étoit  écoulé  depuis  la  mort  de  Moïfe  juf- 
qu'au  tems  de  rApoftille ,  avoit  fait  oublier 
4  oidroit  précis  où  ce  Corps  avoit  été  dépofé. 

On  pourroit  apotter  des  raifons  encore  plus 
particulières ,  qui  avoient  empêché  de  faire  cet- 
té  découverte  ;  celle-ci ,  par  exemple ,  que 
quand  cette  Addition  fut  écrite ,  les  Ifraëlites 
n'étoient  pas  les  maîtres  du  Pais  de  Moab  où 
et  Légiflateur  avoit  été  enféveli.  Mr.  Saurin^ 
dans  von  Hsjlùire  de  la  Bible  ^  dit  qae^  Fon 
ffa  pas  trouvé  le  Corps  de  Moïfe ,  cela  vient  de 
quelque  cir confiance  particulière.  Peut-é(re, 
^oxitc-t-il  ^  fut-ce  parce^que  les  Ifraèlites  e'toient 
iêut  occupés  alors  du  fotn  de  conquérir  le  Pais. 
Mais  la  première  raiion  prife  du  tems  qui  s'é- 
toit  écoulé  entre  la  mort  dç  Moïfe  ^  &  l' Addi- 
tion de  la  fin  du  Deutéronome ,  fuffit  pour  fai- 
re entieremébt  ignorer  l'endroit  précis  où  é- 
toit  fon  Sépulcre. 

Supposons  qu'à  la  dernière  page  de  quelqu'un 
des  Ouvrages  de  Calvin^  on  trouvât,  d'une 
main  inconnue  ^  cette,  petite  Note  manufcrite. 
yean  Calvin^  ce  fidèle  Serviteur  de' Dieu ^mou" 
rul  a  Genève  Van  15*64.  //  fut  enterré  dans  le 
Cimetière  de  Plain-Palais  ^  £5*  perfonne  ne  fait 
plus  aujourdhui  ùà  e fi  fon  Sépulcre  \  qu'eu  de- 
vroit-on  conclurre?  Faudroit-îl  y  chercher  du 
jniftère  ,  &  fc  figurer  qu'on  cacna  avec  beau- 
ispiV  de  foin  le  Coips  de  ce  Réformateur ,  de 

pçor 
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^èoi  que  dans  la  fuite  rçftime  qu*on  avoît  eue 
•pour  Idi  ne*  dégénérât  ien  vénération  fuperfti- 
tieùle  t)6ur  fott  Tombeau ,  ou  peut-être  auffi 
"pour  empêcher  que  les  ennemis  de  la  Réfor- 
inatîbn  ne^vînffent  enlever  fon  Corps*,  &  ne 

Cadavre  des  coups  qu'il 
Romaine?  Ce feroit prê- 
ter à  ceu2^  qui  furent  chargés  de  fa  Sépulture^^- 
des  vues  quMls  n'eurent  jamms.  La  Note  pof- 
tîche  que  j*aî  fujppofée  à  la  fin  d'un  Livre  dé 
C<ifeiV,ne  vôudroît  dire  autre"  chofe^fînon  que 
Ce  Grand- homme  fut  enterré  tout  umplement 
tomme  un  homme  du  commun  ;  qu'on  ne  lui 
érigea  ni  Tombeau,  ni  Epitaphe,  ce  qui  ,a  été 
càufe  que  dans  quelques  années  fit  foflè  s'eft 
,trouvée  confondue  avec  les  autres. 

Quand  on  nous  demande  donc ,  pourquoi  on 
n'avoir  plus  fu  dans  la  fuite  où  étoit  le  Sépul- 
cre de  Moîfey  il  faut  répondre  de  même,  que 
c'eft  parce  qu'on  n'y  avoif  mis  aucune  mar- 
que diftinâive.  Il  paroit  que  c'çft  Satisfaire  à 
cette  queftion  ;  mais  nous  en  pouvons  faire ,  à 
notre  tour ,  qui  doivent  être  plusembaraj[fantes« 
Si  Dieu  a  voulu  cacher  avec  foin  le  Tombeau 
deitfo//îr,-commeoa  le  dit  ordinairement,  il 
femble  qu'il  devoir  l'enterrer  dans  l'endroit  lé 
plus  folitaire  de  la  Moiitàgne  où  il  étoit  moirt; 
pourquoi  le  defcendfe  dans  le  Valon  qui  étoit 
m  endroit  habité  ?  Comment  l'Auteur  de  l'Ad- 
dition a-t-îl  pu  favoîr  que  Maïfe  fut  enterré 
vis-à-vis  d'un  Temple  des  Moabîtes  qtf  il  dé-, 
figne?  Il  feudroît  qu'ill'eût  fu  par  révélation^ 
&dans  ce  cas-là  ç'auroît  été  une  imprudence 
a  lui  de  donner  ces  diiférens  indices  du  lieu 

Q  S  où 
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pô  cç  Cpn4uâ^ttr  4e$  Hébreux  47pit4t<  cn^ 
terré.  Voulolt-U  doue  les  mettre  fiir  les  voyes, 
9c  les  exciter  I  faire  la  recherche  4e  ce  pr^ 
cieuj  Corps  f  C'étoitlà  aller  précUifineDt  a»u- 
^e  les  vues  4iu*on  fuppojtè  Qu'avpi^  eoes  la  Pir 
yinité .  en  le  caçhaot  avec  (om. 

Mais,  en  fiippofant  que  laSépoUore  4eJV#& 
/#  s*eft  faite  tout  natureUeoient,  ces  àiÂculUê 
difparoiflfent.  Voici, ûus  Y  chercher  4e  miftèn^ 
1  quoi  femble  fe  réduire  le  uarr^  4e  la  fia  4t 
Peutéronome,  Mo^fc  étant  mort  fur  la  Mon? 
tagne  de  N^h  ,  fou  Corps  fut  trauTporté  dans 
}e  Valon ,  cpoime  dans  un  lieu  plus  commor 
de  pour  fes  funérailles.  Il  y  a  beaueaiy  d'aptr 
rence  que  ce  furent  Jpjfu/  &  EUazar  qui  Iç 
diargèrcnt  de  ce  foin.  On  Tcntcrra  vi$-à-vif 
du  Temple  de P/z^^r, Idole  des  Moabites,  Les 
Ifrac  lires  pleurèrent  leur  Chef  pendant  tremf 

i*ours ,  qui  étoic  la  durée  du  deuil  pour  les  per* 
bnnes  diftinguées.  Ce  font-là  les  feules  cir« 
confiances  que  Ton  fait  de  la  mort  de  ce  Grande 
^omme.  On  ne  peut  pas  marquer  précifi^meot 
où  eft  fon  Sépulcre, ^ce  que  le  tems  en  a  ef« 
ftcé  le  fouvenir.  II  iibmble  que  voila  tout  ci 
^ue  nous  a  voulu,  dire  celui  qui  â  ajou^  Cft 
périt  Suplément  au  Peutéronome. 

Ou  çlfaie  encore ,  en  faveur  du  fi^timan 
Ordinaire ,  dç  tirer  parti  de  la  Tranifiguratioii 
du  Sauveur ,  rwprtée  dans  le  X VU  Chap,  in 
St.  Matthieu.  Cet  CvangéUife  marque  qoa 
Mçtji  y  parut  ^vec  J5/i>,  Cela  (iEmble  iufi^ 
huer  quelque  cpriformité  entre  ces  deux  Pr<h 

Jhètes,  £/if  fut  enlevé  au  Ciel,  cpmmiS  tQq| 
:  mQ^de  fait.  Il  doit  dope  toe  a^vé  a^âi 

quel- 


it  dijparut  «le  dew«  te  Tw^ 


le$  Hoaunps^ou  par  Diw  l^-mfym  9  P«l^  M 
Eût  rien  à  ]^  T^^uis^mkHi ,  c;v  ilfo  qu'il  y. 

r«t  iTitfrurGité.  i.^  j^îfs  mrokm  nf^  «m^^  ^fi^^ 

avoieiH:  mmr^  9^.I^m#vpj|t  â^^pleycr  te 
C^ips  <Je  /MSgf^  iH»$  le  Ciel.  M^fmd<s  à^ 
^m  fa  Pii6fece/«r  \^J'^ni\  Ni^s  Mi»Si»»^. 

mrtfi  maii  i^'pl  ^  mfinpé  01^  <?ik/«  t?*  y  ^r/ 
fl/e/r.  jS:i  Vm  %dçp«^  PC  ftoti»îf0t.  on  fWr- 

ii(»^  w  iâir^^  Mâ%^  fo!»  Vii9m^on4»  ^^  | 
la  Ti^ifcsépwtfo»  ;  vm  il  eft  trop  çpDl;raiiiP  à 
FEcriiiwrc ,  pa^r  q$i'U  puiflb  jivoir  li». 
:  iUûç  autre  Objeâiç»! ,  qw  TiW  me  iPjintii|erj| 
pas.de£4ce^  c^a  ^^'il  eft  psarl^  âaii$  TËp^ft 
4e  %t.  >*  ,4'»oe  tii(jwi;e  ^ja'iwit  Mi^d  VAr^ 
^09£e  m^eç  h  DJmm  M  î%>/  4m  Cmfs.  Àk 
Motfe  (^).  Et  vojci  f^Dmmmt  (mj^ffi^^  i^ 
pa9p]ie&.  Q«i  m^d  ^])}£  X>im  .&  terrer 
4ft#/r  jwMT  les  AjB^'es^  tme  ^#>ïW  .pri^>  ce  Itmi 
cocEHBe  Chef  4e  )Qes  l<iteliô^mcesi:élefl$^.  Om 

Yeot  ^tt'il  y  lot  4e  te  0sm^mm:t  «nt»  1^  ;«N 

»ii« 


Dîèie,  dont  It  Loi  ftit  publiée,  &  MiUfe  taSS^ 
veli;  qoeDiea,qiii  avoir  donné  &  Loi  par  le 
ixnniilère  des  Anges ,  les  employa  auffi  pour 
cette  Sépulture.  On  y  fieût  préfider  rArchange, 
&  on  le  pofte  même  pour  la  garde  du  Sépul^ 
ère. 

Je  répons  que  ce  Pailàge  de  St.  Jude  eft 
trop  oblcurpour  en  conclurre  ce  que  Ton  pré- 
tend .  Tout  au  plus,  on  en  doit  tirer  la  tonféquen- 
ce  au*en  tire  cet  ApAtre  ;  c*eft  la  manière  re- 
jpeaueuiè  dont  on  doit  parler  des  Puiflànces. 
Il  n'en  a  pas  prétendu  inférer  autre  chofe.  C'eft 
dans  cette  vue  qu'il  cite  ce  fait ,  qu'on  croit  a- 
▼oîr  été  une  Tradition  reçue  des  Juifs  de  fou 
tems ,  &  qui  fe  trouvoit ,  dit-on ,  dans  un  Li* 
vrc  Apocriphe,  qui  avoît  pour  titre  ,  PAJfomf' 
$Um  de  Mêïfe.  „  St.  Jmde  ,  iàns  garantir  cette 
,,  Hiftoîre ,  dit  Dom  Calmet ,  a  pu  emploier 
,,  cette  Tradition  pour  donner  plus  d'éloigné- 
^,  ment  du  défaut  qu'il  vouloit  combattre,  je 
,)  veux  dire  le  manque  de  reibeâ  pour  les 
^^  Puiflànces.  Comnie  les  Juifs  taifoient  beau* 
,,  coup* de  cas  de  ce  Livre,  cet  Apôtre  les 
^,  prend  par  leurs  propres  principes".  On  ne 
doit  donc  tirer  de  ce  combat  de  Michel  VAr* 
tbûMgey  où  il  parle  d'une  manière  modérée  ï 
fim  adverûûre ,  d'autre  conclufion  que  celle 
que  l'Apôtre  lui-même  en  tire. 

Mais  de  bons  Critiques  expliouent  tout  au- 
trement cet  .endroit  de  St.  JmJe.  Ils  en  ont 
dherché  la  Clé ,  non  dans  ce  Livre  Apocri- 
pbe,  mats  dan^  la  Prophétie  de  Zacharie.  On 
trouve  dans  le  commencement  du  Chap.  III, 
une  vifion  qui  y  eft  raportée  d'une  manière 
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-aflèz  étiendue ,  &  qui  ^cMrcit  excrèinemeôt  et 

Îuè  St.  Jude  n'a  indiqué  qu'en  deux  mocs« 
jC  Prophète  dit  quMl  vit  le Souyerain  Sacrifies* 
.teur  7^ Ae/i^ ,  qui  étoit  debout  devant  l*Ange 
•an  Seigneur  «  &  Satan  de'  l'autre  côté  qui  lé 
xontrarioit.  11  décrit  une  eQ>èce  de  Plaidoié 
devant  le  Seigneur,  qui  doit  être  le  juge  de  cet- 
te Caufe.  Par  le  fimple  début  çn  eft  déjà  fta* 
f  é  de  la  conformité  qu'il  y  a  entre  cette  vi- 
iion  &  le  PaiTage  de  St.  Jude.  On  l'eft  enco* 
je  davantî^e  quand  on  entend,  dans  cette  vifion, 
l'Ange  qui  dit  à  Ton  Adverfaire  .-  Qme  le  Set" 
gueur  te  réprime  ^  Satan  \  qui  font  les  propres 
termes  que  St.  Jude  met  dans  la  bouche  de 
l'Archange ,  &  fur  quoi  porte  tout  fon  rai« 
fonnement. 

Pour  entendre  donc  St.  Jnde  \\  n'y  a  qu'à 
expliquer  Zacharie.  Le  Souverain  Sacrificateur 
repréfentejci  tout  le  Peuple  Juif.  Michel  VÀr- 
change  y  paroît  comme  leProteâeur  de  la  Na- 
tion. ]jans  divers  endroits  de  l'Ecriture  il  eft 
dépeint  comme  l'un  des  Chefs  des  Anges ,  à 

?[uî  Dieu  avoit  commis  le  foin  du  Peuple  d'I- 
raël  (a).  Refte  à  voir  qui  ferait  Satan  qui 
contefte  dans  ce  Plaidoié.  Ce  mot  lignifie  fou- 
vent,  dans  l'Ecriture, fimplement un  Adverfiii? 
re ,  &  le  mot  de  Diable  fe  prend  aufli  pour  ua 
Ennemi,  un  Antagonifte  ,  un  palomnîateur. 
Nous  verrons  bientôt, plus  particulièrement, à 
qui  l'on  doit  apliquer  ce  nom  dans  cette  dif- 
pute. 
Mais  il  s'agit  de  voir  auparavant  quel  étoit 

le 

{s)  Yojci,  Dan,  X.  u,ti;^XIf*  i* 
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le  Ojet  dé  cette  MifitfftaicA    II  dl  ytfbte 

ri  la  awàOàoa  tottk^  ûif  le  rétabliilci&eflt 
JéfQ&kmf  It  du  CttlM  ûiMic  AefL  M 
itifs  dé  fétotiv  de  la  Captirifé  dt  Btbiîcittd. 
jC  Proieâemr  de  la  NaciM  ^oîc  podur  PVifBr- 
iMaciTe ,  ft  tcfKT  Adrerûire  d*y  (^pôfojt  fort^ 
tfioit»  Mais  qtil  éuA  âMc  dit  ennemi  ^iii  \m 
ttavcrfirit  rirvfi?  CeftifcM  ceai  omi  portèrcsa 
faut  accuâfionf  devant  Datkff^  êc  qui  eflàiè- 
nskt  de  fsliie  kiterrompre  l'ottrrage  dn  Ten^ 
tfle  recommemé  depuis  peti.  On  ùSi  que  ^e*- 
iifma  ramenai  lé  Peuple  de  fbû  Exil ,  &  que 
conjointement  avec  Z9fiéahet ,  il  emr^pk  de 
tétablir  la  Maîfon  dtl  Seigneur ,  &  ks  Mvs 
de  Jérufatem.  Mais  il^  efFaièrem  bien  des  eoii- 
tradiâions.  7^7//^»^!,  qui  commandoît  pour  les 
Affiriens  au  deçà  de  i'Eufîate ,  vouloit  détrui- 
te &  la  Religion  &  la  République  que  M9tfe 
«Voit  établies  ^  &  il  emploioit  pooî  cela  la  rnfè 
ft  Ta  tioknce  (^. 

La  vlfion  de  Zacbatie ,  etivi&géé  fous  cette 
Ibce,  n'a  plus  d'obfcurité.  MhhtlV Archange^ 
qui  foutient  le  p^  du  Peuplé  de  Dieu ,  dk  i 
ce  Gouverneur  des  Aftirièns  :  Que  le  Seigneur 
f0  réprime^  lui  ^ui  a  chàifi  Jérufalem  four  fâ 
idemiàre ,  (ff  qui  a  ,  pour  ainfi  dire ,  retiré  ce 
9ifoH  du  milieu  du  feu.  Ot)  ne  fauroit  fe  mé* 
prendre  fur  le  fujet  de  cette  Controverfe.  II 
i'a^iâbit  entre  les  Parties  conteftantes  ^  de  ià- 
Voir  fi  le  Culte  cérémoniel  établi  par  Mo'tfe^ 
&  qui  avoit  été  interrompu  pendant  la  Captir 
titd  dé  BaËilone.  devoit  être  rétabli,  &  fi  ce 

Pcu- 
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Peuple  deMit  fbriner  mcot9  «ne  Ré^tfUn^nO 
l^bat  dtt Prophète  en  général  fdttit  fm  livrer 
eft  dr encourager  lee  jtiift  à  reb&tir  le  Temple^ 
k  à  rét2tf>Hr  le  Culte  dé  leur  Religioft.  Z^snkii^ 
m  étant  éclairci,Sf.  JmJÊ  Te»  awffi,  pttîs<ttt*il 
if'afàiïque  rappelle  iackleinmem^lcé'ttnein^ 
oîèr«  concMe,  ce  qte  le  Prophète  aVok  rapov* 
té  arec  plus  d'étendue. 

Maîa,  dît>on  enc()re  >  raltcrcatioU  raportéo 
par  St.  JuderTOMlokfwc  le  Cor^s  4»  M^ffr^  ft 
on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  Zsckérie. 
On  voudroit  en  conclurse  j  que  ce  ÇooÉ  demi 
I>ifputcs  dîftif rentes.  Il  s*agit  donc  d^ex piquet 
cette  expreliion,  qui  fait  encore  àû  \â  peme^ 
Ce  ifeft  que  fur  rancien  préjugé  que  l'onpvé-^ 
tend  que  le  Corps  dt  M<nfe  doit  néoeânio* 
ment  fignifier  ici  le  Cadavre  de  ce  LégiiSatenr^ 
pavoue  que  quand  il  s'agit  d'un  fimple  partie 
calier,  des  que  Ton  parle  de  fon  Corpd  y  œki 
ne  peut  recevoir  qu'un  feos  •  &  qu'ii  n'y  # 
guère  lieu  à  l'équivoque.  Maiscen'eft  j^a» 
la  même  choCe^&'il  eft  queftipnd'utieperfoiHl^ 
publique ,  du  Chef,  du  Conduâeur  d^tur^euple^ 
tel  c|u*a  été  Moife.  SoU  Corps  peuD  fbvt  bien 
figniier  alors  cet  menas  de  perlonnes  qlu'il  w 

Suvcmées  ^  la  République  dont  it  é'ysité  lnl> 
idemei^s*  Sans  recourk  au  Stile-  figuré  deg^ 
Orientamx,  nous  parlons  encore  aujolirdhuidi^ 
œtte  imntèi^.  Si  fe  diiois ,  en  parlant  d'un  cer^ 
^  combat  y  que  le  Corfs  a^iui  tel  ûfidett 
Général  y  fut  fort  maltrait(f ,  cela  ne  devroît 
point  s'entendre  de  fa  propre  perfonne.  Ilpour- 
ipit  n'y  avoir  point  6x6  bleJlé  ;  je  voûdrois  dîr* 
lèolement  par-ll  que  le  Corps  4p  X|;Qive&9.  It 

Corps 
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Corps  d*  Armée  qu'il  commandoit;  ïcmftîtbcaa* 
coap  dans  cette  occafioa.  Le  Corps  de  Moïfe^ 
peut  donc  fort  bien  défigner  le  Peuple  Juif, 
dont  Moïfe  avoit  été  le  Chef  ou  le  Léeifla- 
teùr.  Plufieurs  Interprètes  l'ont  entiendu  de  la 
Sinago^e  Judaïque.  Le  Corps  de  Moïfe  peut 
Mffi  bien  fignifier  TEglife  Juive ,  que  le  Corps 
de  Cbriji  l'Eglife  Chrétienne.  Rien  n'eft  plus 
commun  dans  les  Epitres  de  St.  Paulj  que  de 
le  voir  enq>lo7é  daits  ce  Cens  (a> 

On  ne  fë  contente  pas  d'avancer  comme 
on  fait  certain,  que  Dieu  lui-  même  enfévelic 
Moïfe  ^  on  nous  dévelope  encore  les  motifi  de 
cette  Sépulture  miftérîeufe.  Il  faloît  cacher  ce 
Cotps  avec  foin ,  pour  prévenir  l'abus  qu'on 
auroit  pu  en  faire.  Il  étoit  à  craindre  que  les 
Hébreux ,  prévenus  du  mérite  de  leur  Légis- 
lateur, ne  fe  portafTent  à  lui  déférer  les  hon- 
lieurs  divins ,  s'ils  euiTent  connu  le  lieu  de  â 
Sépulture.  Ces  précautions  contre  Tldolatrie 
conviennent  tout-à-fàit  à  la  fageflè  de  Diea, 
dît-on  y  &  Ton  prétend  apuîer  encore  par-là 
le  fentiment  ordinaire. 

Il  faut  fe  rappeller  ici  cette  fage  Règle  que 
nous  donnent  les  Philofophes,  de  n'entrepren- 
dre jamais  d'expliquer  un  fait,  avaat  qu'il  foit 
bien  conftaté.  C'eft  là  une  botme  leçon  pour 
tant  de  Théologiens  qui ,  après  avoir  avancé  un 
peu  légèrement  que  Dieu  trouva  à  propos  de 
&  charger  de  la  Sépulture  de  ikToi/^,  nous  apreu- 

neut 

(s)  ^oyez  X.  Cw.  XIT.  27.  Epbef.  7.  21.  TT".  12-itf. 
Colûf,  /.  ig.  Voyc2  auffi  les  ^{çta  di  Mr.  k  CUrc  fit 
Méowmondp  yodif  vi«  9*         ■ 
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nem  en  même  tcms  pourquoi  il  TQUfut  lefk}* 
«,  &  qui  n'héfitent  ras  plus  là-deffus  que  s'il» 
avoient  affilié  i  fon  Cpnfdl. 

Outre  cette  RéfiéiioEigénérak,on  en  pour- 
rir ft;,«  A^  ^1 .....,.x ^^j  ^^ç  ^qJ^ 

cette  côndui- 
i  g^and  poids 
qu'on  le  prétend. 

8i  c'étoit  pour  prévenir  le  danger  de  Tldo- 
latrie  que  Dieu  cacha  foigneufement  le  Corfs 
^^oife^ie  demande  premièrement  pourquoi 
là  f^eflc  ne  prie  pas  la  même  précaution  pour 
Je  tombeau  à'Âhaham  &  celui  de  JactA  ?  Oa 
ayoit  une  fi  grande  vénération  pour  c€S  Pa* 
tnarches ,  qu^elle  auroît  bien  pu  auflî  dégéné* 
rer  en  fuperftition.  Les  Hébreux  favoient  par- 
witement  où  repofoit  le  Corps  d'Abtaham ,  ce 
thef  de  la  Nation ,  dont  ils  fe  glorifiofent  d'é-^ 
Jfc  les  Enfans.  Cependant  il  ne  paroîtpasqu'ila 
je  fotent  jamais  avîfés  de  vénérer  fon  Tom- 
beau, ou  de  rendre  à  fon  Corps  aucune  efpè- 
ce  de  Culte. 

Ouelcun  a  remarqué  judîcieufement  que  1! 
les  Juifs  avoient  eu  le  Corps  de  Moife^Sc  qu'il 
eût  été  enterré  tout  naturellement ,  la  feuk 
corruption  du  Cadavre  auroît  fervi  dé  torrec- 
^w Culte. qu'ils  auroiènt  entrepris  de  lui  ren- 

«  ^  danger  de  lui  attirer  des  honneurs  eï# 
cefTifs,*  qui  allaflènt  iûfqu'à  l'IdoUttie.étoft 
Plos  grand  en  cachant  fon  Corps ,  &  en  le  dé^ 
robant  à  la  connoiffance  des  Hommes.  Epi^ 
fhane ,  dans  THér^fie  f f ,  nous  aprend  que 
quelques  Peuples  de  l'Arabie  Péttée,  cemm^ 
les  Iduméens  &  quelques  autres  ',  qui  ne  ïfc 

^om.  XXXI.  Part.  IL         R  via* 
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vantoient  pas  de  pofTéder  le  Corps  de  Mftife^ 
Xkc  laiflerent  pas  de  Tadorer.  ils  fe  profter* 
noient  devant  fon  image ,  &  ils  le  regardoient 
xomme  un  Dieu,  à  caufe  de  tant  de  miracles 
qu'il  avoit  opérés. 

Il  eft  vrai  que  cette  raifon  ne  frappe  pcrint 
Corn,  à  Lapida.  „  On  eft  beaucoup  plu»  por- 
„  té  à  vénérer  un  Saint,  dit-il,  quand  on  a  fon 
^,  Corps ,  que  quand  on  ne  l'a  pas  ;  témoin 
,,  Sainte  Catherine ,  qui  ayant  été  enféveliê 
„  par  les  Anges  fur  le  Mont  Sina,  attire  les  Fi- 
^  dèles  qui  y  accourent  avec  une  grande  dé- 
,,  votion,  de  toutes  les  parties  du  monde,  de- 
„  puis  que  ces  Intelligences  Céleftes  ont  bien 
„  voulu  découvrir  aux  Honmies  où  repofe 
„  ce  précieux  Corps  '*. 

Ce  même  Jéfuite  donne  une  raifon  particu- 
lière ,  pourquoi  Dieu  voulut  cacher  le  Corps 
de  Moye ,  c'eft  que  fon  vifage  avoit  coofervé 
dans  le  Tombeau,  par  une  £aveur  Ipéciàle  de 
la  Divinité  ,  le  même  éclat  qu'il  avoit  lors- 

3u'il  defcendit  de  la  Montagne.  Or  ces  rayons 
e  gloire  étoient  fort  propres  à  lui  attirer, de  la 
part  des  J  uifs ,  une  efoece  d'adoration.  Admira- 
ble  raifbipenoent  !  Dieu  conferve  miraculea- 
Ièment!^r  le  vifage  de  fon  Envoyé^  après  la 
mort,  cet  éclat  lumineux  dont  il  l'avoit  âvo- 
rifé  pendant  fà  vie.  Il  le  lui  conferve  comme 
ime  marque  de  faveur  &  d'approbation,  mais 
de  peur  que  quelcun  n'en  abulè,  il  prend  grand 
loin  que  cet  éclat  ne.paroiilè  plus.  Un  n^allmme 
point  une  Lampe  pour  la  mettre  fous  un  boif- 

Jeau ^dit  J.  C.  (a).  Suivs^U  ce  raifonnement,  i 
-         V       •  .  quoi 
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^oî  bon  cette  lumière  dans  le  fond  d'un  Tom- 
l>eau,  qui  doit  toujours  demeurer  inconnu,  à 
moins  que  ce  ne  foit  pour  v  tenir  lieu  des  Lam* 
pes  fépulcrales  des,  Payens  ? 

£nfin ,  ce  qu'il  y  a  à  dire  de  plus  fort  contre 
la  raifon ,  que  l'on  prête  à  la  Divinité  pour 
cacher  fo|gneufement  le  Corps  de  Mo'^fe ,  c'eft 
qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  qu'il  devînt  un 
objet  d'Idolâtrie.  On  a  beau  alléguer  le  pen- 
chant du  Peuple  à  la  fuperftitîon ,  &  à  rendre 
les  honneurs  divins  à  d'autres  qu'au  vrai  Dieu. 
Jamais  les  Ifraëlites  n'ont  fait  paroitre  la  moin- 
dre difpoiition  au  Culte  des  Reliques ,  non  pas 
même  dans  le  tems  qu'ils  s'abandonnoient  le 
plus  à  ridolatrie.  Jamais  ils  n'ont  été  portés 
a  rendre  aux  Cadavres  des  Saints  Hommes  qui 
étoient  morts  parmi  eux  ,  le  Culte  Religieux 

Îu'on  leur  rend  aujourdhui  chez  une  partie  des 
îhrétieûs.  C'eft  donc  prêter  aux  anciens  Juifs 
des  pratiques  afTez  moaernes ,  que  de  craindre 
qu'ils  n'adoraflent  le  Corps  de  Moife. 


i 


Il  eft  vrai  que  les  Payens  avoient  des  ufkges 
ui  approchoient  fort  du  Culte  des  Reliques. 
Is  ne  fe  contentaient  pas  de  rendre  des  Hon- 
neurs religieux  aux  Ames  de  leurs  Héros  déi- 
fiés, leur  vénération  s'étendoit  encore  jufqu'i 
leurs  Cadavres.  L'Oraclb>  ayant  ordonné  aux 
Athéniens  d'honorer  les  Os  de  Théfée^  Cimotty. 

?u'on  pourroit  regarder  comme  le  premier  des 
rinces  Croifés,  fe  mît  en  devoir, par  uni)rîn- 
cipe  de  Religion ,  de  conquérir  le  Païs  où  le 
trouvoit  fbn  Tombeau. 

Ayant  découvert  ce  Saint  Corps ,  par  une 
cfpècc  d'inipiratîon  ,   à  ce  que  dit  Flutar^, 

R  a  f  «ff 
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^e  {a)  ,il  le  fit  tranfporter  à  Athènes.  Les  A* 
^éniens  ea  marquèrent  unegrande  joje.  Us 
reçurent  ces  Reliques  de  7%/f/t  ,  avec  des 
proceflions  &  des  ûcrifices ,  comme  fi  c'eût  été 
Tb/fie  lui-même- 

Pour  les  Juifs,  on  ne  voit  rien  de  femblable 
che^  eux.  Nous  lifons  bien  qu'un  mort,  qui  & 
trouva  placé  près  du  Tombeau  d^Elif/e^  ref- 
fufcita  pour  avoir  touché  fes  os.  C'étoît  une 
belle  occafion  de  conferver  précieufement  ces 
Reliques  du  Prophète.  Ce  miracle  étoit  une 
reconimandation  bien  forte  en  leur  iàveur. 
Cependant  on  les  laiiTa  où  ils  étoient.  On  ne 
s'avifa  pas  de  les  porter  dans  le  Temple ,  de  les 
enfermer  dans  un  riche  Reliqusùre,  &  de  les 
expofer  à  la  vénération  des  Fidèles.  Rien  de 
femblable  ne  paroit  dans  THiftoire.  Auffi  c'eft 
inutilement  que  les  Doâeurs  de  l'Eglife  Ro- 
maine cherchent  dans  les  Livres  de  TAnciea 
Teftament  quelque  autorité  pour  le  Culte  des 
Reliques,  ils  n'ont  rien  pu  trouver  qui  le 
favorilUt  le  moins  du  monde. 

Je  me  trompe.  Dotn  Jef^ert^qo^je  vîeos  de 
confulter,  me  fournit  un  pftiËige  des  plus  for- 
mels. Il  nous  aprend  que,  lorsque  àem  ^ 
proceffion  des  Rogations  ,  <m. porte  des  Reli- 
ques, on  chante  cet  endroit  d'Ilàie,  De  Jent- 
Ja/em  txeunt  Rcliqni<e,(b).  Voila  un  Texte 
précis  en  faveur  des  Reliques.  Il  eiî  vrai 
qu'à  s'en  tenir  au  fens  littéral ,  le  Prophète 

mar- 

U)  rie  de  nsfée. 

(k)  Ifétie  XXXriL  il.  Hom  de  Fm,  Traité  iet  Ci' 
rimênUi .  Tom.  ÎI.  pag.  293,  ^ 
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nwqœ  feulement  par-là  qu'il  j^  zvoit  des 
gens  dans  Jéruiàlein  qui  en  footiroient ,  qui 
echaperoient  de  Sk  ruine,  &  aucméme  cette 
Vilk  feroit  rétablie  dms  la  tuite.  Mais  on 
peut  prêter  à  Ifaie  des  vues  plus  étendues. 
Qu'eft-ce  qui  empêche  que  ^  perçant  dans  un 
avenir  plus  éloigné ,  il  n*ait  pu  prédire  que  les 
Princes  Groifiîs  apporteroient  de:Jérufàlem  & 
de  la  Terre  -  Sainte  de  précieufes  £èliques  ? 
Rien  de  plus  clair  que  ces  paroks ,  Reliqmi^ 
€xeMnt  de  Jemfalim. 

Voici  la  dernière  Objeâion  que  Ton  peut 
Aire  fur  la  manière:  dont  nous  .avons  expli- 
qué la  Sépulture  de  Mçife.^Vaas  convenez, 
„  nous  dira-t-on ,  que  le  icias du  Deutéror 
„  nome  eft  'éamyo<iue.  Meïfe  mourut  dans 
„  un  endroit  du  P^'s  de  Mo2d>,  félon  Tordre 
^,  4u  Seigneur  V  àf  H  P enterré  dans  là  Valée, 
^,  ou  bien ,  en  J'e$fterra  dans  le  Valon.  L'ori- 
ginal peut  fe  traduire  de  ces  deux  manières. 
XéSL  dernière  efi:  plus  naturelle,  il  eft  vrai. 
Eik  eft  auffi ,  i  ce  que  Ton  prétend  ^  con* 
„  forme  au  gé^iie  de  la  Lœgue  Hébraïque. 
„  Mais  R  cela eft ,  d'où  vient,  nous  dira-t^^n, 
„  jqnt  les  juife  qui  dévoient  (avoir  leur  Lan* 
„  CT€  tout  '  autrement  que  nous  ^  n'ont  pj^ 
,,  donné  à  ces  parotes  le  Cens  qui  înous  paroit 
„  le  meilleur  A,  le  plus  fks^e.  '  D'oii  vient 
„  qu'ils  y  ont  trouvée:  que  Dieu  s'étoit  chargé 
,«  de  la  Sépulture  de moïfe  l  Pèiiw ,,  par  exeni- 
„  pte  ,  dit  pofitîveinent- dans  i4  f^^^  de.  Mm/cj 
que  perfimme  n*a  jamais  cb$mm  Je  Heu  de/^ 
S/pfiifure  ,  farjce  qu\il  avûie  iié  enféveli  » 
,«  mn  par  déi  pmns -mortelles  ^  -^ais-  pur  d^s 

R3  ^Pf'S- 
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y,  Pkiffances  immortelles.  Tous  les  Interpi'è^ 
9,  tes  Chrétiens  ont  dit  à  peu  près  la  même 
„  chofe.  Comment  prétOTaex-vous  donc  que 
^  votre  Explication  puiffe  prévaloir  fur  cette 
„  efpèce  de  confèntement  univerfel  ? 

Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  difficuilté^  ne 
frappe  bien  des  gens  ,  elle  mérite  donc  d'être 
examinée  un  peu  en  détail.  On  nous  oppofe 
d'abord  le  fentiment  des  Juifs  fur  la  Sépulture 
de  Moife.  S'il  s'agit  des  anciens  Juifs ,  ils  font 
vîfiblement  de  notre  côté.  C'efl  ce  quiparoit 
clairement  par  la  Verfion  des  LXX  y  que  nous 
avons  citée ,  &  oui  eft  tout-à-Édt  pour  nous. 
Il  eft  vrai  que  les  Juifs, quifont  venus  après, fe 
font  écartés  de  cette  Explication  fi  fimple  &  fi 
naturelle.  Mais  il  s'agit  de  voir  fi  leur  fuf&age 
doit  l'emporter  fur  celui  de  leurs  Prédécef- 
feurs.  On  nous  oppofe  Philon^  par  exemple, 
<lui^toit  un  Grec  de  naiflànce,  ^ui  avoit  pafli! 
prefque  toute  là  vie  à  Alexandrie,  &  qui  n'é< 
toit  nullement  en  état  d'entendre  rOriginal 
Hébreu.  Il  eft  vrai  que  prefque  tous  les  Rt- 
bins,  ^ui  font  venus  enfuite,  ont  trouvé  du 
merveilleux  dans  la  Sépulture  de  Moïfe.  Mais 
on  fait  aiTex  quel  a  été  le  goût  des  Doâeurs 
Juifs  qui  ont  vécu  depuis  J.  C.  C'étoient  des 
gens ,  à  qui  les  évènemens  fimples  &  communs 
ne  plaifbient  point.  Ils  s'écartoient  en  tout  de 
la  Nature.  Il  leur  faloit  des  i^ts  hors  du  cours 
des  diofcs  humaines.  ,,  Les  Juifs  ,  par  une 
,,  extrême  dépravation  de  goût ,  &  par  un 
,,  excès  d'amour  pour  le  merveilleux, dit /)«» 
jj  Calmet  précifément  à  cette  occafîon  ,  ont 
^  cru  devoir  encore  embellir,  par  de  nouveaux 
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ff.  thiits  les  Miracles  des  Livres  (acres.  Ils  ont 
y,  entafle  orodiges  fur  prodiges  ,  fouvent  fans 
ij  gont,  fans  choix  ,  fans  clprit ,  &  ce  qui  eft 
iy  pis  que  cela,  fans  refpeâ  pour  la  vérité.  La 
iy  vie  a  la  mort  de  moife ,  ajoute-t-il ,  ont 
,,  reflenti  plus  qu'aucune  autre  partie  de  l'Hif- 
,,  toire  Sainte,  la  liberté  que  fe  font  donnée 
^,  les  Auteurs  Hébreux  ,  d'y  mettre  du  mer- 
„  veilleux  de  leur  cru  {a)  ".  La  grande  id,ée, 
que  lés  Juifs  avoient  de  leur  LégiHateur,  leur 
a  fait  chercher  de  l'extraordinaire  dans  toute^ 
les  circonilances  de  fa  vie  &  de  ûmort.  C'eft* 
là  cç  qui  leur  a  fait  avancer  des  chofes  fort 
douteuf^s  fur  Moife ,  mais  qu'ils  ont  données 
pour  yr^es ,  parce  qu'elles  lui  étoient  hc»io- 
r^le$. 

,,  L'amour  du  merveilleux ,  dit  encore  un 
„  Auteur  qui  a  trî^vaillé  fur  l'Hiftoire  Ecclé- 
„  fiaîMque,  l'amour  du  merveilleux, qui  a  été 
„  trop  loogtems,  le  goût  dominant  &  qui  pa- 
„  roit  (î  naturel  à  l'homme,  a  fort  altéré  l'HiC- 
„  toire.  On  a  voulu  donner  à  quelque  Chef 
„  dç  fa  Nation ,  une  origine  illuftre ,  &  jufques 
„  aux  circonilances  de  fa  mort ,  on  a  atfeâô 
„  4>  mettre  toui  ce  qui  pouvoit  faire  le  plu$ 
„  d'qonneur ,  on  y  a  placé  des  marques  de 
„  diftinâion.  L  imagination ,  le  défir  de  flater^ 
„  la  prévention  n'ont  pris  que  trop  fouvent  la 
„  place  du  vrai".  On  peut  appuier  ce  que  dit 
ce  judicieux  Auteur,  du  penchant  que  l'on  a  à 
mettre  du  merveilleux  dans  le  genre  de  mort 

......         '         ■     •  M 

'(a)  Dom  Caimêt^DiJTert.  fur  U  Sépulture  de  Mo*fi%  ^ 
lA  tétede  VEpitri  deSt.  Jnàe;  »      •     -       \  *       -  ' 
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4e$  Grands-hômmei ,  poif  ce  que  les  Hiftàrifcn» 
llomaiag  ont  dit  de  la  Mort  de  Romultu.  Il» 
le  fon(  diifaroitre  de  defius  la  terre  au  milieu 
d'un  01^  horrible.  PkiUftratsi  dit  quelqua 
çhofe  de  lemblable  i*ApùU0mus  de  Thiane,  C9 
ad'il  y  a  dô  vrai j  c'eft  qae  fes  Di£ciples  prirent 
ioin  de  cacher  la  mort ,  pour  tâcher  de  p^flia* 
der  qa^il  jouiflbit  de  rimmortoltté  duu  le 
Çîel. 

Les  Juifs  n'ont  pas  Vonln  en  dire  moins  d« 
leur  Fondateur^  Jofephe  dit  que  ,,  Mi^fé^  après 
r,  avoir.  embraiTé  J^jnë  &  Eiéazat^  comme  il 
^  parlôit  encc^e  avec  eux ,  une  nuée  fuïvint 
^  tout  d'nn  coup  qui  renleVadans  une  Valée 
^  où  il.dilpatut  {ay\  Plufieurs  de  leurs  Au* 
teurs ,  fur-tout  de  la  Seâe  des  Pharifiens .  ibnt 
allés  pins  loiil.  Ils  oût'prétemdtt  que  itibr/î  éioit 
maaié  au  Ciêl  tom  virant,  de  même  qu'EivM 
&  £//>  ;  &  c^eft  là*defius ,  que  roule  leur  lA* 
vre  de  VAJfni$ptim  dt  M»ffi.  Le  Paraphrafte 
Chaldéeà ,  fur  le  Pfeauiue  LX  VIII ,  aflurequ'il 
fut  élevé  fur  le  Ficmaxlieiit^  Il  lui  a^lique  ces 

r rôles  :  Fçus  itii  mùuté  tn  haut ,  &c.  Le  goût 
déclacé  de.cette  Nation  pour  les  Fierions  & 
Sur  les  Fables  doâ  '  dpifc  nous  rencke  fort 
[peâ  le  merveilleux  qiu'its  om  tf6uvé  à  |pro* 
p09  de  JliGttré  dans  la  Séfi^lture  de  Mài^e. 

Les'andeiis  Interptè^es  Cbiétieni  itte  doivent 
fAs  i^on  pius  noQi  impofer  beaucoup.  Les  Pè- 
tes de  TEglife  ont  noti  ftulement  admis  le  £01* 
^ment  des  Hébreu  fur  la  SépuHuf^s  de  leur 
j^giilateur  ;  mais  quelques  -  uns ,  comme  St. 
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Klédrefic  St.  'J»^éjè^  feiAbtent  avoir  adopté 
la  ttanflarioa  de  Motfeàzm  \t  Ciel ,  la  croiant 
ftyorable  à  rHtftoif e  dd  Ift^  Transfiguration  du 
Sauveur.  Il)  fe;  ItidroientiHipofer  a  de  mifér^^ 
Mes  Livres  coihpofés  par  les  Juifs,  lors  fur- 
tout  que  leurs  faux  récits  feinbloient  confir- 
01er  quelques  ftits  ràpottlfi  par  les  Evangé*- 
liftes.  On  ne  devoir  donc  pas  s'attendre  que 
de  &txd>>^les  Auteurs  teâiiiaflent  ce  que  les 
Juifs  «voieut  d^ité  fut  la  manière  ângulièré 
dout  Mo^ft  tttÂx.  été  eni^velh 

Les  Ititerurètês  de  rEgîift  Romaine  ont  d4 
ftivre  les  Pei'es  ;  <f  eft  là  leur  marche  ordiiiai^ 
te.  Leur  Dif&age  ne  doit  donc  pas  donner  beau- 
coup de  telief  au  fetititnefit  que  nous  combat^ 
tons  •  Conrniè  <kns  cette  Communion  on  j)u-* 
blîe  bietr  des  '^hofes  elt:raOr(Httaires  qui  lont 
tott  l^iifpeâes ,  pour  ne  rfen  dire  de  plus ,  on  né 
d<Â  pas  éfté  furpris  de  lès  voir  fe  déclarer  pour 
d^anckimes  Inerveilles  qui  ne  font  pas  tropbieli 
prouvées.  Quand  ils  irtinent  jufqu'à  parler  fa* 
yotûAkJMfsx  du  Livre  Apocrîphe  de  VAJfomf- 
ti^  de  Mrij^ ,  Gto  ne  devroit  pas  s'en  étonner; 
Ce  lèroSt  le  préparer  les  efpnts  à  la  Lé|;endÀ 
Ae  VAffâhtp^im  de  la  Ste.^^i^^e.  i  quoi  pluV 
ieurs  d'entr'eux  s'affeiaionnent  beaucoup ,  8fe 
ioiït  on  célèbre  la  Fête  fbrt  folenmellemcnt 
àans  leuir  Eglife.  * 

-  Rèfte  îe^  Interprètes  Protefiims ,  qui ,  par  leur 
princ^  de' 1 -examen ,  aurbîent  dû  être  plu$ 
réîerVésS:  plus  difficiles  à  donner  dans  le  mer- 
viiilettîc^eleSépulmre  de  jMi?ii/e,  &  qui  ce-» 
pendant  Pont  admis  comme  le^  autres.  Tant 
4*M)ïW9  Critiques  du  Parti  Réformé  aurotent- 

R  s  ils. 
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ils  trouvé ,  dit -on,  cette  fingularité  dans  le. 
Texte  Hébreu,  fi  elle  n'y  étoit  pas  cfifeâivc^ 
jnent?    Cette  difficulté    pourroit  emtmafler 

Îuelques  perfonnes ,  &  les  tenir  encore  en 
ifpeiis  fur  la  nfianière  dont  il  faut  entendre 
la  Sépulture  de  Moïfe.  Voici  donc  quelques 
Réflexions  qui  pourront  peut-être  dilBper  ce 
Icrupule. 

On  peut  dire  d'abord  qu'il  y  a  tant  de  iner«- 
yeilles  dans  le  Pentateuque,  que  celle-ci,  qui 
îe  trouve  tout  -  à  -  fait  à  la  fin ,  ne  doit  pas  ré-' 
veiller  autant  l'attention  qu'elle  le  feroit,G  elle 
y  étoit  feule.  On  en  a  tant  vu  d'autres  dans  le 
cours  du  Livre ,  &  qui  font  bien  conftatées , 
q.u*une  de  plus  n'arrête  pas  un  Interprète.  Il 
U  pafle  aifément  avec  fes  devanciers. 

Les  Protefians  n'ont  fait  que  fuivre  ici  les 
Catholiques  qui  les  avoient  précédés.  Ils  ne. 
]  es  ont  point  regardés .  dans  cette  occafion,  com- 
me des  Adverlaires  lufpeâs.  Au  contraire,  il 
Jeur  a  paru  que  Texplication, généralement  re- 
.çue,  étoit  beaucoup  plus  favorable  aux  Réfor- 
més qu'à  rEglife  Komaine.  Comment  fe  dé- 
fer  d'un  Auteur  Catholique,  qui  vous  dit  <^ue 
J)iëu  jugea  à  propos  d'enfévelir  le  Corps  de 
JMoïfâj^ii  l'infçu  des  Hébreux,  de  peur  qu'ils 
^e  fullënt  tentés  de  lui  rendre  des  honneurs 
qui  auroient  pu  dégénérer  en  Idolâtrie?  Par-là 
ils  fefont  leur  procès  à  eux-mêmes  fur  le  Cul* 
te  qu'ils  rendent  aux  Reliques  des  Saints.  Il 
fenible  donc  qu'on  pourroit  foupçonner  ici  les 
Protefians,  d  avoir  voulu  fe  prévaloir  des  ar- 
mes que  leurs  propres  Adveriàires  leur  four* 
Tiiffent* 

•         Il 
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-Il  eft  vraî  que  le  femeiu  Commentateur 
fCortt.  à  Lapide  a  cru  avoir  paré  le  coup.  Il 
s'eft  même  imaginé  qu*il  pourroit  trouver  une 
preuve  en  faveur  du  Culte  des  Reliques,  daps 
Je  foin  que  Dieu  prît  d'enfévelir  lui-ipême  le 
.Corj)s  de  Moïfe.  Voici  fbn  raifonnement. 
^,  Dieu  lui-même,  dît -il,  a  voulu  marquer 

4,  combien  il  honoroit  les  Keliques  de  Mdife^ 
^,  quand  il  les  cache  aux  Hommes,  &  qu'il  ne 
„  permet  qu'aux  Anges  feuls  de  toucher  ce 

5,  Corps  pour  Penfévelir,  Il  fàlloitdes  Intel- 
3,  ligences  aulQ  pures  pour  manier  décemment 
„  ce  Saint-Homme  après  là  Mort.  Dieu  ^ 
^,  donc  voulu  nous  montrer  par  fon  exemple, 
„  que  nous  devons  vénérer  les  Saints  &  les 
9,  Keliques.  , 
.  Voila  une  Réponfe  trîomfante.  Jamais  on 
ne  plaide  û  caule  d'une  manière  plus  vido- 
rieufe,  que  quand  on  a  l'art  de  convertir  eâ~ 
preuves  les  Ôbjeâions  mêmes  que  les  adver- 
làires  font  contre  nous.  Il  ne  tiendra  pas  1 
moi  que  les  Proteûans  ne  £è  payent  de  ce  rai- 
fonnement du  Jéfuite,  &  ne  le  trouvent  coni- 
cluaiit.  Si  Ton  pouvoit  les  faire  convenir  qu'ils 
ne  gagnent  rien  au  merveilleux  de  la  Sépultu- 
re de  Moife ,  peut-être  reviendroient-ils  plus 
aifément  du  préjugé  ordinaire. 

Quoique  l'on  regarde  cette  Sépulture  mer- 
veilleufe  comme  appuiéedu  confentement  uni! 
verfel ,  il  refteroit  à  voir  s'il  n'y  a  ablblument 
aucun  Interprète,  ou  Catholique  ou  Réformé, 
qui  ait  fait  enterrer  Moife  y  tout  naturellement 
par  d'autres  Hommes ,  conmie  la  Çritic^^ue , 
de  concert  arec  U  coutume ,  ièmble  l'exiger. 

J'ai 
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J*ai  confulté  fur  cela  les  Grands  Critiques  y 
mais  j^avoue  que  ça  été  inutilement.  ]e  fuis 
venu  enfuite  aux  Petits  Critiques  de  Polus  qui 
tite  Malvenda  &  Potable^  comme  ayant  fort 
bien  pris  la  chofe.  Ils  remarquent  que ,  dans  le 
Stile  des  Hébreux  ,  il  Penfévelit^  eft  équiva- 
lent ï^onfenjénjelit  {a).  Après  cette  découvert 
te, je  fuis  allé  à  Vatahle  lui-même,  maïs  mal* 
hcureufement  il  fe  trouve  qu'il  n'a  rien  dît  de 
fcmblable.  Tout  fe  réduit  donc  au  feul  MaU 
venda^  que  je  n'ai  pas  pu  vérifier,  n'aiant  ^pas 
Ton  Commentaire;  mais  que  je  crois  pourtant 
cité  fidèlement. 

Entre  les  Proteftans ,  je  n*aî  trouvé  que  le 
lëul  Le  Cène ,  qui  dans  fa  Verfion  de  la  Bible, 
qui  paroit depuis  peu, a  rendu  le  narré  du  Deu- 
téronome  de  cette  manière.  Moïfe,  le  Minis- 
tre de  Dieu ,  mourut  là  dans  le  Pais  de  Moabj 
félon  V oracle  de  Dieu.  Et  il  fut  enféveli  dans 
la  Valée.  On  voit  affei  qu'il  n'a  point  cherché 
de  miftère  dans  cette  Sépulture.    Il  eft  vrai 

?"  ue  fi  l'on  s'arrêtoît  à  fon  Argument  de  ce 
.  Ihap.  XXXIV  j  on  le  croiroit  encore  d^is  le 
ïentiment  ordinaire.  Voici  comment  il  eft  con- 
çu. Moïfe. . . .  monte  fur  la  Montagne  de  Ni- 
lo ,  i)à  il  meurt . . .  Çff  oA  Dieu  fenfévelit.  Mais 
comme  la  fin  du  Deutéronome  eii:  d'une  nmn 
différente  que  le  Livre  même,  je  ferois  fort 
tenté  de  croire  que,  dans  la  Bible  de  Zi^^  Cène  y 
les  Sommaires  des  Chapitres  font  auffi  d'une 

au- 

.  f  tf)  Çmiam  vUoMt  ttrtidm  perfiMOm  prMirki  éiSiviJih 
jstf  frp  £c  fepultui^eft. 
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ttotxê  mtàa  que  le  Texte.  La  contradiâkin  eft 
ici  trop  palpable  pour  Tattribuer  au  TnKlac* 
teor  Im-memei 
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Splanchnolo6ie,o«  TAkatomie 

des  Viscères,  avec  d^s  Figures  origines 
les  tirées  i*après  les  Cadavres^  fuivie  ttun€ 
Differtationjur  P origine  de  la  Chirurgie  ^f or 

Rene'Croissant  de  Garengeot, 

Maitre  es  Arts  6f  eu  Chirurgie  ^  Démonjira'* 
teur  Royal  d*  opérations  ^  Confeiller-Chirur" 
gieu  Ordinaire  du  Roi  enfonChatelet  de  Pa^ 
ris.  de  V Académie  Roiale  de  Chirurgie j  Çj^ 
de  la  Société  Roiale  de  Londres.  Seconde  £« 
dition  y  revue  ,  corrigée  &  augmentée  pas 
l'Auteur.  A  Paris  chez  Ofmont^  174^.  In 
12.  deux  Volumes.  Tome  I^pag.  352,  Tom0 
II,  pag.  372,  Ikns  les  Préfaces ,  avec  vingt 
Planches. 

*|^^R.  Oarengeot  vient  de  nous  donner  une 
•*-^'*-  nouvelle  ^Edition  de  fon  Anatomie  des 
Vifccres  ;  il  y  a  ajouté  par-ci  par^là  des  Re* 
marques  anatomiques ,  &  très  fouvent  des 
Répliques  aux  Réponfçs  &  aux. Critiqua  de 
Mr.  heijier,  La  vogue  qu'a  eu  cet  Ouvrage, 
dont  on  a  fait  une  Traduâion  en  Allemand  y 
nous  engage  l  en  parler  avec  cette  équité 
que  le  Public  demande  d'un  Journalifte.  11  at-> 
tend  de  nous  la  vérité ,  mais  il  nous  permet 

tous 
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tous  les  ménagemens  ,dont  elle  eft  fufceptîblé. 
*  La  Préface  de  cette  féconde  Edition  nous 
lannonce  un  fait  afièx  furprenant,  &  oui  paroiti 
devoir  être  vrai,  puifque  rien  n*empeche  Mr. 
Gàrengeoi  d*en  être  parfaitement  înftruît.  II 
nous  aprend,qu'à  roccafiondefon Livre, Mr. 
le  Chancelier  a  ôté  aux  Médecins  la  Cenfure 
des  Livres  i^Anatomie  &  de  Chirurgie  y  pouç 
ïa  donner  aux  feuls  Chirurgiens  (a).  Si  le  fait 
eft  vrai,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  le  Magis- 
trat ait  donné  un  emploi  de  cette  nature  à  des 
Chirurgiens,  qui  fort  fouvent  ne  peuvent  qu'eu 
être  embarafTés.  Car  enfin ,  la  Langue  lavan- 
te n'efî  pas  celle  de  la  plupart  des  Chirurgiens, 
ni  même  des  plus  fameux  de  ce  Corps  :  don< 
neront-ils  une  Cenfure  de  ce  qu'ils  n'entendent 
pas  même  littéralement  > 

D'ailleurs,  quels  avantages  ont-ils  procuré 
à  TAnatomie ,  pour  en  être  les  Cenfeurs  ? 
Qu'on  y  fafTe  attention,  &  qu'on  life  les  Ou- 
vrages anatomiques  des  Chirurgiens  de  Paris, 
on  y  verra  régner  l'Anatomie  de  Riolan^  iuf- 
qu'au  tems  de  Mr.  IVinJlow^  &  celle  de  Mr. 
Winjlow ,  depuis  que  ce  grand  Anatomiile  a 
fait  des  Cours  d'Aiiatomie.  Je  ne  veux ,  pour 
foutenir  ma  remarque,  que  la  comparaifon  de 
cet  Ouvrage  même  avecl'Expofition  Anatomi- 
que  de  Mr.  Winjlow.  La  remarque  fur  ce 
qu'on  appelle  Origine  ^  dans  les  Mufcles  ;  la 

mé- 
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^nécànîaue  desMufcles  du  Bas-ventre, connue 
à  Piccolbomini^  it  Sligily  à  Glijfm  &  à  Caw* 
fer  ;  Texclufion  donnée  i  la  lame  externe  du  Pé* 
ritoine  ;  la  yéritable  fituation  de  rEftomac  ;  la 
ilruâure  du  Méfocolon  ;  la  defcription  du  Pan*** 
créas  ;  la  véritable  figure  de  la  Veffie  ;  les  Si* 
nus  de  la  Dure-Mère,  &  une  infinité  d'autres 
pièces  e0ëntielles,ibnt  dues  entièrement  à  Mr. 
IVinJlow ,  làns  que  Mr.  Garengeot  ait  prefque 
jamais  daigné  en  parler,  ou  laifTer  entrevoir  qu'il 
en  étoit  redevable  à  qui  que  ce  fût. 

Il  lêroit  inutile  de  chicana  fur  les  dates. 
Quoique  l'Ouvrage  de  Mr.  IVtnJltyw  {a)  n'ait 
paru  qu'en  1732,  &  que  la  crémière  Edition 
de  celui  de  Mr.  Garengeot  foit  de  172^,  il  e(t 
cependant  de  notoriété  publique ,  que  les  Ca- 
yers  de  Mr.  Winflow  rouloient  tout  Paris 
longtems  avant  1728,  &  nous  en  avons  entre 
les  mains  de  l'an  1726,  qui  n'ont  qu'une  ref- 
femblance  trop  marquée  avec  le  Livre  de  Mr. 
Garengeot. 

Seroil-il  permis  d'ajouter,  que,  malgré  le 
grand  nombre  de  Cadavres  dllféqués  par  les 
Chirurgiens  de  Paris,  &  nonobftant  leur  cinq 
Chaires  de  Démonftrateurs  en  Anatomie,  il 
n'a  rien  paru ,  de  leur  façon ,  qui  foit  compa- 
rable aux  Ecrits  des  Médecins  contemporains. 

Qu'on  life  l'éloge  de  Mr.  Mety  :  quel  fruit 
a-t-il  tiré ,  par  raport  au  Public ,  de  cette  mul- 
titude de  Sujets ,  qui  lui  ont  paiTé  par  les  mains, 
&  de  cette  pafGon  extrême  pour  l' Anatomie, 

dont: 

(a)  On  a  publia  tout  nouvellement,  à  Amfterdam» 
une  Edition  fort  çoïK^ç  dç  cet  excellent  Quviage, 
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dont  Mr.  de  Fontewielk  pirîeavoatantdMlo 
gc  (À).  LaPoftérité  ne  lui  doit  aùcuiic  décou* 
verte  d'importance ,  elle  peut  môme  lui  rcpro» 
dicr  d'avoir  tâché  d'introduire  des  Syftêmes, 
ou  très  douteux  (  ^  )  ,  ou  même  entier^nent 
feux  (r).  C'eft  un  mérite  négaifeaven  le 
Genre*humaîn. 

•  Notre  remarque  ne  tombe  point  fur  ce  &a\ 
Auteur.  Elle  s'étend  fur  tous  ceux  qui ,  à  Timi- 
tatic»!  de  Mr.  Mery ,  prétendent  découvrir  ikns 
avoît  lu ,  ou  înftruire  les  autres ,  fins  être  in- 
llruits  que  par  èux*mémes.  Il  eft  aifë  de  trou- 
ver les  raifons ,  qui  doivent  rendre  inutiles  les 
travaux ,  &  TadrefTe  de  ceux  qui  négligent  l'é- 
tude des  Langues  &  des  bons  Auteurs. 

Les  Médecins  apoitent ,  ou  peuvent ,  pat 
leur  éducation ,  aporter  à  l'Anatomie,  lacon- 
noiflknce  des  Langues  les  plus  néceflaire$,cel* 
le  des  meilleurs  Ouvrages  dans  leur  genre  d'é- 
tude, &  une  bonne  idée  de  la  Phyfique  &  de 
la  Phyfiologie.  Ce  font  des  avantages  que  les 
Chirurgiçns  n'ont  prefque  jamais,  fc  que  les 
Mery  s  &  les  Garengeots  ne  font  que  méprifer. 

Quand  on  a  lu, &  qu'on  a  lu  avec  attention, 
on  fe  trouve  en  païs  de  connoifïànce  ;  lors- 
qu'on difTèque  un  corps,  on  fait  ce  qu'il  fàot 
voir,  on  efl  inftruit  de  ce  qui  eft  ou  connu, 

ou 

(a)  Hift.  de  TAcàd.  des  Science*  s  ijift  f  p*  i7f • 
'  (y)  Le   Syftéme  de  la  Cûculatioa  du  fang;  dans  1« 
Fœtus  y  qui  n'a  plus,  que  je  fâche,  d'Adheiens,  &  qui 
n'en  a  lamais  eus  hois  de  Paris. 

(c)  F.  e.  la  fëci^tion  des  Efprits  animaux,  attribaée 
^uz  Glandes  de  la  Dure-mère,  dais  ks  Lettres  àt  Mr. 
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ou  contefté  ;  on  regarde  avec  des  yeux  d'înté- 
rét  les  grandeurs ,  les  (ituations ,  &  les  figures. 
Soît  que  Ton  veuille  vérifier  les  découvertes 
des  bons  Auteurs ,  foit  qu'on  veuille  corriger 
des  defcriptions  défeâueufes  ,  on  s'attache  aa 
travail  avec  émulation  ,  &  avec  un  plaîfir  in- 
connu aux  Ânatomiftes  non  lettrés.  Dailleurs^ 
on  a  fes  vues,  &  des  projets  qui  encouragent; 
le  Corps  humain  n'eA  pas  un  pàïs  barbare,  où 
rien  ne  nous  apartient ,  c'eft  fa  Patrie ,  qu'on 
aprend  à  connoitre ,  &  Ton  y  veut  faire  des 
aquifitions..  On  a  devant  les  yeux  les  u(àges 
des  Parties ,  on  fait  qu'il  faut  les  chercher  au 
fond  de  la  Nature,  &  que  le  travail  le  plus 
fin  ne  fufiit  encore  qu'à  peine  pour  y  pénétrer. 
Voila  ce  qui  a  fait  les  Kéfales^  les  Euftaches^ 
les  Fallopes ,  les  Douglas ,  &  ce  qui  fait  les 
Morgagni^  les  Winjlovj^  &  \t%  Albinus. 

Les  Chirurgiens,  &  combien  y  en  a-t-il  qu'on 
puifle  excepter ,  n'ont  lu  d'ordinaire  que  peu 
de  Livres  écrits  en  leur  Langue,  ils  fe  trouvent 
étrangers ,  quand  ils  doivent  travailler  fur  I« 
Corps  humain  ;  rien  ne  les  y  întéreife ,  ils  n'y 
diftinguent  ni  le  nouveau ,  ni  le  douteux ,  ni  le 
commun  ;  ils  ne  raportent  à  rien  leurs  diflèc-^ 
tîons,  ou  ils  ne  les  raportent  qu'à  des  opéra- 
tions, qui  ne  demandent,  ou  ne  paroiflènt  de-r» 
mander  qu'une  connoiffance  fuperficielle  ;  & 
fort  fou  vent ,  à  Paris  même ,  leur  Anatomid 
n'eft  qu'un  art  de  dégraîffer  les  Mufcles. 

Voila  ce  qui  a  empêché  les  Mcrys  d'être  des 
IVinflows^  &  les  Couper  s  de  devenir  à&%  Dou-^ 
glas.  Ce  n'eft  pas  fans  connoiffance  de  caufe, 
qu'on  en  parle,  on  a  vu  difféquer  ces  Mrs.  & 

Tarn.  XXXL  Fart.  U.        S  môme, 
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même,  au-lieu  d'aller  à  St.  Comédon  n'a  qu'à 
comparer  leurs  Ecrits  avec  ceux  de  Morgagni , 
delJoùçIas^  d*Àlimus.  &  à&WinJlow^  il  fe- 
ra aifé  q^apercevoir  la  (fifférence  de  ce  que  peut 
produire  un'efprit  éclairé  par  Tétude,  &  de  ce 
que  la  Kature  feule  nous  apread.  Les  décou* 
vertes  de  Mr.  Petite  le  Médecin,  fur  la  Cata- 
raâc  &  fiir  les  Yeux^  fufpaflènt  fi  fort  ce  que 
les  Oculifles  &  les  Chirurgiens  ont  produit  dans 
çegenrey  n  intéreflant  pour  eux,  qu'il  paroit 
que  leur  émulation  devroit  les  engager  à  tâcher 
4' égaler  de  fi  fameux  aavériàires,  plutôt  qu'à 
en  parler  avec  mépris. 

Ce  tf  eft  pas  qu'on  veuille  condamner  des 
Corps  entiers ,  rîen  n'empêche  qu'un  génie  fu- 
*  périeur  ne  s'élève  dans  le  feîn  de  la  Chirurgie, 
&  ne  fe  procure  des  aîvantages  que  mépriiem 
fes  Confrères ,  &  dont  les  Médecins  feuls  ont 
.  jo.uï  jufque^  à  préfent.  Qu'il  paroifle  ce  gé- 
nie \  &  nous  ferons  les  premiers  à  lui  rendre 
jufticç,  comme  nous  la  rendons  au  mérite  de 
■^r.  Moràffd. 

V  Fjmuons  cette  digréflÎ9nj  gue  nous  a  fait 
fgîre  rampur  de  Téquité  ,  &  ajoutons-y  une 
Qçxnlcip  preuve  .de  là  différence  du  goût  anato 
mjq^  d'-an  Chirurgien,  &  de  celui  que  ron 
pcut'aguérir  à  la  faveur  des  Etudes,  ^rès  a- 
ypir  condamné  ,^  uns  exception  ,  les  *  Figurer 
ânatomiquçs  qu'il  a  eues,.dre(fées,  dit-il, daiis 
le  Cabînet;,^  fur  les  Livres  ou  fur  l'Imagina- 
|îon,']Vlr^  Garengeot  nous  of&e  les  fiennes, 
dont  il  eA  charmé  :  il  y  trouve  un  goût  d'A- 
natqmie; ,  au*il  n'âvoit  jaofiaîs  remarqué  jut 
qu'alors,  &  dont  il  ne  peut  finir  les  éloges; 

& 


&  cq>endant,  fm%  iàn-ç  tort^  ni  à  Mr«  Ganm^ 
geot^  ni  à>Mr«  Sukhaufen  («),  ces  Figutes  fi 
vantées  fbntfi  vifiblement  inip«£ûtes,  &  fi^ft 
videmmetit  an-deffoits'  de  celks  de  plufieiurs 
Auteurs  Anciens  &  Modernes^  eue  l'urement 
elles  ne  ferpient  rien  du  tout^  ft  la  vérité  de 
l'Anatomie  &  la  nouveauté  n'en  reUvoient 
quelques  -  unes  ;  &  quelle  part .  n'y  x  pas  Mu 
Winjlavj  (i)i  Si  Mr.  Garengeot  avoit  ru  les 
Planches  de  Véfale^  à^Euftache-^  de  Caffiriiu 
(0,  àtRuyfih^  à'Àlhittus^  deChefoUen  mè^ 
me  &  deCawper;  il  faut  elpérer  de  Ion  équité^ 
qu'il  aufoit  été  plus  retenu  fur  les  fiennes  pro* 
près; 

Dans  l'Ouvrage  même ,  on  ne  voit  qu'avec^ 
peine  une  étemelle  controverfe^'qultecom-* 
mence  à  chaque  page,  entre  Mr.  Gar4i9tg€ot  Se 
Hcéfter.  Il  fiù,  des  exemples  oïl  le  Publîc  a 
ga^né  à  ces  animofités  Sivantes ,  la  paffion  da 
vamcre  a  fait  faire  descfTorts  extraordinaires 
nux  combattons ,  &  ils  n'ont  rien  négligé  pour 

lùr* 

(é^)  ^^decîn  de  lilAgdebpnrf»  qui  les  a  dei&n^es  jt 
la  pluxnc  ( 

(*)  Les  Planches  1,  II,  lïl,  IV,  V,  XÏX,  Xn^XV!!^ 
XIX,  fie  XX, ne  font  que  des  ébauches  biea  impaifaites* 
La  VI,  VII,  X,  &  XIII,  tirent  leur  mérite  des  d^coil* 
vertes  de  Mr.  P^ftfl^vf ,  Se  la  VIII  n'eil  pas  de  I* Auteur» 

(c)  Mr.  Garengttt  traite  CaJJerius  de  Medecin-Chirucr 
gien  d'Italie  y  dont  il  a  lu  le  nom,  \  ce  qu'il  nous  ap* 
prend,  dans  lesOuvrajg^es  d»  BsrtbêUn^  p.  latf*  Peut* 
on  ignorer  un  Auteur  u  célèbre ,  &  qui  a  donn^  de  fî 
excellentes  Planches  ^  lorfqu'on  condamne  toutes  celles 
des  Auteurs ,  fans  en  faire  d'exception.  Il  eft  pofiible 
d'eue  Anatomifte,  Cans avoir  lu;  malt  U  cft  imp^flillla 
d'eue  Cxitique  »  UiU  «et  .ayan^^g;^^ ...    ..  ;  «..  ^  . .' 

S  % 
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fttrpaiTer  leur  -Ennemi ,  ou  pour  ne  Im  poifiC 
Ifliiier  de  prife.  Il  feroit  à  fouhaiter,  que  Von 
pût  dire  la  même  chofede  la  controverfe  dont 
nous  parlons ,  &  qu'elle  nous  eût  valu  des  Àd-- 
verfaria^  tels  que  la  critique  de  Mr.  Biancbi 
en  a  fait  produire  à  Mr.  Morgagni.  Il  faut  tout 
dire.  Le  Public  y  a  profité  ;  mais  on  a  lieu  de 
croire  que  Mr.  Morgagni  préféreroit  à  préfent 
d'avoir  donné  les  méipes  chofes  par  quelque 
autre  occafion. 

Mr.  Garengeot  répète  ,  à  la  pag.  17,  une 
penfée  de  Mr.  Winjlow,  Mais  il  fera  toujours 
dangereux  de  copier  les  Grands-hommes.  Ils 
peuvent  faire  des  conjeâures,  &  un  imitateur 
aura  le  malheur  de  s'en  approprier  une ,  lorf* 
qu'il  croit  s'enrichir  d'une  découverte.  Mr. 
tVinfloiif  avoit  cru  voir ,  il  7  a  trente  ans  y  dans 
1q$  conduits  de  la  Bile,  un  duvet,  à  l'aide  du- 
quel il  expliqua  alors  la  fécrétion  de  cette  Li* 
queur.  Mr.  Uarengeot  adopte  cette  idée,  &  il 
3a  fait  fervir  à  expliquer  la  fécrétion  en  kéné* 
rai,  fans  faire  attention  que  ce  duvet  e(t  uni- 
quement dans  les  vaifTeaux  de  la  Bile  {a) ,  & 
4]ue  ceux  de  la  Salive,  ceux  de  la  Semence, 
ceux  de  l'Urine,  6c  généralement  tous  les  aa- 
1(res  Canaux  fécrétoires  en  font  abfolument  dc« 
pourvus. 

Paflera-t-on  à  Mr.  Garengeot  ià  Cb^r  fâ" 
renchymateufe  ,  qui ,  à  fon  avis  ,  adhève  ,  a* 
vec  les  vaifTeaux ,  la  compofition  des  Glandes. 

Le 

(À)  Il  n'y  a  pas  même  de  véritable  duvet  dans  \ti 
Vaifleaiix  de  la  Bile;  c'eft  plutôt  un  frgncé  en  méUUesff^ 
hl^nts^  tiès  diffàent  du  dfuvet  des  Intoftw» 
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I^e  nom  de  Parenchyme  cft  devenu  odieux  ;  & 
ia  chofe  même ,  fi  elle  exifte ,  eft  inconnue  à 
Mr.  Garengeot  ;  Car  tout  ce  qui  n'eft  pas 
Vaiflèau  ou  Nerf,  dans  une  Glande,  ou  dans 
un  Vîfcère,  n'eft  qu'un  tiffu  cellulaire,  plus 
ou  moins  ferré  ,*  que  perfonne  n'a  jamais  ap- 
pelle Parenchyme  ,  mot  qui  (ignifie  une  hu- 
meur épanchée. 

Mr.  Garengeot  auroit  dû  citer  le  célèbre 
Ruyfch ,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de  la 
diverfité  .des  Houpes  nerveufes,  telle  qu'elle 
eft  raportée  à  la  page  47.  Ce  que  Mr.  Ga^ 
rengeot  croît  nous  dire  de  nouveau  fur  l'E- 
piderme,  fe  trouve,  de  fon  aveu  même,  dans 
Mr.  Winflov) ,  &  n'eft  même  qu'une  partie 
de  ce  qui  en  eil  connu.  Mr  Garengeot  n'a  au- 
cune connoîlfance  des  découvertes  de  Ruyfch , 
de  Price^  &  de  Mr.  Kaauw^  qui  ont  élargi 
du  double  l'étendue  de  l'Epiderme  :  car  effec- 
tivement cette  membrane  fait  beaucoup  plus 
aue  recouvrir  la  peau,  elle  fuit  tout  le  canal 
es  alimens,  furface  prefque  égale  à  celle  de 
tout  le  corps. 

Toutes  les  difficultés,  que  Mr.  Garengeot: 
forme  contre  la  ftrudure  de  l'Epiderme  ,  tel- 
le que  Boerbaave  l'a  donnée, ne  me  paroifTent 
pas  avoir  dequoi  nous  convaincre.  C'eft  chez 
ce  Grand-homme  une  dernière  couche  de  tous 
les  vaiiTeaux  excrétoires  des  tégumens ,  rendue 
calleufe  par  la  compreffion ,  les  frottemeus ,  & 
l'aproche  de  l'air.  Il  eft  fort  aifé  d'expliquer 
par -là  comme  elle  fe  répare.  Les  mêmes 
vaiffeaux,  qui  ont  perdu  leur  dernier  cercle, 
fe  prolongent  par  l'effort  du  cœur  ;ua  nouveau 

S  3  cer- 


cerdc  prend  la  place  Ae  celui  qui  a  ét<-dé« 
truie,  .06  TaftioQ  de  rair  le  rend  bi^tôt  aufli 
calleux V  qûecelui  auquel  il  fuccède. 

Bientôt  après  Mr.  Garenfeoi  mrîbne^  fins 
balancer ,  des  vaiiOèain:  à  l'Ëpidérixle ,  &  mé* 
sœ  des  vaifleaux  aflet.gros  pour  chm^ier  du 
fiuig»  I)  ignore  que  le  plus  habile,  en  fait  d'in-* 
Jeâions  ,  n*en  a  jamais  trouvé  ,  qu'il  en  nîc 
sbfôlùmerit  Texiftance ,  &  qu'il  lance  même 
vn  à€û  à  Mr.  de  St.  André ^  qu)  les  croyoit 
pouvoir  démontrer.  On  n'a  jamais  foupçon* 
né  Mr*  G^rengeet  d'avoir  afpiré  à  £urpaflèr 
Auyfch  j  pour  les  injeâions  ;  art  qui  lemblc  ne 
pas  vpuloir  fortir  de  la  Hcâlande.  S'il  en  a-* 
voit  imité  les  expériences  ,  il  auroit  trouvé 
que,  dans  les  Fœtus  les  mieux  injeâés,  TE- 
piderme  reile  parfaitement  bl^che ,  &  fe  fépa* 
re  de  la  peau ,  fans  qu'on  voie  le  moindre  vaîf- 
&au  coloré  fe  rompre ,  pendant  qu'on  Ten- 
lève. 

Mr.  Gareiêgeoi  parle  des  ufiges  de  la  Graîf- 
fe,  p.  96.  comme  s'il  le$  devoît  à  fes  fréquen- 
tes Diueaions.  Ils  avoîent  pourtant  été  propo* 
les  par  Malpighi  ^  il  y  a  plus  d'un  demî-fiècle, 
&  ils^avôîent  été  reportés,  d'après  ce  Grand- 
ftomme,  dans  p^efque  toutes  les  Phyfiologîes. 
D'ailleurs  ^  Malpighi  même  a  désavoué  le  pre- 
mier de  ces  uuges.^  &  il  eft  convenu  que  lu 
Grafflè  fondue  par  la  fièvre ^  ou  par  l'excrcrcc 
du  corps,  étoît  plus  pro{>ré  à  augmenter  l'a- 
oreté  dja  Sang  qu'à  l'adoucir.  Il  arrive  une  m- 
jfinité  àe  foi(  à  •  Mr.  Gar^^geot  4e  fôire  la  mê- 
lUe  chofe ,  dont  nous  venons  de  nous  plaindre, 
k  de  propolèr  une  defcriptiôn  pour  nouvelle, 

qui 


^tdlno  Jl^étbit pa& pmi  nos  Ayeut  ;&  il  jUi  aiv 
rive-fort  rarement  dé. citer  l'Auteur',  auque} 
ileba  l\ibligation*'    *  " 

Ita  renDÈar(|ue  ifar  '  Torigine  du  petit  Oblique 
c(i- entièrement  fàuf&^  p/  f i^:  '  Mr.  -  Garef^ 
geot  en  nie  les  attaches  vertébrales;  &  tepien^ 
dant;,  un  peu  de,  patience  lui  aùroit  ffi)ris  le 
contEaîre.  Aûroit'il  dû  infulter  Mr."  neijler , 
avancer  même  qu*uh  de  fes  Difciples<  ïivoit 
convaincu  cef  célèbre  Anatofniftev  ians  aller 
chercher  dans  la  Nature  même,  de  quel  côté 
pouvoif  être  le  tort?  C'eft  un  peu  plus  que  ft 
tromper  amplement ,  quand ,  non  content  d*ê*> 
tredans  Terreur ,  on  y  veut  Jetter  un  adVerfaîrie, 
qui  défbnd  la  vérité;  &^  dans  cecas  ^on^ftafTu- 
rément  doublement  cotipable  envers  le  Public. 

Mr.  GW*r^^i9/ &  trompe ,  p.  261,  quand  il 
attribue  les  Glandes  Solitaires  du  "^ér/i^if/yi^  à 
Brunner:  elles  font  de  Peyer  ,  au  m  bien  que 
les  Glandes  en  grape;  &  Brunnér  ii'a' jamais 
prétendu  en  avoir  découvert  d'auttes ,  que  teli- 
les  du  Duodénum.  '      '    ' 

Il  n'y  a  point  de  Trouffeau-  charnu ,  ni  de 
Sphinâer  à  la  Valvule  du  Ç(»/dii ,  p.  268  ;  &  leé 
fibres  charnues  de  cet  intèftin  n'y  èntrêiit  poûif 
rien ,  puisqu'on  peut  déthihre  1^  Valvule^  fads 
endommager  cës^fil}resr'en  aucune  manière:' 
Sa  mécanique  ne  dépend  pa^  non  plus  àt%  hn^ 
des  de  M^rgagui^  dont  le  plus  fouv^nt  la  plus 
gauche  n'édite  point,  &  elles  font  trop  ^etit^s 
pour  déterminer  ï'ufage  des*  deuk  'Valvules 
qu'elles  uniffent.      :  ^-  •   -  '' 

P.  307.  La  membrane  de  la  Rate  eft  trop 
ferme  pour  être  une  ptx)duaion  de  TEpiplcfon^ 

'    ■-  S'4.  ..•>•& 


A  elle  l'éftà  vue  d^œil  du  Péritoine  :,  qm  ti-^ 

Îiflè  le  Diaphragme.  Telles  font  les  principales 
iemargues  que  nous  avions  à  faire  fur  Le  rré« 
miér  Tome  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Garengeot. 
^ous  fuivrons  la  méiiae  méthode  dans  Texa* 
men  que  nous  allons  faire  du  Second,  &  nous 
croyons  rendre  par-là  quelque  fervice  à  tous 
peux  qui  s*intéreffent  aux  progrès  d'une  Scien- 
ce ,  dont  la  parfaite  connoifiance  contribue  fî  fort 
au  bien-être  du  Genre-humain.  Les  avantages, 
qui  peuvent  réfulter  de  ces  fortes  de  difcuf- 
fions ,  nous  tiendront  lieue  d'excufè  auprès  de 
ceux  qui  pourroîentfe  plaindre  que  nous  ibmmes 
entrés  dans  de  trop  longs  détails  fur  cette  matière. 
Tome  IL  p.  12.  Il  n'y  a  jamaîs  eu  de  Con* 
duit  à*Highmor  dans  le  Teftîcule  de  l'Hom- 
me. Mr.  Garengeot^  qui  repète  tant  de  fois, 
qu'il  ne  voit  que  par  lui-même,  n'a  pourtant 
vu  ce  conduit  que  dans  des  Livres ,  &  dans  de 
mauvais  Livres ,  car  il  y  a  cinquante  ans  qu'il 
cft  banni  de  tous  les  bons  Auteurs. 

P.  23.  Mr.  Garengeot  répond  à  une  criti- 
qué de  Mr.  Heijler  ;  mais  il  ne  i^ut  pas  être 
habile  Anatomide  pour  condamner  cette  Figu- 
re, qu'il  défend.  Elle  repréfente  une  (ituation 
fi  forcée,  /i  peu  naturelle,  qu'elle  ne  i>eut 
qu'induire  en  erreur  les  perionnes  moins  inf- 
truites,  &  il  auroit  fallu  en  avertir. 

P.  37.  Les  deux Mufcles  Accélérateurs, que 
Mr.  Garengeot  donne  pour  nouveaux^  font 
les  Petits  Transverfes  décrits  par  Santorini^  il 
y  a  vingt  ans.  Ce  font  des  portions  des  Trans- 
rerfes  ordinaires,  qui,  le  plus  fouvent,  n'en 
font  point  féparées  ;  il  ne  les  falloit  donner,  ni 
pour  nouveaux ,  ni  pouc  conftans.         P.  72. 
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'  '  P.  72..  Il  feroit  à  fouhaîter  qu'il  fût  auffi  aï* 
fé  de  voir  TOeuf  humain  dans  fon  calice, au<e 
le  prétend  Mr.  Gareftgeotj  qui  en  parle  lans 
-3X>arquer  le  moindre  doute.  Mr.  Sharagli ,  Fa^ 
lifnicri ,  Morgagni ,  &  prefque  généralement 
les  plus  habiles  gens  de  Tltalie,  n'ont  jamais  pu 
trouver  un  Oeuf  dans  le  calice ,  &  ils  fe  font 
vus  réduits  à  foutenir,  que  le  véritable  œuf  eft 
invifible,  &  entièrement  différent  de  ceux  que 
connoit  le  Public.  Mr.  Garengeot  auroit-il 
mieux  vu?  Sans  s'apercevoir , qu  il  voyoît  une 
chofe  très  conteftée  &  très  rare,  n*auroît-îl  pas 
écrit,  de  bonne  foi,  ce  qu'on  lui  a  enfeigné, 
&  ce  qu'il  n'a  jamais  vu  ? 

Mr.  Garengeot  paroit  très  fatisfait  de  fa  Fi- 
gure du  Diaphragme,  p.  83,  &  il  condamne 
toutes  les  Figures  qu'on  en  a  données,  avec 
une  liberté  qui  nous  enhardit  à  dire ,  que  la 
iienne  eft  très  imparfaite  en  tout  lèns ,  qu'elle 
n'exprime  rien  de  la  belle  ftruâure  de  ce  MuP- 
cle,  que  le  Tendon  y  eft  très  mal  marqué,  & 
que  les  petites  Appendices  latérales  y  manquent, 

Suoique  deflinées  cheï  Cowper^  chez  Heijler] 
:  chez  d'autres  Auteurs  plus  modernes.  On 
en  a  furement  des  Planches  auxquelles  Mr. 
Garengeot  ne  voudroit  pas  qu'on  comparât  la 
iienne. 

.  P.  195?.  L'elpacç  trî^ul^fe  du  MédraftW 
n'eft  décrit,  félon  Mr.  Garengeot^  que  par  des 
Auteurs  qui  n'ont  jamais  manié  le  Scalpel:  Il 
eft  pourtant  bien  avéré  qu'il  éxifte,  rien  n^eft. 
plus  aifé  que  de  le  fouâer.  C'éft  une  traînée 
de  Veflies ,  qui  s'étendent  depuis  le  haut  du 
l'hymus  jufqu'au  Diaphragme.    Il  falloit  fé 

S  j  con- 
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contenter  de  nier  qn^  cet  eTfMifie  ffttn^  vuide 
continu. 

,  P.in.NousYoilaàunenonveantéfiQyctoqiifi* 
durable  pourlaM^decinep  Mr«  GiamigefiA.npoB^ 
te ,  fur  la  foi  d'un  Ami ,  qii'un  Cfair.urgieaSiu(Ib, 
nommé  Rueffi  (a) ,  .a  découvert  KJJircul^oii 
du  Sao^ ,  cent  m$  avant  JH^vét^^aoiLiàasloiQj^ 
ÇQnner  ce  Grand-homme  d'axQÎr  dérobé  .cette 
Êuaeufe  décott¥ert^£tm&  JiM0>  Le  xèkLpour 
fes  Confrères  engaçej*Ami  dOiMr.  Gareig^ot 
à  fe  plaindre  as  LgMçfBim  R0Ê9tfatMf^  qm4k- 
jmemment  par  jaloufîe  a jiégligjf.  de  dcomer  le 
titre  de  Chirurgien  iAueff,  à  l'endroit  de.fon 
Livre  de  Scriptis  Mediçis^  oui  il  en  fait  n^jendoiK 

Mrs.  la  F.  &  Gif fT»^^^^^.  nous  permettront  de 
les  avertir  que  ce  prétendu  Mr.  Lindcniu^ 
Re»ovatus  n'eft  pas  un  Auteur  ;»  &  que  c'ed 
amplement  uqe  Édition  augmentée  d'un  Livre 
de  Mr.  vam  4cr  Lipdcm  Ces  Meffieurs  ne 
veuleiupas  lirei  no^is^  ^\o^  il.nefaadroitpas 
dter. 

Il  faut  d'ailleurs. fe  laiflèr  aveugler^par-  l'a^ 
mour  de  fon  méti^ ,  pour;  ne  pas  v.oir  y  que 
Rueff'n'â  parle;^  à. l'endroit  en  qneftion,  que  de 
l'Eforit  vital ,  pou/Té.par  le  Coeiir^dans  toutes 
les  Artères,  Sç  a^t4  car  la. conftriâjon. &  la 
dilatation  alternative  dés  Artères  &  du  Coeur.: 
car  ce  ibnt  là  les  parties  ^Héi  cà^firi^guntmr. 

'  Le 

(i)  Dans  un  Traita  aflez  médiocre  fai  It.Çen^nitiQji» 

S.  s ^6^  &  oui  a  ^t^'  impuimç  74  ahsi  ayant  l'Ouvraee 
e  Harvée ,  ot  non  pas  plus  de  cent  ans ,  comme  our 
Mr.  Garengtùt  y  qai*  en  parle  apparemment  far  une  con* 

ttcfaâÂoiH  ae  ce  fajuAt»  UvK  ^  U  Çkxilm^ 


jLkTfcùl  liom^EQirit -vhat  ftimdtîdû  deSbofif 
M.  la  P.  c'eft  un  terme  dont  on  ne  s'^eftija^ 
Ixuds  fervi  pcmr  \mt  liqueur' qur  coule  dans  letf 
Tëiaes^^  &  qui  n*a'  é té  donné  •  qu*  à  un  fl tiîdë 
fû&til^mélé  avec  le  âng  artériel.  Il  autoitdft 
réfléchir  eneore  ,  que  les  veine»  n'y  font  pai 
métod  nànimées ,  que  Rffeff  ne  prétend  efl[ 
auiïtnie  manière  rien  dire  de  nouveau ,  quMl  ne 
taporte  ni  preuve,  ni  drconibnce,  âr  que^dâhft 
le  Chapitre  niétne ,  où  1 -on  trouve  ce  p^^e-i- 
fl  fuirabiblunient  leSvftémede Ton  Siècle  >ef| 
conduifant  tout  droit  ton  ECprit  vital ,  noif  dans 
les  veines ,.  niais  an  Gcrveair  pour  y  prodiiire 
des  Efprits  animaur,  fuivânt  le  Syltéme  de 

P.  i5«;  Un  Adrerfairc?  trouvera  îcî  dequoi 
railler  Mr.  Gaf^en^eot ,  maïs  un  Journalifte  n^eft 
pas  un  Ennemi,  il  cft  Mt  pour  fervir  \t  Ptn 
Wic ,  ftns  d^ervir  perfoniie.  Mn  Qa^nge^^ 
nous  y'ftti  préfent  d'une  découverte;  &,  i 
Ibn  ordinaire ,  il  y'  fait  des  reproches  très'Vlft 
^  refte  des  Artàtomiftes.  H*  s'agit  des  Artèitîl 
jhrercoRales  fupérieures.  Mr.  Gà^éngei^  vAn^ 
qu'elles  proviennent  de  Ta  S'ouclaVière  ^\\  k 
ftottvé  qu'elles  ne  Vieriiieilt  que  du  trône  m& 
mt  de  r  Aorte.  Nous  tlè  dirons  pas^  àbïbïtP 
mem,  qiîe  VM.  GUrtngei^f  a  Ihal  vu,  qUôiqU^ 
très  tentés  de  le  dire,  ayant  vu  plus  dô  efifls* 

Suante  foîs  ufté  Artère  pîtftîcùlièré  vètf»  dit  la 
oùcltfvièfê  ^6iir  arféftr  ks  inteïval'cs  "dW 
prém8è*«  cÔféS.  11  feût  que  Mr.  GaféUlgeà^ 
ftft  toftibé  fur  Mti  SSéjéC  extfaordinaÈfe  ;  mà^^ 
aflhrémeht,  il  ftlîôtt  ii\t€ttt  fê^  expériteWé*»^ 

ft  ûé  ^S' fe  Mt^r  dé  do^nei^  une  v^ié^é^^ 

une 
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une  découverte  ;  encore  moins  auroh-il  it  fë 
ûcher  de  Toppoiition  que  cette  nouveauté 
trouva  dans  T  Académie  des  Sciences.  Mais  'A 
ne  faut  que  Mr.  Garengeot  même  pour  le 
condamner.  Dans  la  féconde  Edition  de  foa 
Livre ,  il  nous  donne  quelques  obfervations 

{►lus  récentes,  &  plus  vraies ,  qui  font  abfo- 
ument  contre  lui.  S'eft-il  dédit  pour  cela? 
Un  homme  médiocre  n'a  pas  une  réputation^ 
dont  il  puifle  perdre  quelque  choie,  &  \\  n'ap- 
partient qu'à  un  Grand -homme  d'avouer  les 
fautes. 

:  P.  202.  Mx.  Garengeot  retombe,  à  Tocca- 
fion  de  la  Veine  Azygos  ,dans  le  défaut  même, 
qu'on  vient  de  lui  reprocher.  Si  jamais  il  a  vu 
VAty^os  donner  toutes  les  Veines  intercoftales, 
ce  doit  avoir  été  un  cas  bien  rare,  &  bien  ex« 
traordinaire.  Nous  avons  vu  ,  plus  fouvent 
qu'il  n'eft  néceffaire  pour  en  parler  aVec  af* 
fiirance ,  une  Veine  intercoftale  particulière 
venir  de  la«  Souclavière  de  chaque  côté  ;  & 
celle  du  côté  gauchie  e(l  (i  facile  à  trouver, 

Îu'oa  eft  embaraifé  à  excufo:  Mr.  Garengeotx 
j\xi ,  qui  reproche.fi  fouvent  aux  Médecins, 
de  ne  faire  que  lire,  il  auroit  dû  affurément 
ou  lire  ici ,  ou  difféquer.  S'il  avoit  fait  l'un 
ou  l'autre  ,  il  ne  feroit  pas  tombé  dans  cette 
erreur. 

..  P*  224.  Mr.  Garengeot  fait  valoir  une  Re- 
marque qu'il  tire  d'une  Obfervation  de  Mr. 
Morgagni.  Nous  avons  pourtant  vu  nous** 
êmes  le  Sinus  à^Hérophiïe  fe  fendre  en  deux. 
ranches,pour  fe  joindre  aux  deux  branches  du 
inus  longitudinal.  j,j^  c'eft  cette  mécanique 

mé- 


OSiohre^  Novembre  &  Décembre^  I74î-  ^9g 

même ,  que  Mr.  Garen^eot  croit  répugner  à 
la  raifon  :  hardiefle  toujours  dangereule  dans 
lesqueflions  dePhyfique,  où  le  raifonnement 
ne  fuffit  jamais  pour  déterminer  la  Nature,  ni 
même  pour  la  deviner. 

P.  233.  Pour  défendre  les  Glandes  très  équi- 
voques de  la  Dure -mère,  Mr.  Garengeot  ft 
lèrt  d'une  raifon,  qui  futement  ne  prouve  rien. 
Il  demande  comment  fe  feroit,  fans  ces  G\A^ 
des ,  la  fécrétion  de  la  moiteur ,  dont  s'enduit 
la  Dure -mère.  On  répond  que  cette  rofée 
vi^it  des  artères ,  &  que  Tinjeaion  d'une  eaa 
colorée  prouve,  à  vue  d'œil ,  qu'elle  part  de 
mille  &  mille  points  de  cette  membrane,  où 
perfonne  ne  foupçonne  des  Glandes.  Il  y  a 
plus  ,  on  eft  très  perfuadé ,  qu'il  n'y  a  point 
d'exemple  dans  le  Corps  humain ,  ou  une  li- 
queur pareille  foit  préparée  dans  des  Glandes.  » 

P.  237.  Mr.  Garengeot  veut  que  l'Arach* 
noïdè  foit  une  lame  de  la  Pie- mère.  Cela 
n'eft  pas  nouveau  ,  mais  le  contraire  eft  fort 
aifé  à  démontrer.  Il  ne  faut  que  fuivre  l'A- 
rachnoïde dans  l'Epine  du  Dos  :  on  l'y  verr^ 
defcendre  jufqu'au  coccyx ,  dans  le  tems  quo 
la  Pie -mère  ,  plus  courte  d'un  pié  entier,  fe 
termine  entre  la  première  &  la  féconde  Vertè- 
bre des  Lombes.  D'ailleurs  rien  n'ed  moins 
reflemblant  que  ces  deux  Membranes.  La 
Pie-mère  n'eft  qu'un  tiffu  de  vaiifeaux,  &  on 
n'en  a  jamais  vu  à  l'Arachnoïde. 

P.  276 ,  277.  Il  n'y  a  abfolument  rien  de 
nouveau  à  la  defcripticm  de  la  Corde  du  Tam- 
bour ,  que  Mr.  Garengeot  raporte  avec  tant 
d'emphsoe.  Ilauroit  même  pu  tirer  de  Mr.  C^ 


fibièm  ^i>  des  cif<x>aiPaaces.^Qtielles  ^  -qin 
SBiaQqu.ei:xt  à  H  fîeimé. 

,  P.  2,8i,  L'Artère  vertébfîileç'eft  point  ac« 
tQippj^uéç  de  la  y eine.de. ce  nom:  ÈUèn'a 
pour  compagne  ,  tout,  le  long  de  la  nuque, 
Qu'une  petite  branche  ^de  cette  Veine  ,  qui  la 

Site. même ,  avant  qu'elle  p^cç laPure-mère. 
r.  Garcngeot  auroit  pu.s-en  inftruire  d%ns  me 
4c$  excellentçs,Differt»tipns.4e.Mr.  Ws^her. 
ie.Nerf  ^  que.. Mr.  G^rept^eot  dit  defcenirc 
avec. cette iutère„,.eft  biçn  aouteux  auffi^  &jl 
a.ûcbapé  A  des.  recherches  biea  attentives..  Qn 
croit  pouvoir  douter ^.  de  Xon  exiftance ,  avec 
tout  le  refpeâ  dû  iMrs.  Lmcifi  &  Winjt&of^ 
dont  Mr*  Garentgeot  a  dû  avoir  pris  fa  ààiçàf* 
tion. 

P.  282.  Mr.  Garepgeot  aflure  avoir  pris 
du.Cadavre  même  fa  defçription  de  la  dixième 
Faire  des  Nerfs.  Il  eft  pourtant,  bien  fur  qu'il 
;omet  les  trois  quarts  de  rHiltoire  de  ce  Iserf, 
&  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  eilèntiel ,  comme 
les  origines  ,  (dont  il  en  a  d'antérieures  &  de 
poft^neures ,  preuve  évidente  que  c'eft  un  Nerf 
Hucou),  &:  les  communications  avec  le  Nerf 
acceflbire,  l'Intercoûal,  &  la  féconde  Paire  de 
la  Nuque,  Mr.  G^^r^in^w^  auroit  dû  s'inflniire 
biea exaâement  de  tout  cela,  puifque  c^eft  à 
l'occafion  même  de  ce  Nerf,  qu'il  fait  des  rc* 
prochejs  très  amers  à  Mr.  Heijier. 

Nous  voici  .fjarvenus  à  la  partie  de  cet  Ex- 
trait ,  qui  doit  intérçffer  un  plus  erand  nom- 
bre^ de  Leâeurs,  Mx.,Gar€fîg^got  donne ,  à  la 
fin  de  fon  Livre  ,  ,une  Hifloire  abrégée  de  h 
Médecine  &  .de  .la  Chirurgie  ;  &  fon  intenoûo 

*    cft 
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eft  dyfaîrepafTer -celle-ci  pour  rainée  &  pour 
la  prindpale-des  deux.  Nous  ne  voulons  point 
de  mal  a  la  Chirurgie ,  elle  eft  d'un  très  gnmd 
fecôurs  au  Genre-humain ,  quoique  ces  fecoucs 
foîent  plus  rares  que  ceux  de  la  Médecine , 
parce  que  4  jians  un  Peuple  en  pîûx,  les.mala- 
dfes  qui  dépendent  de  la  Chirurgie  ne;  font  pas 
fréquentes.  Et  quand  nous  voudrions  du  mal 
à  cet  Art ,  fon  peu  d'antiquité  ne  prouveront 
rien  contre  lui.  L'étude  du  Droit,  &  celle  du 
Génie,  font  plus  nouvelles  en  date  ^  que  la  plu- 
part des  Arts  mécaniques  ,  &  aflurément  cela 
fxe  4es  a  point  avilies. 

Mais  peut-on  voir,- fans  être  tenté  del  'en 
punir ,  un  Auteur-  écrire  fur  une  Hiftorie  qui 
lui  eu  parfaiteçient  inconnue,  &  fans  avoir 
fait  aucune  des  études,  qu'il  eft  néceilkire  de 
faire  pour  en  parler.  Il  eft  évident  que  Mr> 
Gafengeot  ne  s'eft  lërvi  que  du  Livre  de  Mr. 
Le  C^rc^  heureufement  écrit  en  François:  & 
il  s'en  eft  fervi  pour  i&ire  dire  à  ce  célèbre 
Médecin  le  contraire  de  ce  qu'il  a  penfé. 

1j^  Egyptiens  &  les  Chinois  font  les, Peu** 
pies  les  plus  anciens  du  monde  y  c'eft-à*dire^ 
les  Peuples  où  la  Police  &  les  Arts  fe  ibi^ 

Eerfedionnés  çlutôt  que  parmi  le  refte  des 
ommes.  Mais  les  Egyptiens  &  les  Chinois 
ont  to^urs^  culdvé  prefque  uniquement' la 
Médecine  proprement  dite ,  &  il  eft  démontré 
par-là  même  que  cette  partie  de  l'Art  de  gué- 
rir eft  la  plus  ancienne. 
Il  n'y  a  qu'à  lire  Diodore  de  Sicile  (^),  on 


ia)  ï)àns  le  I.  Livte  de  fa  BihL    Voyez  aniniKc» 
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y  trouvera  fort  au  long  la  nature  de  la  Méde^ 
cîne  des  Egyptiens  ;  elle-  confiftoît  en  Boîflbns 
purgatives ,  en  Emétîques ,  en  Jeûnes ,  en  Ca- 
taplames ,  &  en  Lavemens.  Ariftote  nous  a 
confervé  quelques-unes  de  leurs  loîx ,  car  les 
règles  de  la  pratique  étoient  confirmées  chffL 
ce  Peuple  par  l'autorité  publique  ;  SiCUfnent 
à^ Alexandrie  nous  a  coniervé  un  détail  desLi* 
vres  à* Hermès^  quifervoîent  de  règle  à  leurt 
Médecins.  Les  Chinois  font  remonter  l'in- 
vention de  la  Médecine  jufqu'àleurRoî.-//i<iwi- 
//;  &  tout  le  monde  fait  qu'elle  confifte  d^ms 
une  exaâe  connoifTance  du  poux ,  &  dans  une 
grande  variété  d'anciennes  compofitions. 

Mx.Garengeot  n'avoitqu'àfuivrela  réfléxîoil 
de  Mr.  Le  Clerc ,  dont  il  n'a  extrait  que  le 
commencement  :  les  premiers  hommes  ont 
«pris  à  connoitre  la  vertu  des  Plantes ,  en  les 
mangeant,  &  on  s'eft  réfolu,fans  répugnance, 
à  donner  de  la  CafTe  &  des  Tamarins  à  des 
f)erfonnes  conftîpées ,  après  avoir  éprouvé  que 
ces  Plantes  purgent  fans  laiffer  de  mauvaifes 
luîtes.  C'eft  ainiî  que ,  fans  rifque  &  fans  ba- 
lancer ,  on  a  oppofé  le  jus  des  Citrons  â  la 
chaleur  de  la  Fièvre ,  la  Laitue  aux  Infomnies, 

& 

Scbulzt  dans  Ton  Hifloîrt  de  la  Médecine.  Périod.  I.  5r£F; 
I.  C.  3,4.5.  A  cette  occailonon  remarque, en  paflànt^ 

?|ue  cet  haoile  homme  n'a  pas  cru ,  que  les  Egyptiens  fe 
oient  fervis  de  véritables  Squelètes ,  pour  Te  rapeller 
la  mort  dans  leurs  Fêtes.  Cependant  le  P.  Radaivil  â 
trouva,  il  n'y  a  que  cent  ans  ,  cette  ancienne  coutume 
conferv^e  chez  les  Juifs  de  l'Egypte',  qui  fe  fervent 
pour  cela  d'un  Squelète  de  bois  on  d'ivoixe,  p.  i}i. 
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(&  rOpium  à  la  Douleur.  C'eft  ainfi  qu'//b- 
mère ,  en  parlant  des  Egyptiens ,  qu'il  dît  être 
tous  Médecins  &  tous  habiles  Médecins ,  ne 
donne  pour  preuve ,.  que  leur  vafte  connoiflàn* 
ce  des  Plantes  &  des  Remèdes  :  Et  ce  même 
Homère  ne  fait  mention  d'aucun  Chirurgien 
dans  le  Camp  des  Grecs.  Car,  pour  Mac/bao» 
&  Podalire  ,  c'ètoient  des  Roiç  ,  &  non  pas 
des  Chirurgiens ,  &  ils  ne  fe  deflinoiènt  pas 

Îlus  particulièrement  à  aracher  des  flèches, que 
^atrocle  ou  Eurypyle ,  ou  le  premier  Héros  ^ 
qui  fè  feroit  trouvé  à  portée  de  foulager  îon 
ami.  Cette  remarque  s'étend  bien  plus  loin  ;  il 
îi'y  a  qu'à  lire  les  Hiftoires  de  tous  les  Peu- 
ples, &  l'on  trouvera,  depuis  le  Mexique  jus- 
qu'au Japon  ,  &  depuis  la  Groenlande  juf- 
qu'au  Cap  de  JBonne-Èfpérance,  que  l'ancien- 
ne Médecine  de  tous  les  Peuples  a  toujours 
confifté  à  connoitre  des  Plantes  &  à  en  ufer. 

La  Chirurgie  a  quelque  chofe  de  cruel,  du 
moins  pour  un  Peuple ,  où  elle  ne  fait  que 
s'établir.  C'eft  ainfi  que  les  Romains  en  ont 
jugé  ,  du  tems  i^Archagathus.  Tourmenter 
un  malade  qui  foufre,  ou  le  blefTer  de  gaieté 
de  cœur,  cela  répugne,  il  a  falu,  pour  s  y  re- 
fondre, une  longue  expérience  du  peu  qu'il  y 
a  à.efpérer  de  foût  autre  (ecours  ;  &  il  a  fala 
même,  que  plufieurs  Arts  mécaniques  fuflent 
portés  à  mie  afiëx  grande  -  perfeâion ,  pour 
tenter  les  opérations  les  plus  fimples. 

C'eft  ainfi  que  la  Ratfon  fe  trouve  d'accord 
avec  l'Hiftoire  fur  l'ancienneté  de  la  Médeci- 
ne. AufE  vo\t-(M  M^Umpe  ^  le  premier  des 
Médecins  Grecs,  n'être  abfolument  que  Mé  - 

Tom.  XXXL  Part.  IL        T  de- 


dedn,  â:  rie  &  diftingtKer  qittf  par  la  décoa^ 
Tcrtc  de  r Hellébore.  H  cft  fi  fort  atftérièoî  à 
Efculape  (a") ,  qtfîl  n'eft  pas  néceilaffè  d'avcr- 
et  le  Leâetir  des  erreurs  d^  Mr.  Garengtci ,  qnl 
fait  ce  M^dtecin-Dieu  PAuteut  de  la  Médecî- 
ne  des  Grecs ,  Médecine  qu'îl  croît  ïf  avoir  été 
qu'une  Cbîrureîe.  Piniare  (*)  attribue  à  E/- 
eulate  ,  des^  Freuvages  ,  des  Racines  amère$ 
&  dés  Catapianrres  adoucrffans ,  fans  dht  un 
mot  dé  &s  opérations.  II  éft  fort  naturel  que 
Piftdare  parle  àa  prénfiief  &  du  plus  ^in  des 
Mfiulapes.  Le  Serpent  même  de  ce  Dieu  tire 
fon  origîae  dé  la  guérilbn  de  Glancus  (0 , 
c|u*on  attribue  à  une  Plante  découverte  par  un 
^er^ent  ;  &  dans  les  Temples  d'Epîéaurc  &  de 
Pergame,  ce  nVtoîent  pas  de*  opérations ,  mA 
dés  remèdes  &  des  guérifons  liiédicinalcs ,  que 
les  malades  rétablis  cohûcroient  (d). 

Mr.  LèCkrc  raportè^  tout  de  fuite,  une  au- 
tre preuve  pour  la  Médecine.  La  première 
Saignée  eft  attribuée  à  Podalire^  qtiî  n'a  vécu 

Îue  fix  générations  après  le  premier  ufi^  des 
Lemèdès  purgatifs.  La  bonne  foî  auroit  de- 
mandé ,  fins  doute ,  que  Mr.  Gareffgeût  eût 
raporté  en  entier  lesréfléxions  de  Mi-,  X^G/lrrr; 
mais  il  a  été  bien-aife  de  tHiti  produire  que  ce 

qui 

fi»)  P,aitfMM  dît  expictfénent ,  qu'il  a  têca  cin^ 
gëti^atioQS  ivftat  Ampbarm$y  un  des  fept  Chef»  qui 
4lfîegèni|](  Thèbes,  contemporain  du  père  de  JDitmiiij 
êc  pu  cbtiÇéquent  coirteitipbrain  du  ^èté  de  JUscàêtk. 

»  (0  f^ft'  y. 

?e  )  Vhiftoiie  en  eft  raportëe  jjiar  Att Ai. 
.  ^J  /^^«wii  ta  cutté  4tili  na  gamiéit^il  Au  to«e 
f^lât 


I 
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qmffotxyoit  lai  pliure ,  &  ila  poffî  fous  iiteuci^ 
toutqeq^i  nuroit  cintrait  les  coôfèquences  qu^il 
prétendoic  tiirer  de  Taveu  4e  ce  c^lpiM  M^** 
decia«  ^ 

Mr*  Garêng0$t  avance  ï\\j^Arcké^a^bMs  eft 
le  ]>lus  ancien  des  Mé4eci9s  de  JEloiOie  ;  autr# 
effet  de  fon  manque  de  levure.  /i><W;  d'HaU-^ 
cmrnaff^  raporte  que  dao^  les  deux  Peftes  »  qui 
deiblèreat  Rome .  l'aimiéQ.  2S2  &  301  (4O  de 
&  fondation ,  les  Médecins  ne  pouvoknt  fuf- 
fire  pour  lbuli^;Dr  les.  oiala^  ykValireMa^ 
me  ait ,  que  daiiS'  les  trois  ^emples  de  la  Fiè« 
vrci  très:  antérieurs  ï  Ar^jkagéabms,,  on  conià- 
croit  de  toute  aotiauitiî  ^  les  Kenoèctes  dont  oa 
sMtoit  jfervi  avec  iuccè's.  Lç  même  Auteur 
parie  des  enfaus  de  Féif/fms  ,  malades  &  abao:* 
donnas  des  Médecins;  &  ces  enfans^  ont  y^cu 
Ta»  ifo  de  la  fondatioadie  Rome.    Voila  des 

:   M^fdedas  antérieurs  à  Arcba^afius  de  i.&^'aHa^ 

HîffiMrate.  a  été  |^2^  CEiruigkin.    Ses  £* 

crits  vu  ^  YnS^vw  &,  fur  les  Luxadong 

i  co  font  foi.  Mais  ce.n'ifi  pas4à  quMl  a  brillé 
le  pliisr;.il  doit  i  la  .Médecine -pratique  les 
hi^fliBwrs:  MreCaue  rdivios  .dont  des  Ecrits  très: 
JBCÎfQif  <^)  dt&nt  qu'il  41  été  revêtu^  Autant 
iqu'W  im  |>eu(  juger  paciaes  pièces  y  il  a  dû  iii 

(9)  Je  o'tgnoce  poÎAt  wiè  Mt.X«  C/er^  les  croit  fuo* 
'  \K>m.'  Mais  Cittm  le-  €Vfgffef  leir  cite  an  tniti  ^^'  nk 
'  voir^  qu'ils  font  d'une  antiquité  la  plus  reculée.  Fouc 
noircir  les  Médecins  Grecs ,  il  leur  reproche  de  h^ïr  les 
Barbares^  &  d'étie  très  éloigné  de  m  feo^i^ii:.,  ^uiO 
^'Jfi^^ÂcMMp  ttgme  txnàk  i«Ai£é  de-  ib«ia|pei  le»  rec« 
iw,  qui  rapellgicnt«       _,  •' 
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réputation  aux  efforts  qu'il  a  faits  pour  éloigner 
de  la  Grèce  une  Pefte  qui  la  menaçoit ,  &  aa 
refiis  qu'il  a  fait  à  Artaxerxès  de  le  fervîr  dans 
la  méoie  occafion.  Ces  mêmes  pièces  rapor- 
tentj que ^ pour  réfifterlla  Pefte, il  ne  s'eft  fcr- 
vi  que  de  certaines  réflexions  tirées  de  la  Phy- 
fique.  D'ailleurs  ,  fans  faire  tort  à  fes  Ecnts 
Cbîrurgîqito ,  fes  Âphorîsmes  ,  fon  Prognos- 
ticon,  &  fon  Traité  de  la  Diète,  dans  les  vûa* 
ladies  aiguës ,  lui  ont  toujours  fait  le  plus 
d'honneur.  Et  la  critique ,  qu'il  fait  des  Méde- 
cîns  de  Gnîde  (a)  j  ne  roule  point  fur  la  Chi- 
rurgie ,  il  ne  les  accnfe  que  d'avoir  coonu 
trop  peu  de  Remèdes ,  d'avoir  négligé  la  Drè- 
ite,  &  d'avoir  fait  trop  d'efpèces  de  maladies, 
en  les  diflinguant  fur  de  fimples  fymptomes. 

Erajijlrate  s>ft  diftingué  uniquement  par  fon 
Anatomie ,  &  par  l'adroite  découverte  qrfil 
fit  de  l'Amour  du  Prince  Âmiochus ,  en  obfcr- 
vant  les  changemens  de  fon  poux.  Les  Méde- 
cins de  fon  Ecole ,  &  ceux  de  l'Ecole  d'ATr- 
rophile ,  tous  gens  de  la  première  confîdéra* 
tion  {b)  ,  &  les  Empiriques  de  ces  tems,  fort 
différens  de  ceux  qui  en  ont  porté  le  nom  dans 
la  fuite  ^  fe  font  iur^tout  appliqués  à  décou* 
vrir  de  bons  Reoiêdes-^  .qu  ils  appoltiHent  lef 
maifès  des  Dieux. 

Galien  n'ignoroit  pas  la.  Chirurgie  ,  mais  il 
.penfoît  là-déflus  fort.  difRrcmmeht  de  Mr.  <?^ 
rengeQt.  ,9  Je  ne  fais  point  de  difficulté  démet* 

„  ire 

'    {h)  Puisque  leuis  Tétetle  Qouveiit  M  aboaduict  r«c 
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^  tre  la  main  i  Toeuvre ,  quand  le  manque 
9,  d'autre  fecours  lé  demaade  :  c*e(l  ainfi  ^ 
,,  dit  Galien  (a)  ,  ^u*un  Général  d'Armée 
jj  combat  quelquefois  lui-même' (kns*  dés  oc<^ 
9,  cafions  extraordinaires,  &fe  fiiit  Soldat, quoi- 
j^  que  fon  métier  foit  de  commander. 

£!n  voila  alTez.  On  voit,  jepenfe,  que  la 
paffion ,  &  une  émulation  qui  a  dégénérée  en 
naine,  &  plus  que  cela,  un  certain  amour-propre 
trop  marqué  pour  être  défiené  par  un  terme 
plus  doux ,  ont  fait  dire  à  Mr.  Gareptgeot  bien 
des  chofes ,  que  l'équité  &  la  modeftie  au- 
roient  dû  Tempêcher  de  penfer.  Plus  équita- 
bles ,  nous  terininon^  notre  Critique  en  re- 
coanoifTanit  fon  %è\e  pour  s  inftruire,  &  nous 
afTorons  le  Leâeur ,  qu'il  y  a  un  erand  nom* 
bre  de  très  bonne$  chofes  dans  l'Ouvrage  de^ 
Mr.  Garemgfot.  Le  même  amour  de  la  Vérité^ 

Î|ui  relève  les  défauts  d'un  Livre  ^  doit  attefter 
es  bonnes  qualités. 


ARTICLE    HL 

L I N  6  tJ  i£  Sinarum  Mandarinier  Hierogly* 
phic»,  Grammatica  duplex ,  Latine  &  cuni 
Caraâeribus.  Sinenfium.  /^<^  Sinicorum 
Régis  Biblipthecs  Librorum  Çatalogus. 

Ceftt 

(4)  Dans  Tes  Commentaires  fur  la  cinquième  Seftloli 
do  fixi^me  Livre  des  Bpidemiput  ^'Hifpnréftu 
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:    C'eft-à^e: 

GnAMMA-iitE  ^Af  Langue  Chinoi; 
8  «  ;  'ovffi  MM  Ca0al9gH€  des  Livres  Cbinotji 
de  la  BiUitahèqtse  dm  Roi.  Pur  Mz.  £t|£1^- 
w  B  E  o  u  i  i€  Q  N  T  s  de  Vhcèàémc  Rpyale 
des  Infcrîptîons  &  BdlesrLcttres ,  Profeflbur 
en  LaogTO  Arabe  au  Collège  Royal ,  &c- 
fsris  cbex  HyPoIhe-Louis  Gneri»  ,  AW/ii| 
&  BssUa.  Fol.  p.  5U6. 


\r  Oîcî  enfin  le  fhrit  d?«n  Mvail 

^  peadant  27  années.  Mr.  Fêssrmont^  cn^ 
gagé  par  Mr. le  Duc  d*Or//«»/,Régent,à  m- 
vaYUer  à  l'étude  de  la  Langue  Chinpîfc,  avec 
le  fecours  d'un  Chinois  nommé  Hoang  ame- 
né à  Paris  par  des  Miffionnaites,  s'y  livra  tout 
îmder/Il  comptoit  fur  les&cîlîtés  que  lui  pro* 
careroît  Hoani ,  pour  pénétirer  di^  ce  labyi- 
rînthe  ;  mais  la  mort  prématurée  de  Hom^ 
dyaiit  rompu  le  fil  qui  le  conduifoît,  il  s%Sft 
vu  livré  à-  fcs  propres  forces ,  &  fon  courage 
ranimant,  îl  a  enfin  furmonté  le^  difficultés 
fims  nojçnbre  d'une  pareille  entreprife ,  qui  au* 
toit  étonné  tout  autre  que  lui. 

Il  ne  faut  pas  porter  de  la  Langue  CJhînoiie 
le  même  jugement  que  des  autres  Langues. 
Un  certain  nt)mbre  de  Lettres  forme-tous  4es 
mots  des  différentes  Langues  connues  :  cette 
combînaifon  eft  facile  à  retenir ,  les  yeux  s'accou- 
tument aîfément  à  lire ,  par  exemple ,  l'Hébreu, 
l'Arabe  ;  &  pour  aprendre  ces  Langues,  il  ne  s  a: 
git  alors  que  de  la  Mémoire,  conduite  par  le 

Juge- 


Jugement.  La  Lan^e  Ghiobife  eft  toute  dîffé« 
rente  y  3 5*2  mono^labes  aa  plus  conunençant 
par  une  confonne  &  finiflàm:  par  une  voyelle 
forme&t  toute  la  Langue.  La  prononctatioa  de 
ces  3f z  SQoiiofillabes ,  vaiife  par  les  ions  dî£fé* 
irens,  pouiTe  la  combioaifi>n  ju£qa*à  upo  on 
I j-QO  mots ,  aordelà  daqud  nombre  ne  s-âeai 
point  la  LaKue  vulgaire. 

Li^  ClÔBgHS  figxHe&t  très  lotMbles  d^aiiroir  ré* 
doit  leur  Laague  dans  des  bornes  fi  étroites»  fi 
ces  mots  pouvoicDt  fvfire  à  exprimer  toutea 
leurs  idées  fur  les  Scbaoes  qne  Ton  préDeod 
ifse  cultivées  chez  eux  depuis  fi  loi^^ems  ; 
mais  quelque  magnifique  que  fi»t  le  portraijt 
qae  Toq  nous  fiut  de  cette  Nation,  par  raport 
à  la li^eiEe  de  fou  Gouvecnrattitt,  &  fi)n  atr 
tachement  àfts  Loîx  &  à  fbs  coutumes, depuis 
les  tems  les  pins  reculés  ,011  ne  peut  cependant 
s'empéoher  de  lui  préfiîrer  les  Phémcieiis^qut^ 
avec  16 Lettres,  ont  trouvé  le  moiea  de  répré* 
£eater  àrE&rit^Doas  les  moits  dont  les  hommes 
peuvent  fe  lièrvir  pour  exprimer  kurs  penfées. 
Xies  Chinois,  loân  d'inventer  ou  d'adppter  un 
•u£^e  fiiimple,ont£ûttoiiitlecomxaire:  fleurs 
„  Caraâères  n'offrent  aucun  fi>n,  «font  dm 
^j  Figures  géaéiaks ,  qui  n'appamennent  pas 
y,  plus  à  la  Langue  Chiaoiiè  que  toute  autres 
•,,  len  un  mot  ce  fixic  des  Figures  Hierdglyphi- 
9,  ques ,  QUI  par  conféqucnt  repréfeatent  les 
^  dioies  ic  non  les  mots ,  &  à  Toccafion  o« 
,,  à  rini|xâson  desquelles  les  Chmois  prp- 
,,  noiiocat  les  fous  de  Icor  Langpe  '^.  Telle 
Hbù  la  conftitutioç  de  la  Ln^ue  des  Chinois  ^ 
QMlï^u-Uett  de  x6 ,  20,  où  même  32  Caraâè'- 
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tes ,  (  la  Langue  Perfiuie  n^en  ayant  pas  davan- 
tage), en  ont  inventé  80000,  &  en  inventent 
tous  les  jours,  lorfqu'il  fe  fait  quelque  décou- 
verte ,  ou  qu'ils  veulent  joindre  quelques  idées 
nouvelles ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  réu- 
niffant  les  Caraaères  de  ces  différentes  idées  ; 
c'eft  aufn  ce  qui  a  fait  que  Ton  diflingue  deux 
Langues ,  la  Langue  parlée ,  &  la  Langue  é- 
crite.  La  première  efl ,  comme  on  Ta  dit  ci- 
deflus , compofée  de  x^oo  mots,  &  la  dernière 
de  ces  80000  Caraaères.  On  peut  juger  delà 
quelle  efl  la  difficulté  qu'a  eue  Mr.  Fourmwt^ 
pour  former  fa  vue  à  tous  ces  Caraaères ,  & 
pour  en  donner  les  Clefs. 

Ces  Clefs  font  au  nombre  de  2 14 ,  dont  on 
peut  voir  l'explication  détaillée  à  la  page  85* 
de  fes  Méditations  Chinoifes  imprimées  en 
1737.  Si.  par  exemple,  on  veut  écrire  que 
plufieurs  nommes  ont  tué  une  Béte  fkuvage, 
on  prend  le  Caraâère  qui  fait  la  Clef  du  nom- 
ble  plurier ,  la  Clef  Homme ,  la  Clef  des  Verbes 
tuer,  faire  mourir,  &  celle  de  Bétes  fauvsçes: 
de  ces  quatre  Caraaères  réunis,  uns  aucun  trait 

Î[ni  les  léparé ,  on  en  forme  un  (eul  qui  pré- 
ente à  l'efprit  cette  phraIë,qui,conmie  on  l'a 
dit  ci-defTus ,  efl  indépendante  de  tous  les  Ions 
qu'on  peut  lui  adopter. 

Cet  exemple  fera  comprendre  quelle  appli- 
cation il  faut  avoir  fans  ceflè  pour  combiner 
enfemble  toutes  ces  Figures  composes  de  traits 
bifkres  ;  &  fi  la  Calligraphie  efl  néceflàire  dans 
aucune  Langue,  c'en  lâns  doute  dans  la  Chi^ 
noife ,  puifqu'à  proprement  parler  les  Chinois 

pd- 
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peignent,  au-liea  d'écrire,  &  chantent  au-lieir 
de  parler,    i 

Il  feroit  bien  difficile  de  donner  un  Extrait 
d'un  Dareil  Ouvrage,  où  la  repréfentation  des 
Caraâères  «ft  néceilkire  pour  Tintelligence 
des  règles.  On  fe  bornera  à  de  légères  CJbfer- 
vations ,  pour  faire  connoitre ,  autant  qu'il  eft 
poffible ,  le  génie,  de  cette  Langue.  Mr.  Four^ 
mofft  rend  compté,  dans  la  Prétace,des  raifons 
qui  ont  retardé  rimpreflion  de  cet  Ouvrage^ 
commencé  &  compofé  depuis  longtems.  Il  en 
donne  trois  caufes;  la  première,  qu'il  *n*y  avoit 
point  en  Europe  d'Ouvrage  de  cette  nature 
qu'il  pût  imiter ,  ni  aucun  Diâionnaire  dont 
il  pût  fe  fervir  ;  la  féconde ,  le  tems  néceflaire 
poar  copier  £ês  recueils;  &  la  troilième,  celui 
qu'on  a  employé  à  deiliner  &  à  graver  les  Ca* 
raâères. 

-  On  voit  par  la  première  de  ces  raifons ,  que 
Mr.  Fourmont  a, pour  ainli  dire, été  obligé  de 
créer  à  Paris  la  Langue  ChinoUè, n'ayant  d'au- 
tre  fecours  que  les  Hiiloriens  &  les  Voyageurs 
qui  ont  traité  de  la  Chine.  Sans  aucune  Intro* 
daâion  à  la  Grammaire,  &  fans  Diâionnaire^ 
il  a  expliqué,  dans  fes  Méditations  Chinoifes  (^)^ 
la  manière  de  procéder  à  la  découverte  de  là 
lignification  des  Caraâères ,  ce  qui  l'a  mis  en 
état  de  profiter  des  Diâionnaires ,  &  enfuite 
d'en  compofer  lui-même  de  nouveaux ,  qui  doi- 
vent 

{a)  Les  M^itations  Chinoifes  font  un  Extrait  delà. 
Giammaiie  que  Mr.  Fourmont  avoit  compofée  d'abord 
en  François  ;  Ce  ces  Méditations  contiennent  totttet  ka 
coanoifiances  Pii^Uxninakes  ^  la  Gzainmaue« 


Ycot  être  isnpilmés  pix  àifem  du  Roi,  «infi 
que  la  Grammaire.  Si  ce  travail  a  été  fi  diffi- 
cile, Mr.  Fottrmoni  a  eu  la  ikdsfiiâion  de  voir 
Îu'il  n'a  poiot  été  vain.  Le  P.  Ftemare^  Milr 
omiaire  à  la  Chine  ,  envoyant  ea  France  a- 
ne  Grammaire  Chînoife  de  1k  compo^doa, 
Mr.  Fourmomt  dépofk  fim  Maaulcric  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  &  lorfane  celle  du  P. 
Prcmare  fut  arrivée,  Mr.  TAbbé  Bigmêm^ài 
%&t.  TAbbé  Sallier^  Tayant  comparée  avec  cel- 
le de  Mr.  Fôurmont  ^  ils  ont  trouvé  que  le 
fond  des  chofes  étoit  précifément  le  même. 
MuUer ,  Savant  de  Brandebourg ,  s'étoit  vaoté  ^ 
dans  le  dernier  Siècle  ,  d'avpir  la  Clef  de  la 
Langue  Ctunoife,  ^u  moiea  de  laquelle  Clef, 
il  auiMToit  que  cette  Langue  deviendrcMt  d'une 
facilité  extraordinaire.  Mr.  Fourfnomt  expli- 
que, dans  fa  Préface,  ce  ^u'on  doit  penfer  de 
cette  fanfaronade,  dont  on  n'a  jamais  vu  l'ct- 
iet ,  MulUr  ayaiit  par  dépit  brûlé  tous  lès  £* 
cfits.  11  examine  auffi  les  Ouvrages,  fur  les 
Chinois, (de  Mr.  Bayer ^mott  depuis  peu  d*an* 
fiées  à  Petersbourg,  la  Grammaire  du  P.  ^a- 
roBy  &  celle  du  P.  P remare. 

La  Langue  Chinoife  n'ayant  point  d'Alpha-* 
bet ,  on  ne  peut  par  ccmfifquent  commencer 
«me  Grammaire  Chinoife ,  comme  les  autres, 
par  la  connoiflimce  de  ce  qu'on  appelle  £/r- 
ntemta,  Mr-  J«#i^m^/ donne, au*Ueu  de  cette 
connoiiTance,  les  352  mots  qui  forment  toute 
la  Langue ,  félon  les  tons  que  Ton  y  domie  en 
•  lesprononçant. 

,    Quelque  différence  qu'il  y  ait  de  cette  Lan- 
gue aux  autres, elle  y  reflèxQblefourtaatydaas 

ce 


ce  <|ui  Us  cotiftttue  toutes  ;  elb  n  des  Noms^ 
des  Pronoms,  des  Verbes,  &ç.  Il  Âut  croira 

Sue ,  fi  les  Clùnois  avoient  pa  fe  difpeiifer 
e  parler  comme  les  aatres  hommes ,  ih  Tau*» 
roient  fait,  mais  la  Nittare  les  y  a  fournis.  Af* 
feâaot  toujours  la  fingùlarité ,  ils  fe  fout  dé< 
baraiTés  des  Règles  des  auttes  Langues ,  au^ 
tant  quMls  ont  pu  :  leurs  Pronoms  perfonnels, 
par  exemple^  n'ont  point  dénombre,  la  pré» 
mère  perïbnne  du  fingulier  &  la  première  du 
plurier  £(>nt  la  même,  à  la  referve  qu'à  celiu 
du  plurier  9  <^  met  une  marque  qui  déiigne  la 
nombre  plurier;  ainfî  «ro#/,c'eft  moipltlfieursi 
vous  y  c^é&toi  phjieurs  j  Suc.  Leurs  Prétérits 
fc  forment  par  un  Verbe  y  que  Ton  ^oute  m 
Verbe  dont  il  dl  queftion  :  tfo  hctpi ,  par  est 
emple  «  s'exprime  par  egù  inaperg  dffii. 

Le  rréfent  s'exprime  par  r Infinitif ,  avec  fa 
Particule  nunç ,  &  le  Fumr  par  une  CircoU'r 
locution  :  igo  accin^ù  me  ai  ineipere^  figoifie  /«  ? 
cipiam,  L'impéradt  efi  double,  c'eft'-i-dire,  Imr 
pératif  pur,  ou  prohibitif  (n).  Les  Chinois  n'ont 
point  de  tenis  incertains ,  mais  ils  ks  forment, 
comme  dans  la  Langue  Arabe  ^p^r  des  Prépo« 
iitions  qui  défigaent  ces  tems,  qui  fcMit  dans 
toutes  les  Langues  de  l'Europe,  par  le  moien 

desr 

(4)  Mr.  IBH^mmmt  di( 
prohibitif  eft  conune  ^ 

ObferTatloQ  9'eft  j>as , ^   _^ 

de  teitti  prohibitif  dans  k  Xapgi»  Tm:quc«  C^lui  9  «h^ 

?tiel  Mr.  FHfMifmt  donne  ce  nom,  ^uac  amplement 
.  impératif  du  Verbe  ni&^^i  fofmé  félon  les  règles  orr 
dinure».  La  Langue  Toraoe  eft  laifeule^ifi  air  les  Ver? 
kcs  alga^A  f  q<ii  f^at  van  gc9a4  «&£«« 
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defquels  Ton  donne  à  ce  que  Ton  veut  dire 
la  plus  grande  prifciiion.  Il  eft  vrai  que  les 
Arabes  n'ont  que  trois  Modes,  le  Prétérit, le 
Préfent,  &  le  Participe,  &  fupléeut  lestems 
incertains  par  des  prépolitions  ;  mais  û  les  Ctû« 
sois ,  au-lieu  de  leurs  Caraâères  h'erogliphiques, 
s'étaient  appliqués  à  rendre  leur  Langue  auffi 
riche  que  reft  la  Langue  Arabe,  par  le  moieu 
des  Racines ,  ils  auroient  beaucoup  mieux  Eut,  & 
pour  eux  &  pour  nous.  Mr.  Fourmomt  expli- 
que enfuite  tout  ce  qu'on  peut  expliquer  dans 
une  Grammaire, fur  les  PrépoËtions,  les  Ad« 
verbes,  la  Syntaxe^  &c. 
'  On  n'entrera  point  ici  dans  le  détail  de  ton* 
tes  ces  règles,  trop  peu  de  perfonnes  s'aplique- 
ront  à  la  Langue  (Jhinoife ,  pour  que  cette 
Grammaire  Ibit  d'un  grand  ufage  ;  ceux  qoi 
en  auroient  la  volonté,  que  Ton  xuppofe.  en  pe- 
tit nombre,  ne  pouvant  le  fàirç, faute  de  Dic- 
tionnaire &  de  Livres.  Tous  les  Voyageurs,  qui 
ont  été  à  la  Chine,  parlent  du  Cérémonial  de 
ces  Peuples,  pour  leurs  viiites.&  des  papiers  de 
yiiites  qu'ils  s'envoyent.  Cet'artîcle  eft  traité 
fort  au  long  par  Mr.  Fourmont:  on  y  voit  les 
Titres  que  l'on  doit  donner  aux  perfonnes  que 
Ton  veut  vifitçr,^&  l'on  remarque  dans  cesTi* 
très,  la  hauteur  &  la  balleile  réfpe  îves  fi 
communes  aux  Peuples  d'Orient.  Toute  la 
fagctfe  humaine ,  venant  fe  brîfer  contre  re- 
cueil de  r Amour-propre, les  Chinois  n'en  ont 
pas  été  plus  exemts  que  les  autres  Nations. 

On  ne  peut  que  trop  admirer  la  bifarerie  des 
ufages ,  par  raport  à  la  politeffe.  On  croît  en 
Europe  que ^  lorsque^  l'on  va.  voir, quelqu'un 
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cônSitué  et)  dignité  ^  poor  lui  parler  d'affiure ,  oa 
doit  lui  eipofer  d'abord  ce  qu!on  a  à  lui  dire  :  cet 
ufage  paroit  çié^me  foud<  en  raifon,  parce  que 
Ton  fuppofe  que  c'ed  ménager  le  tems  dé  c^ 
lui  à  qui  i'ou  parle  ;  chei  les  Chinois  c'eft  tout 
le  contraice^il. ^aut  attendre  que  celui, que  Ton 
va  voir,  entame  la  cohverration,& demande  le 
fujet  dé  la  vifiie*  On  ne  peut  cependant  dij[^ 
convenir  que  cçt  ufage  ne  foit  d^une  grande 
utilité  aux  Mmlilres  &.aux  Gens  en  place,  ils 
peuvent  par? là;  s!épargner  bien  des  demandes 
importune»  &  la  peipe  de  refufer. 

Les  Gicles  de  10  &  de^i;^,  néceflàires  dans 
tous  les  Calculs ,  font  expliqués  par  Mr.  Four'i 
ntonty  les  Tables,  qui  en  montrent  Tufage,  ne 
pouvant  ôtre  extraites ,  c'ell  à  fon  Livre  qu'il 
iaut  avoir  recours. 

.  Les  ChiOjOis  partagent  le  Jour  en  12  heures, 
mais  chaque  heure  le  partage  encore  en  deuJT. 
Ils  commencent  à  compter  les  heures  à  on^e 
heures  du  foir;de  onze  heures  à  une  heure, 
c'eft  la  pf. entière  heure,  &  ainfi  du  refte  ,  ea 
quoi  ils  s'accQrdent  avec  nous,  la  moitié  d^ 
leur  première  heure  commençant  lorsquçnou$ 
fommes  à  minujt;  ils  partagent  aufli  leurs  beu« 
ïcs  en  quarts  &  minutes.  : 

.  Leur3  Mojs  font  lunaires,  ils  les  comptent 
félon  les  jours  de  la,- Lune ,  ne  connoiflant 
point  les  Semaines.  L'ufage  de  confacrer  les 
jours  de  la  Semaine  aux  Planètes,  qu'ont  fui- 
vi  prefque  toutes  les  Nations ,  dès  les  Siècles 
les  plus  reculés  &  inconnus  aux  Chinois,  peut 
faire  croire  ce  qp'on  dît  de  leur  Antiquité ,  Sfc 
qu'ils  on(  h^ité  leur  p^ïs  &  réglé  leurs  ufa- 
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ges , avant  que  TldôIatHé ,  n^d  êâ  Oiiuit^le  xé« 
pand!t  delà  fui'  le  refté  de  la  Ten:e» 

Ils  ont  un  Giclé  d^années,  aulrquelles  ilf 
donnent  le  nôtn  de  difiërens  Afdmaux ,  ce  qui 
a  palK  de  la  Ghkie  dans  les  Inéa  fit  la  Tarta* 
fie,  les  Ânnâleë  de  Gbenghtfbati  âttit  cotées 
dt  nom  d'Âniàiaux. 

Leur  PoëiTe  éft  rincée  ^  félon  ce  qu^dUIîireMr. 
foarmofttj^xnéùaM  la  règle  de  la  manière  de 
inéler  les  rime^.de  4,  6^  &  même  de  12  Vers. 
'  Dans  le  grand  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  que  l'on  itnprime  ^  il  y  à  uke  Notice  ds 
Livres  (Jhiuoh:  Mr.  Fùurmotà  a  cru  devoir 
Joindre  à  fa  Grammaire  un  Catalogue  plus  dé» 
tàilié  de  ces  Livres ,  avec  leurs  Tia:ôs  en  Carac'» 
tères  Chinois  ;  c'eft  par  ce  Catalogue  gu'il  ter- 
mine fon  Ouvrage.  Le  nombre  dléC^  L 1  vr  es ,  en 
^  comprehâht  ceux  qui  font  écrits  €A  Japonois  & 
^  Tartate,  nlonteà  389.  Il  y  en  atmgmid  nom- 
htt  dé  dévotion ,  compofés  par  des  Miffionai- 
rés  d'Enrbpt ,  te  oui  peut  diminuer  beaucoup 
^  cas  qU*on  en  doit  Brire ,  la  gritide  difficulté 
de  lèette  Langue  lie  permettant  pas  de  cttittt 
V)Uè  ces  Miilioflaires  ayent  pu  la  lavoir  aflfet 
vidu  pour  écrire  c6rreaement.  ifoa^g  prétend- 
doit  cependant,  que  tous  ces  Livres  cnt  été 
corrigés  par  de  ùyiixit  Chinois ,  ce  que  Mr. 
Fourmant  crdit*  être  vrai  de  quelques-uns  ^^ 
îAais  non  de  tous. 

Un  des  Livres  le  plus  prédéux  de  ce  Gâta* 
logue  eft  celui  qui  eft  décrit  à  TArticle  7.  Il 
eft  compofé  dès  le  premier  Siècle  dte  notte 
Ere  :  il  a  été  commenté  dans  le  10 ,  &  il 
a  été  imprimé  en  i6u.  On  y  voit  Texplic^ 

tion 


tion  des  Caraâères  Chinois,  dont  on  (è  fervoit 
foas  r£mperear/fo«w-/y, 2707 ans  ou  environ 
avant  J.  C- 

UArtide  12a  donne  la  Notice'  des  quatre 
Livres  du  fameux  Coufueins^  dont  les  Ouvra- 
ges font  le  cch:^&  de  la  Morale  des  Chinois. 

Telle  9&i  à.  peu  près ,  l'idée  que  Ton  peut 
donner  dte  ce  Liyre.  Il  n'appartenoit  qu'à  un 
Prince  aiEffl  puifTant  que  S.  M.  T.  C.  d'a- 
voir dans  là  Bibliodièque  un  afTet  grand  nom- 
bre de  Litres  Chinois  pour  contribuer  à  cet 
Ouvnige, &  de  faire  la  d^penfe  néçeflàire  pour 
la  Gravure  &  pour  Tlmpreffion  ^  ^  il  n'appar- 
toioit  de  même  qu'à  un  Savant  d'une  £ri|di« 
tion  auffi  vafte  que  Mr.  Fonrmwt ,  &  d'une  ap- 
plication aufli  continuelle ,  de  répondre  aux  vues 
da  Roi  pour  l'utilité  des  Miflionnaires  qui 
vont  à  Ja  Chine.  Il  féirdit  à  fonhiâtér  que  Idi 
Supérieurs  des  Sociétés  Rellgieufes ,  deftiiiéés 
aux  Mîffions,  partiflëttt d'Europe^  avec  une  teiû-- 
turc  èeja  Langue  de  ce  Païs,  aflh  qu'api'ès  y 
^tre  arrivés  ils  n'eniployeitt  point  un  tems  înJ 
fini  i  Tétudier  :  ê'eft  ce  qui  nous  M>rivé ,  juf» 
qu'à  préféflt^  de  bien  dés  éfclairciffemcns  qua 
lïotis  aurions  pu  avoir  flif  l'Hîftohre  d'une  Na- 
tion fî  flngulîcfë  ;  maïs  peùt-étre-ccs  éclaittit 
femens  aâiidienf  vérifié  le  txiot  dé  Tacite  :Jlf^ 
;V  f;r  hngin^uo  rcvercntia. 


A.R^ 
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»■     '  Il  ' 


ARTICLE    IV. 

Traite'  des  SE}fS^  par  Mr.  hz  Cat, 

Doéieur  en  Médecine^  Maifre  Chirurgien^ 
Chirurgien  en  chef  de  PHotel-Dieu  de  Ronen^ 
Démonjiratenr  Royal  en  Anatomi^^Cbiruf 

'  K^^t  Correfpondant  de  t* Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  ^  AJfocié  de  celle  de  Chi- 
rurgie ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon* 
dres^  ^  dé  P Académie  Royale  de  Madrid. 

'  Un  Volume  8 ,  enrichi  de  Figures*  Pag.  322. 
A  Amftcrdam,  chez  J.  Wetftein^  i743- 

(^Et  Ouvrage,  qui  part  d'une  habile  maîn, 
^^  vérifie  parfaitement  bien  ce  que  dît  quel- 
que part  rillulire  Mr.  de  FonteneUe ,  en  par- 
lant des  rapides  progrès  qu'ont  faits  les  Scien- 
ces ,  depuis  le  peu  de  tems  qu'on  eft  forti  des 
longues  &  épaifles  ténèbres  de  la  barbarie. ,,  Si 
„  Ifon  examînpit  hiftoriquemeiit,  dit  ce  Phi- 
,y  ldfophe^]t  chemin,  qu'elles  ont  déjà  fait  dans 
^  un  fi  petit  elpace  de  tems,  malgré  les  faux 
„-  préjugés  qu'elles  ont  eus  à.  combattre  de 
„  toutes  parts ,  &  qui  leur  ont  longtems  refis* 
„  té ,  quelquefois  même  malgré  les  obflacles 
„.  étrangers  de  l'Autorité  &  de  la  Puiflance, 
„  malgré  le  peu  d'ardeur  que  l'on  a  eu  pour 
„  des  connoiirances  éloignées  de  l'uâge  com- 
.,  mun,  malgré  le  petit  nombre  de' Perfonncs 
Il  W^^  ^^^^  dévouées  à  ce  travail,  malgré  la 

«foi- 
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jj  foibleflfe  des  motifs  qui  les  y  ont  engagées  i 
,,  on.feroît  étonné  de  la  grandeur  &  de  la  ra"' 
3,  pîdité  du  progrès  des  sciences ,  on  en  ver- 
,,  roit  même  ae  toutes  nouvelles  fortir  du 
„  néant ,  &  peut-être  làifleroit-on  aller  fes  ef- 
,,  pérances  pour  Tavcnîr  (a). 

Quelle  différence,  en  effet,  entre  les  abfur- 
dîtés  que  nos  vénérables  Anciens  ont  débitées 
fur  les  Sefts^  &  ce  qu*enfeigne  notre  Auteur 
lur  cette  même  matière ,  fondé  fur  la  parfaite 
connoillànce  qu'il  a  de  la  ftruâure  du  Corps? 
humain, &  des  Principes  de  Phyfique  les  plus 
înconteftables.  A  peine  comprend-on  ce  qu'ont 
voulu  dire  les  Anciens  ,lorfqu'ils  ont  entrepris 
de  définir  la  Fue^  ]e  Toucher,  ou  quelque  zn-^ 
tre  Sens  j  peut-être  même  ne  s'entendoient-ils 
pas  eux-mêmes ,  &  je  ne  &i  ii  ce  n'ed  pas  en 
cela  feul  que  confifte  tput  le  inérit;e  de  leurs, 
définitions. 

C'eft  avec  raîfon  que  Mt.  de  Voltaire  \ti 
tourne  en  ridicule,  fur  cet  article,  dans  fes 
Etémens  delaPhilofophie  de  Newton  {b),  „  Les 
„  Grecs  ,  dit-il,  (a  enfuîte  tous  les  Peuples 
„  barbares,  qui  ont  appris  d'eux  à  raifonner  & 
,,  à  fe  tromper,  ont  ok  de  Siècle  en  Siècle: 
,j  La  Lumière  eji  un  accident,  £sf  cet  accidents 
„  eJi  Paéie  du  tranfparenP ,  entant  qUe  tranf- 
„  parent  ;  les  Couleurs  font  ce  qui  meut  les 
,,  Horps  tranfparens.  Les  Corps  sumineux  Ç«f 
„  colorés  ont  des  qualités  femblables  à  celles 

„  quUU 

(m)  Mt.  de  FtnteneHe  ^  dans  fa  Préfaet  de  VHift.  dt 
f  Académie. 


(b)  Voyez  les  pag.  14  &  15. 
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^,  ^/i(*//r  excitent  en  nous ,  ^^r  /^  grande  ra}féà 
^y  que  rien  ne  donne  U  qu^il  n*a  pas.  Enfin  j 
^,  la  Lumièf-e  ^  les  Couleurs  font  un  Mélangé 
^  du  çhàudj  du  froid  y  duJeCj  ^  de  l  huTui" 
9,  de  ;  car  V humidité ^  le  fec ,  le  froid  y  iff  le 
^,  chaud  y  étant  les  .Principes  de  tout  ^  il  fauï 
9)  bien  ,que  les  Couleurs  en  fuient  un  compoff, 
9,  C'ed  cet  aj.nirable  galimatias,  oue  desMai- 
5,  très  d'igi.orance,  payés  par  le  Public  y  qdC 
9,  fait  reljpc£ter  à  la  crédulité  humaine  petidant 
„  tant  d  années  :  ç'eil  ainfi  qu'on  a  raîfonhé 
jj  prefque  fur  tout ,  jufqu*àu  tems  des  Gali- 
5,  l/es  &  d^s  Defcartes.  Lonetems  même, a- 
^,  près  eux,  ce  jargorf ,  qui  aeshon'orè  VEn- 
„  tendement  humain,  a  fubfiilé  dans  pluâéurs 
^y  Ecoles.  .... 

De  tous  les  Auteur^  niodèrnes  qui  ont  en-- 
(repris  de  nous  dônher  en  François  quelque 
chofe  de  complet  fur  les.  Sens,  il  i'en  trouvé 
peu,  dont  l'Ouvrage  aît  été  reçu  avec  plus  d*âp- 

Îlaudiffement,  ope  celui  de<?.  Lamy ,  IJoâeur- 
Légent  de  la  Faculté  dé  Médecine  ,de  Pa- 
ris Ça).  Le  tour  ingénieux  ^  que  ce  Médecifî 
i  f^u  donner  à  fès  explications ,  en  fait  prefque 
le  leul  mérite ,  la  plupart  de  fès  raifopnemens 
A'étant  fondés  que  Xur  des  ïlypothèfes  dffd 

pcif 

(a)  V6id  fe  Titre  entîèt  ât  cet  Oùrtsigt.  Es^lîcéàîm 
mMiimifue.Qr  phyjùntedis  Fûu3ions.de  l'jLme  StnfififM^ 
0\i  j^des  SenSf  des  P/uPons^  &*  ^«  Mouvement  voUntairt, 
I)ii  cours  fur  la  g^n ^ration  du  Lait.  Dijfertation  centre  is 
nflwelit  »ùhion.^£ui  pr étend j[»e  tems.ift  Anim^jçjknt  «n- 

f^endrés  d^un  Oeuf.     HépotiÇè  âifx  raifons  pâî  Iç$quelle^ 
e  Sr.  GalatbeMu  prétend  ^taUù  rfimpUC  dc  ttkQBXsi^ 

fur  tout  l'UAiYci»,  FâTii  t^77« 
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^u  vimSétAhhihk^.  D'ailleurs ,  il  matuquok 
dè^'  Çrûûéb  fecoUrs  que  fourniflenc  aujourdhili 
lés  belles  découvertes  faites  depais  quelques 
années  dans-  toutes  les  parties  de  la  Phviiqué. 
Que  Ton  coitopare  l'Ouvrage  de  ce  Doacur  a- 
tec  le  Traité  de  Mrx  LeCat^&L  on  Tcr^ra bien- 
tôt l'énorme  diflKrfenee  qui  fe  trouve  entre  Tu- 
ne &  l'autre  de  ces  deux  produâions.  Faut-il 
i'tn  étonner  !  Mr.  Le  Cat  n'aVatlce  pr€jfquc 
rien ,  îl  ne  propofe  rien ,  il  ne  fait  aucun  rai- 
fonrfeffetnt ,  faiis  avoir  devant  lui  le  flariibeaa 
yé  l'Expédence,  qui  l'éclairé;  aurlîeù  que  ce 

3*^  u*éfiibht  Mr.  Lâmy  n'cft  le  plus  foilvent  fon- 
é  que  fur  des  eipltcations  hazardées,  qui  mé- 
ritent r  peine  le  moindre  examen. 

L'Ouvrage  de  Mr.  Le  Cat^  dont  nous  al- 
lons rendre  compte,  ne  doit  être  regardé  que 
comme  un  morceau  détaché  de  la  Phyftologie 
à  laquelle  il  travaille,.  &  qui  ne  paroitra  pas 
èntorè  fîtôt  (<«).  Gomme  ce  morceau  cft  un 
â^  plus  inééreJifins,  &  qu'il  eft  à  la  portée  de 
bien  dés  curieux  qui  né  fe  foucieront  pas  du 
rèrte  de  la  Phyfique  dU  Corps  humain ,  l'Au- 
teur a  cru  devoir  le  publier  léparément ,  d'au- 
tâflt  ^lùs  qu^il  forme  feul  un  Traita  complet 
fur  les  Sens ,  &  qu'il  n'a  pas  befoîn ,  pour  être 
èriteridu .  d'être  accompagné  des  autres  Trm- 
lés  qui  tîoiveiit  léfliivre  ou  le  précéder.  Tout 
tR  expliqué  d'une  manière  fi  claire  &  fi  întelr 
îigîblfe ,  qu'il  fttffit  d'avoit  quelque  connoiflkni 

ci 

{a^  C^eft  et  qn*il  nous  apprend  Itsi-mênie  d*ns  ua 
AvertifftntéHt  ;  mais  il  faut  faire  attention  <|ue  ce  aior«> 
çeauj  qui  pàibit  te  piteiér,eft  dé  )t^fi'ï^^^% 

V  2. 
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ce  des  premiers  Principes  4e  Phy fique ,  pour  jSî 
faire  une  idée  de  tout  ce  que  TAuteur  établit. 
Tout  rOuvrage  eft  divifé  en  cinq  Parties, 
fuivant  le  nombre  des  Sens  5  qui  font  le  Tou* 
cher^  le  Goût,,  V 0 dorât ,  VOuie  ,  &  la  Vue. 
Plus  des  deux  tiers  du  Liyre  roule  entièrement 
fur  ce  dernier  Sens  y  psrce  qu'on  ne  fauroit 
abfolumçnt  rendre  raubn  de  la  merveilleufe 
mécanique  de  fes  Organes ,  fans  expliquer  en 
même  tems  ce  que  c*eA  que  la  Lumière  &  les 
Couleurs  ,  &  fans  raporter  quantité  de  Faits 
curieux  &  d^Expériences  qui  concernent  cet 
important fuj et.  Dans  cet  Extrait,  nous  fui- 
vrons  exaâement  le  plan  de  T Auteur  ,&  nous 
nous  attacherons  uniquement  à  ce  que  TOu* 
irrage  contient  d'effentiel. 

Du  Toucher* 

Après  quelques  réflexions  fur  les  Sens,  ou 
Ton  JFaît  voir  leur  utilité  générale,  Mr.  Le 
Cat  entre  en  matière ,  &  commence  par  le 
S'oucher.  Ce  Sens,  à  ce  qu'il  prétend,  eft  le 
plus  grolïier,  mais  auili  le  plus  fur  de  tons; 
c'eft  le  dernier  retranchement  de  Tîncrédulîté  : 
Il  ajoute  à  cette  bonne  qualité ,  celle  d'être  la 
fenfàtion  la  plus  générale.  Nous  pouvions  bien 
ne  voir ,  ou  n'entendre ,  que  car  une  petite 
portion  de  notre  Corps ,  mais  il  nous  ralloit 
dufentiment  dans  toutes  les  parties, pour  n'être 
pas  des  Automates  qu'on  auroit  montés  &  dé- 
truits, fans  que  nous  euflions  pu  nous  en  aper- 
cevoir. La  Nature  y  a  pourvu  ;  par-tout  où 
il  y  a  desNcrfs  &  de  la  vie,  il  y  a  auflî  de  cet- 
te 
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te  efpcce  de  fentiment.  Il  femble  même  que 
cette  fènfatîon  n'ait  pas  befoîn  d'une  organua- 
tion  particulière,  &  que  la  ftrudure  des  Hou- 
pes  herveufes  lui  foit  inutile  :  la  fimple  tiffure 
folide  du  Nerf  lui  fuflSt  ;  les  parois  d'une  Plaie 
firaîche ,  le  Périofte ,  ou  un  Tendon  décou- 
verts ,  ont  un  fentiment  très  vif,  quoiqu'ils  n'a- 
yent^as  les  Houpes  nerveufes  qu'on  obferve 
a  la  Peau.  Oh  dirait^  fuîvant  la  judicieufe  ré- 
flexion de  l'Auteur,  que  la  Nature  obligée  de 
faire  une  grande  dépenfe  en  fenfation  du  Tou- 
cher, Va  établie  a  moins  de  frai x  qu*il  lui  a  été 
fojfible.  Elle  a  fait  enforte  que  les  Houpes  ner- 
veufes ne  fuflcnt  pas  abfolument  néceflaires  au 
fentiment ,  mais  à  la  perfeâion  du  fentiment , 
&  à  la  di  ver  fi  té  des  fenfations. 

On  voit  par- là  que  le  fentiment  du  Toucher 
eft  comme  la  ba(e  de  toutes  les  autres  fenfa- 
tions; c'efl  le  Genre,  dont  elles  font  des  Ef- 
pèces  particulières.  Tous  les  folides  nerveux, 
animés  de  fluide,  ont  cette  fenfation  générale; 
mais  les  Mammelons  de  la  Peau  ,  ceux  des 
Doigts ,  par  exemple ,  l'ont  à  un  dé^ré  de  per- 
feâion, qui  ajoute  au  premier  fentiment  une 
forte  de  difcernement  de  la  figure  du  corps 
touché.  Les  Mammelons  de  la  Langue  en- 
chériiTent  encore  fur  ceux  de  la  Peau ,  &  en- 
fin ceux  du  Nez  fur  ceux  de  la  Langue,  & 
ainii  du  refle,  fuivant  la  fineffe  de  la  fenfation. 

Voila  une  idée  générale  du  Toucher.  Vo- 
yons maintenant  ce  que  c'eft  que  fon  objet, 
Vobjet  du  Toucher .  dit  l'Auteur  ,  eft  toute 
matière  qui  a  affez  de  confiftan^e ,  ou  de  folidi" 
iéj  four  ébranler  lafurface  de  nQtre  Peau,  Ge 

V  3  Sens 


Sens  nous  découvre  le  voluine  &  la  fignse  içs 
Corps,  leur  diftance,  leur  repos  ,  leurmovi- 
veinent,  la  dureté,  lamolleuç,  laliqui4ipé<» 
le  chaud,  le  froid,  le  fec  &  l'humide.  Ce  foui- 
lla fes  objets  propres.  Mr.  L^  Cat  nous  explî- 
Îue  enfuite  ce  que  c'eft  que  le  Chaud  &  le 
roid,  ou  plutôt,  la  fellation  du  Chaud  &  dji 
Proid  ;  &  ,  comme  la  Peau  eft  l'Organe  d|i 
Toucher ,  il  expofe ,  en  peu  de  ipots ,  1^  pruc- 
ture  de  fes.  différentes  parties,  (ce  qui  te  c©u- 
duit  naturellement  à  expliquer  ce  que  c^eft  que 
Y  Organe  du  Toucher  Parfait. 

Il  n'eft  pas  befoin  oe  s'étendre  beaucoup  pQur 
faire  juger  de  la  grande  utilité  du  Toucher. 
Cette  lènfation  eft  quelqu/efois  fi  parfaite  «qu'el- 
le fait ,  pour  aînfi  dire ,  la  fondion  des  V eux , 
Àdédorpmage,  en  quelque  Ëaçon,  4^$  Av/ea- 
gles  de  la  perte  de  la  Vue.  Notre  Auteux  r^- 
portç  à  ce  fujet  l'hiftoîre  fuivante.    Un  Or- 

f^anifte  de  Hollande  ,  devenu  aveugle,  ne  laif- 
bit  point  de  faire  parfaitement  ïbn  n^étier  ;  i\ 
;aquit,  de  plus  .l'habitude  .de  diftinguer ,  au 
toucher,  les  dinérentes  efpèces  dç  Monnoie, 
&  même  les  Couleurs  :  celles  des  Cartes  à 
jouer  n^avoîent  pas  échju><ées  à  la  ^ndie  de  ûis 
jDpîgts,  &  il  devînt  par4a  un  Joueçr  redouia- 
Mé;  cât,  en  maniant  les  ,C^tes ,  il  connoi^- 
ibit  celles  qu^il  donnoit  ^uf  autres  ,  cofim^ 
celles  qu^il  avoit  Lui-méôie  (a)l  Idt  Sculpteur 
Canihû^us  de  ^/?err^  l'empprtbît  en^rpre  fur 
cet  Organifie  de  Hollande.  Il  f^^oit  à  cet 
Aveugle  d'avoir  touché  ijn  objet  ^bur  faire 
ienfuite  i^oe  Statue  dVgî^I^  >  9^^  4%^^  P^^^' 

pm 


ment  refleinblantc.    Peut-être  y  a-t-îl  un  peu 
'à  rabattre  de  tout  ce  merveilleux  r.auflî  notre 
'Auteur  rémarque-t-il  que  ce  qu'on  attribue  îcî 
\iG\.ftJifa/JAs^  dépend  moins  d'une  fenlation  par- 
faite, que  d'une  imagination  extrêmement  vive. 
Le  Chatouillement  eft  une  efpèce  de  fenlà- 
tîon  hermaphrodite  du  Toucher.    Il' tient,  en 
effet,  &  du  plaifir  doiit  il  eft  l'extrême,  &  de 
la  douleur  dont  il  eft  comrne  un  prémîef  de- 
gré.   Le  Chatouillement  fait  rire  ,&  cepen- 
dant, îi  eft  iiifuppor table;  fi  vous  pbuflèz  le 
jeu. plus  loin,  c^eft  un  vrai  mal,  '&  mêirie  un 
mal  mortel,  fi  l'on  en  croit  plufieurs  hiftoirés. 
Il  faut  donc  que  cette  feAfatiôn  confifte  dans  un 
ébranlement  de  TOrganè'  du  Toucher ,  qui  fojt 
r       léger, cônïme  Tébrarilement  qui  fait  toutes  Içs 
Tentations  vbluptlieufes ,  mais  qui  foit cependant 
\       jencore  plus  vif,  &  même  affez  vif,  pour  iét- 
'-       .ter  r  Ame  &  les  Nerfs  dans  des  agitations ,  aans 
'des  mouvemens  plus  viôlens  ,  que  ceux  qiiî 
.accompagnent  d'ordinaire  le  plaifir ,  &  par-là 

>  icet  ébranlement  approche  desiecoufles  qui  ex- 
•  ptent  ja  douleur.  Cette  efpèce  d^^ranlemént 
•^       peut  venir  ou  de  rimprelRon  que  fait  l'objet, 

ou  de  'la  dilpofition  det'Orgjane  extrêmement 

'       îenfibl^e,  c'eft-à-dire,  des  Papilles  nèrveuTes  8e 

la.  Peau  très  nombreufes  ^  très  fufceptîb'les  d'îf- 

>  branlejrnent,  &  fournies  dé  beaucoup  d'eiprits. 
Une  dîfpofition  légèrement  inflammatoire  peut 
auffi  augmenter  cette  fenfibîlité  ;  &  c'eft  à  cet- 
te caufè  qu'il  faut  raporter  les  Démangeaifons. 
Jl  entre  encore  dans  le  Chatouillenienf  beau- 
coup d'imagination.  Si  Ton  nous  touche  âujc 
«endroits  ks  mpins  fenfibles,  ivec  un  air  mâfr 

V  4  que 
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Î[ué  de  nous  chatouîllei%  nous  ne  pouvons  le 
upporter  ;  (1 ,  au  contraire, on  aproche  la  mûn 
de  notre  Peau,  fans  aucune  façon,  nous  n'en 
fendrons  pas  une  grande  impremon.  Ainli  la 
furprîfe,  ou  la  défiance,  eft  un  relief  néccflàî- 
re  aux  dîfpofitions  des  Organes  &  de  Tobjct 
*  pour  le  Chatouîllement. 

Une  autre  fenfàtion  bien  plus  parfa'te  enco- 
re, plus  générale,  &  eiTentielIe  à  tous  les  A- 
niniaux,  c'ed  celle  qui  les  porte  à  la  propaga- 
tion de  leur  Efpèce.     Cette  fenfàtion  a  fur 
toutes  les  autres  une  fupériorité  décidée.    Si 
vous  mettez  TAmoUr  en  parallèle  avec  l'Ap- 
pétit, vous  trouverez  qu*a  peine  y  a-t-il  de  It 
comparaifon.    Le  dernier  a  un  plaifir  médio- 
cre joint  une  bafTeffe,  une  uniformité  de  fen- 
timens  dignes  de  la  fimple  animalité  ;  le  pré« 
mier  à  une  fenfàtion ,  qui  lui  mérite  les  noms 
:de  plaiiir,  de  volupté  par  excellence,  joint  dès 
fentimens  qui  enchainent  toute  la  Nature, par 
les  liens  les  plus  doux,  &  doiit  la  nobleffe  & 
la  délicateffe  fait  la  diflinâion  la  plus  marquée 
de  l'humanité,  &  la  qualité  la  plus  elb'mable 
de  l'efprit  Çi  du  cœur.  „  Une  fenfàtion  capa- 
^j  ble  de  s'élever  juf<ju'à  la  pureté  de  la  Mo- 
5,  raie,  jufqu'aufnblime  Métaphyfique,  mé* 
„  riteroit  bien,  dit  l* Auteur^  un  Titre  &  un 
;,,  Article  exprès  dans  cet  Ouvrage,  privilégié 
„  d'ailleurs  pour  ces  fortes  de  matières ,  &  ce 
„  ne  feroit  peut-£tre  pas  l'endroit  le  moins 
,,  curieux  pour  les  vr^s  Phyficiens. 

Peut-'être  Mr.  Le  Cat  ne  feroit-îl  pas  peu 
embaraffé  à  nous  expliquer  ce  qu'il  entend  par 
cette  noblejfe  &  cette  délUnteJfg  de  l'Amour; 
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;       car  s'il  entend  par-là  cette  paffion  quî  porte  les 
hommes  àfe  fatisfaire  par  la  jouiffancede  quel- 
que aimable  objet, on  trouvera  qu'elle  n'a  rieii 
que  de  très  groflier  ,  qu'elle  marque  même 
.      très  fouvent  une  efpèce  de  brutalité ,  &  qu'à 
cet  égard  nous  ne  différons  en  rien  des  Ani- 
maux mêmes.    Tout  ce  qu'on  peut  dire  du 
r      parallèle  qu'il  feît,  c'eft  que  V Amour  eft  efFec- 
j      tîvement  une  paffion  plus  forte  que  V Appétit^ 
\     &  qu'elle  caule  un  plailir  infiniment  plusgrana 
^  plus  feniible.    Si  c'ed  en  cela  que  confifle 
ta  lupériorité  de  l'Amour  fur  l'Appétit,  peut» 
on  dire  que  cette  première  Paflion  foit  plus 
noble,  plus  délicate  que  l'autre?  Toutes  cleux 
[■     dépendent  de  la  (truâure  &  du  jea  des  parties^ 
&  des  impreffions  différentes  qu'en  reçoit  l'A- 
me. Vemtte  a  raifon  de  dire ,  dans  fon  TahUau 
de  P Amour  conjugal:  Qxhq  la  PaJJion de  fe  join- 
dre amoureufemint  à  un  Homme  ,  ejl  extrême 
dans  Vefprit  d'aune  Femme  ^  &  que  c*eft  un  Ap^ 
i      tit  fans  jugement  ^  fans  mefure  {a).  Ne  peut- 
'„     on  pas  auffi  faire  la  même  application  à  ua 
Homine  amoureux  .^ 

Du  Gout^ 

Le  Goût  n*eft  pas  une  fenfàtîon  oartîculîère 
à  la  Bouche ,  puifque  ce  même  Oreane  qui 
lious  fait  fcntir  la  délicateffe  d'un  mets ,  d'u- 
ne liqueur,  eft  le  même  quî  dans  cette  même 
Êoudie ,  dans  l'Efophage  &  dans  l'Eftomac  ^ 

nous 

{a)  De  U  Génération  de  V Homme, ow  Takleau  de  VA^ 
0fûur  (9nju^al,  par  iUr.  Nicolas  Venctte.  pag,  m.  S5i» 
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nous  follîcîte  pour  les  alimens ,  &  nous  le^ 
Fait' délirer.  Ces  trois  parties  ne  font  propre- 
ment qu*un  Organe  continu ,  &  îls  n*ont  qtfuti 
leul  &  même  objet.  Si  la  Bouche  nous  dori; 
he  de  l'averfion  pour  un  ragoût,  le  Goïîer  ne 
te  relTerre-t-il  pas  àraprochè  d'un  mets  qui  lui 
déplait,  rEftomac  ne  rejette -il  pas  ceux  qui 
lui  répugnent?  Aînfi  la  Faim ,  la  Soif  &  le 
Goût,  font  trois  eftets  du  même  Organe.  La 
Faim  &  la  Soif  font  des  mouvemens  de  l'Or- 


ïujet  de  la  ferifation.  Cette  unité  d'Organe 
pour  la  Faim,  la  Soif  &  le  Goût,  fait  que  ces 
trois  effets  font  prefque  toujours  au  même  dé- 
^ré  dans  les  mêmes  hommes  :  plus  le  defîr  da 
manger  eft  vîcjlent ,  plus  la  jouiffance  de  ce 
plaifireft  délicieufe.  Plus  le  Goût  eft  flatté^ 
&  plus  auffi  les  Organes  font  aîfément  les  fraîx 
de  cette  jouîfïàrlce,  qui  eft  la  digeftion,  parce 
que  tous  ces  plus,  que  Ton  fuppofe  dans  Fê- 
tât de  ûnté,  viennent  d'un  Organe  plus  faîn, 
plus  parfait,  plus  iobufte.  » 

Notre  Auteur  remarque  fort  bien  que  le 
Goût  eft  de  toutes  les  fenfations  :  on  a  du  goot 
pour  la  Muiîque  &  pour  la  Peinture ,  comme 
pour  les  ragoûts ,  quand  l'Organe  de  ces  fen- 
îations  favoure  ,  pour  ainfi  dire  ,  ces  objets. 
(Quoique  le  Goût,  proprement  pris,  foît  com- 
mun a  la  Bouche,  à  TEfophage  &  à  TEfto- 
niac,  &  qu'il  y  ait  une  grande  fimpathîe  entre 
ces  trois  Organes ,  il  faut  cependant  avouer 
^ue  la  Bouche  poffède  cette  fenfaâon  à  un  dé- 
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^é  beaucoup  fupifrïeur  ;  elle  fi  plus  de  fiiifiTe^ 
plus  de  délicatellre  que  les  deux  autres  ^  doQt 
^Il,e  eft  comme  le  Gourmet  &  l'Ecbanfon. 

L'objet  du  Gput  n'eft'pas  le^corps  iblide, 
<}uî  ert  celui  de  la  fenfatîon  du  Toucher ,  n^a^ 
ice  font  les  Sucs  ou  les  Liqueurs  dout  les  cofpf 
jTont  iipbus,  ou  qui  eu  ont  été  extfaits.  On  apf 
felle  faveur j  ces  Sucs  ou  Liqueurs,  qui  foiy 
Jnjpreflion  fur  l'Organe  idu  Gput,  &  op  dpur 
fie  auili  quelquefois  ce  même  nom  à  leur  |av 
prefïiôo.  Les  principes  aâifs'des  Saveurs ,  pji 
des  corps  fgvoureux  ,  font  les  Sels  tant  âf^ 
mie  yp|atils  ;  les  Terres ,  la  Limphe  &  )ç8 
.Soufrés,  n'entrent  dans  les  Savjcurs  çùie  ppi^r 
jen  "établir  la  variété  &  les  efpêces.  Tout  lie 
mondé  iait  en  effet,  que  l'Eau,  l'Huile  C'?)  ^  , 
Ja  Terre  ,  n'ont  aucun  gpjft  ;  la  Limpide  ou 
l'Eau  â'eft  dcmc  que  le  véhicule  des  Sels  ,  leur 
diiTolva^t ,  leur  mobile ,  &  le  mélange  de 
J^Huileà  de' la  Terre  varient  feulement  kiy: 
impreffiQn  en  mille  façons  ditFéreotes.  Si  Ton 
ioint  à  cies  variétés,  celles  qui  font  prifes  cjje 
Ja  n^re  des  différens  Sels  (impies  &  compo* 
ies,  on  aura  des  fources  inépuiiâbles  de  la  va* 
fiété  des  Saveurs. 

L'Pfgane,  fur  lequel  agiflentles  Saveurs, 

(4)  Cela  ne  s'accoide  pas  avec  ce  qu'établit  l'IlUiftre 
Mi.'  Boerbaave  dans  Tes  inftitutions  de  Médecine',  où  U 
^t  que  l'Huile  eft  un.  des  Objets  du  Goût.  Voici  Tes 
.paioles.'  Jlla  in  J^egetsntibm ,  &  animafibus  ,  m^teries ,  ex 
gttd  ars  eîicit  Salem  &  Oteùin  miftà  j,  vel  fepàrata^  eA 
OhjeSum  verum  GuftkSy  époque' Sal^  &apô  ^Oitxxm  ^Sp* 
ritus;  auod  idem  etiam  in  FqifiUhui  yttntm  //?•  BoeibaavCf 
hjiiu  ^d.  5.  ^M.  Çdit,  xy34» 
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font  les  Mâmmflons  nerveux ,  répandus  en 
grand  nombre,  non  feulement  fur  la  Langue , 
mais  encore  dans  le  Palais ,  dans  Tintérieur  des 
Joues,  &  dans  le  fond  de  la  Bouche.  C^eft  ce 
qu'on  prouve  par  quelques  Obfervations.  Wr. 
aejuffieu  raporte,  dans  les  Mémoires  de  /*yf- 
cadémie\  Thiftoire  d'une  Fille  née  fans  Lan- 
gue, qui  ne  laiiToit  pas  d'avoir  du  Goût.  Un 
Chirurgien  de  Sanmur  a  vu  un  Garçon  de  hait 
à  neuf  ans,  qui^  dans  une  petite  Vérole,  avoit 
entièrement  perdu  la  Langue  par  la  gangrène, 
enforte  qu'il  ne  lui  en  reiloit  pas  le  moindre 
veftige ,  &  cependant  il  diftinguoit  fort  bien 
toutes  fortes  de  Goûts.  Il  faut  cependant  a- 
vouer  que  la  Langue  eft  le  prindfxal  Organe 
de  cette  fenfation. 

Mais  fi  ces  Mammelons  nerveux  font  l'Or* 
gane  du  Goût,  ou  fur  lequel  agiffent  les  Sa* 
veurs ,  fur  quel  fondement  notre  Auteur  avan- 
ce-t-il  que  la  Bouche^  FEfophage  iff  fEftomat 
fie  font  proprement  qu*un  Organe  continu  ;  qu^sh 
n^ont  au^unfeul  ^  même  objet ^ài  que  la baim^ 
laSùij^  le  G  ont  ^  font  trois  effets  du  même  Or- 

f'ane  ?  Ces  Mammelons  nerveux  fe  trouvent- 
Is  répandus  dans  TEllomac  ?  C'eft  ce  qu'il 
devroit  prouver.  A-t-on  jamais  dit  qu'on  puîf- 
fb  diilinguer  les  Goûts,  les  Saveurs,  à  l'aide 
de  l'Eftomac }  C'eft  ce  que  je  ne  crois  pas 
<ju'on  ait  encore  prouvé  par  aucune  Obferva- 
tion.  Je  renvoie,  fur  cela,  à  l'Auteur  {d)  que 
je  viens  de  citer,  &  aux  expériences  faites  par  le 
célèbre  Bellini  {b).  Je 


if] 


Boeihaâve»  ibii,  f.  415,  4s tf,  4S7. 
LauxcAt.  fiellinij  7>if£l^.  ii  Or^àn9  GuflAs^ 
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Je  n^entrcf rendrai  pas  d'expliquer  îcî  d'où. 
dépend  la  différence  des  Saveurs.  Tout  de 
que  dit  fur  cela  Mr.  Le  Cat  ne  ûuroit  étrd 
ibvégé.    Je  remarquerai  feulement  avec  lui^ 

S[Ue  imagination  a  beaucoup  de  part  dans  la 
eniàtîon  du  Goût;  aufli  bien  que  dans  toutes 
les  autres.  ,,  Pourquoi,  dh-il^  eft-ce  que  je 
„  haifTois  jadis  Tamertume  du  Caffé ,  &  qu'el* 
„  le  fait  aujburdhui  mes  délices  >  Pourquoi  là 
„  première  Huître,  que  j*ai  avalée ,  m'a-t-el-» 
3,  le  fait  autant  d'horreur  qu^une  Médecine^' 
„  &  qu'infenliblement  ce  mets  eft  devenu  ua 
„  de  mes  plus  friands  ragoûts?  Cependant  Tac- 
„  tion  du  Caffé  &  des  Huîtres  fur  mes  Orga- 
„  nés  n'a  point  changé  ;  la  di(pofition  mécani* 
,r  que  de  ces  Organes  ed  aum  toujours  à  peu, 
„  près  la  même.  Tout  le  changement  eft  donc 
„  du  côté  de  l'Ame,  qui  ne  fe  forme  plus  les" 
„  mêmes  îdces  à  Toccafion  des  mêmes  îm-' 
„  preffions  ".  On  peut  donc  dire  qu'il  n'y  a 
point  d'idées  attachées  eflentiellement  à  telles^ 
ou  telles  impreffions,  au  moins  il  n'y  en  a  point 
que  l'Aific  ne  puiffe  changer.  Delà  viennent, 
ces  Goûts  de  mode, ces  ragoûts  chéris  dans  un 
Païs,  dételles  dans  d'autres;  delà  vient,  en- 
fin ,  qu'on  s'accoutume  au  defà^réable ,  & 
jiu'on  le  métamorphofe  quelquefois  en  un  ob- 
jet de  plaifîr. 

Ce  fentîment  de  notre  Auteur  eft-îl  bien  fon* 
dé.  N'y  auroit-il  pas  lieu  de  croire  que  l'A- 
nie  ne  change  alors  d'idées ,  que  parce  que  la 
difpofition  des  organes  change  eflSîâîvement, 
ou  parce  qu'ils  font  affeâés  d'une  manière  dif- 
férente. Je  trouve  certain  Vin, bon,  excellent, 

^  après 
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flj^tis  aVoîr  mdtigé  dés  Noîx  oa  du  Fronfi^c  ; 
lïiâis  ce  même  Vin  me  paroît  déteftaBle,  lorp- 
dite  je  le  bois  apr^?  aVdir  mangé  une  Pomme, 
dc$  Gfofdlles,  mie  Orange  aigre.  Autre  ex- 
emple. Aujourdhuî  que  je  fuis  plèîn  de  fanté, 
jt  trouvé  un  plaifir  infini  a  manger  de  tous  les 
ihêis  les  plue  délicats  que  Ton  fctt  fur  une  ta- 
Ble,  où  je  fuis  régalé  avec  quelques  Phîlofô- 
^é§  Épicuriens  ;  je  tombe  malade  aprè$  le 
tépià ,  je  fbis  invité  le  lendemain  à  la  même 
labîe^  qui  n'eft  pas  moins  bien  fer  vie  que  lê 

«'  )ur  ptécédétil  ^  mais  loin  d'y  trouver  rien  de 
on, à  peine  puis-je  fupporter  Todeur  des  vial^ 
dès,  tout  me  répugne,  tout. me  fait  horreur. 
Ôr  je  demandé  duélle  eft  la  caufe  de  ce  chan- 
gement ,  de  ce  dégoût  pour  dès  mêt$  qui  fai- 
ibient  auparavant  mes  délices  ?  Ne  vient-il  pas 
dé  là  diftétente  difpofition  mécanique  de  thés 
ôl'Râries,&  des  nouvelles  iitipreffions  qu'ils  re- 
çoivent ,  &  quiis  communiquent  enfuîtè  i 
ôioîi  Ame  ? 

Je  pérife  dbnc  qUé  le  même  mouvemem,  la 
même  aélîoti,  doit  toujours  faire  fur  TAme  la 
mènié  impreflîoti ,  &  que  fi  la  feniàtion  du 
Gdut  Vient  à  changer  a  fôn  égard,  ce  n'elî 
^u'én  coîiféquencë  du  changement  arrivé  a 
nies  OtgaheS ,  qui  fté  ft  trouvent  plus  affec- 
tas comme  auparavant.  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'èft  que  hous  îie  jugeons  des  objets, que  fui- 
yaut  rimpireflîon  qu'ils  font  fur  nos  fen^ ,  & 
qùé  notre  Ame  né  faurôit  trouver  im  mets 
4gréabie,  s'il  hé  produit  aSuellemerit  une  im- 
préffibri  qiiî  lès  flatte.  On  a  beau  vouloir  qu'un 
]%out  folt  bon,  on  tit  lé  trouvera  jamais  tel, 

s'il 
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s'il  ne  chatouille  agréablement  rOrgaiie  (ïi 
Goût.  Dire  que  Ton  peut  changer  d'idée ,  par- 
ce que  l'on  veut  changer  d'idée,  c'eft  préteh- 
3re  que  notre  Ame  fe  déterminé  fins  càufel 
&  que  par  conféquent  le  R'fen  cft  la  caufé  d'u- 
ne nouvelle  détermination.  Or  le  ^/>«rne  pro- 
duira jamais  rien .  il  n'en  réfultera  jamais  au^ 
cun  eifet:  Ex  Nihilo  tithil. 

De  rOdàràt.  ' 

L'Odorat  eft  moins  onrfenS particulier, qil*a- 
Ue  partie  oïl  un  fuppl^mènt  de  celtii  du  Goût, 
dont  il  eft  cofnme  la'  fentîpelîe.  Tout  le  riion- 
àe  fait  que  l'intérieur  du  Néi  eft  l'Orgaifte  dé 
IlOdoràt ,  niais  peu  de  geiis  coniioîffent  l'artif 
fice  avec  lequel  cet  întétièur  eft  cpnftruit  ,.poili 
rçcevoîr  cette  feiifation.  Notre  Àuteiir  expli- 
que tout  le  mécanisme  de  cet  Orçane  y  dont 
il  donne  en  même  tëms  la  defcription;  mais; 
comme  on  né  faufoit  bien  comprendre  ce  qu'il 
en  dit, fans  tohfulter  la  Figure  qu'il  ya  jouitéi 
Je  renvoie  le  LeSeur  à  l'Ouvrage  môme,  où  il 
trouvera  deoùoi  s'inftrûire  &  le  fitisfaîte  fui 
cet  article.  C'éft  à  Taîdedé^ce  mécanisme  qu'il 
tend  raifon  de  quelques  phénomènes  affei  cu^ 
tjeux,  &  dont  il  feroit  impoffible  de  devinèt 
à  véritable  càulê  ,  fi  l'on  né  connoiffoit  pîtr-i 
àit'eriient  la  tlruâure  &  là  dîfpbfltion  des  dif- 
;  'érèntes  parties  de  cet  Organe. 

L'Objet  de  l'Odorat  font  toutes  les  VapeurJ 
Moraritès  ;  &  cëi  vapeurs  font ,  eh  fait  dé 
rluide,  ce  que  les  Saveurs  font  parmi,les  li- 
quèûrS  &  lèsr  fiics:  Lé  fel  cft  toujours  l'agfeftt, 
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OU  au  moins  TinArument ,  raiguillon  de  la 
ïehfàtîon.  Tous  les  Sels  indifféremment  exci- 
tent les  Saveurs  ;  mais  il  faut  qu'ils  foîent  vo- 
latils,  pour  faire  les  Odeurs.  Les  vapeurs  aqucu- 
lès ,  fiilphureufes  ,  &c.  diffolvent ,  charieiit, 
modifient  Timpreffion  des  Sels  ,  &  concou- 
fent  à  varier  les  Odeurs;  en  un  mot,  tout  ce 
qu'on  a  dît  des  Saveurs ,  s^applique  cxaâe- 
ment  aux  Fluides  Volatils  des  corps  odorans. 
L'Air  eft  le  véhicule  général  des  corpus- 
cules odorans.  Ces  corpufcules  font  répan- 
dus dans  l'Atmosphère  &  s'y  foutiennent  ;  & 
c'eft  par  le  moyen  de  la  Reftiration  qu'ils  font 
portés  dans  les  cavités  du  Nez.    Les  effets, 

3ue  produifent  les  Odeurs ,  font  quelquefois 
.  es  plus  furprenans.  En  irritant  les  nerfs,  el- 
les lés  mettent  en  convulfion,  caufent  des  va- 
peurs, des  fyncopes ,  &  la  mort  même. 

Eh  parlant  de  la  pêrféaîon  de  l'Odorat,  no- 
tre Auteur  raporte  deux  hiitoires,  qui  me  pa- 
roîflent  très  peu  croyables ,  &  dont  je  croîs 
qu'il  efl  très  permis  de  douter.  La  première 
tegarde  certains  Nègres  des  Iles  Antîles ,  qui, 
comme  les  Chiens ,  fuivent  les  Hommes  à  la 
pifte ,  &  diftinguent ,  avec  le  Nez  ,  la  pîflc 
d'un  Nèçre  d'avec  celle  d'un  François  (a). 
J^'autre  hifloire ,  dont  on  donne  pour  garant  le 
Chevalier  àUghi^  n'eft  pas  moms  furprenante, 
fi  même  elle  ne  î'eft  davantage*  La  voici.  Ua 

f  arçon ,  que  fes  Parens  avoient  élevé  dans  une 
orêt,  oii  ils  s'étoient  retirés  pour  éviter  les 
Ravages  de  la  guerre  ,  &  qui  n'y  avoit  vécu 

que 

Ça)  Voyez  les  Obftrvat.  Phyfp  Tom.  II.  pag,  ioî. 
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^tlede  racines  ,  avoit  un  Odorat  fi  fiû^  quM( 
diïlinguoit  par  ce  Sens  rapproche  des  Ennemis^ 
&  en  avertifToit  lès  Pareus^  Il  fut  cependunc 
fait  prifonnier  ,  &  ,  ayant  changé  de  façon  do 
Vivre,  il  perdit ^  à  la  longue,  cette  grande  fi-* 
neflè  d'Odorat  :  il  en  conferva  néanmoins  en* 
core  une  partie  ,  Car  ,  étant  marié  <  il  diftin- 
f  uoît  fort  bien ,  en  flairant ,  fa  Femme  d'une 
autre,  &  il  pouvoit  môme  la  retrouver  à  la 
pifte,  comme  un  Chien  fait  fon  Maître. 

Joienez  à  ces  deux  hiftoires ,  qui  tiennent  if 
fort  du  merveilleux  ,  celle  du  Religieux  de 
Prague,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Jour^^ 
liai  des  Savans  {a).  Non  feulement  il  connoijp- 
foit  les  Perfonnes  par  l'Odorat  ;.  mais ,  ce  qui 
efl  bien  plus  fingulier  ^  il  diftinguoit  une  Fille^ 
^  une  Femme  chafte ,  d'avec  celles  qui  ne 
Tétoîent  point  :  il- avoit  commencé  un  Traité 
des  Odeurs,  lorsqu'il  mourut^  &lcsJourna- 
liftes  en  regrettent  la  perte.  S'il  y  a  quelque 
chofe  de  réel  dans  ces  hîftoîres ,  il  fiiut  croire 

Îu'on  en  augmente  toujours  le  merveilleux; 
:  c'eft  cefurcroît  de  cîrconftanccs  mcrveilleu- 
fes  qui  ^it  qu'on  les  met  enfuite  au  rang  de» 
fables.  Il  en  e(l  de  ce$  fortes  de  Faits ,  com«. 
file  de  ces  Beautés  naturelles ,  qu6  Ton  gite  à 
force  de  vouloir  lef  embellir  par  àt  vains  or» 
fiemens. 

* 

De  POuii. 

Cet  Article  eft  plus  compliqué  que  les  pré'^ 

ce* 

(m)  Voirez  l'Année  x6l4«.      „       . 
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longs  dét^ilç.     Nou$  Tabitf gérons  çepeud^iiit 

%nmt  <ju' il  fcr^  poffit)ie ,  m<^i  w'îi  i^ffi^  4* 

4Qnner  ^ne  légère  i4f^^  4^  çe  <l^\^^  C<>Ittiep^ 
Nous  commenceronv  p^  ce  q\}i  fajc  Tpbjet  âi| 
Sens  dont  il  efi  ici  quei^ipp. 

VOb^%  d^  rQiwe  eft  )f  \>mt  wa  gépér^^ 
]mu^  CQi\6(le  dans  un  YÎf  tr^oi^flèipe^t  d« 
f  Air  PQiBxnuiiiqué  jufquH  TOig^e  dç  ç^f 
fenfatiofi.  L^  prujt  d^ps  leiqiiel  Tes  yibratîqii^ 
^  TAif  foqi  plqs  anapl|çs,  pljïs  régiiUères^  & 
Wr-U  plus  ^ré^l^  4  VÇ>m\Uj  s'fipBplle  1^ 
Son.  Le  Sqn  eft,  d^^  I|^  çorf^  fqnore  qui  )^ 
pçodm't,  çç  qu'il  tft  4^11^  TAy  mêW5  q^î  1< 
fprtei  rOreilIe,  c'e(lrà*dîr€ ,  uq  tréi<i€iu0^ 
^^nt  d^  corjfs  r^mué  par  rîmpuliiqq  df  qçeh 

Îi^e  autre.  T^lle  e^  upe  Clocbe,  r^ip«i)é^  jm 
}n  Mvte^  ;  m  Viplm ,  â)rwié  wc  ft^ 

Cordi^  ,  qui^  VArçhet  fait  txé^ç»ff(^  i  xm 
Flûte,  agitée  pv  IpchQC  de  l'Air  cpi^fc  fefl 


fommu9. 

lue  rMHiTeilem  4a  cQirps  f^no^  eft  CQX|ip$H 
M  d«  deux  autres  ^  &Y9ii:  4'P9.&^Aill^<W  dt 
aqiitei^.  les.  petites  pArtî^.  qni  çQfçpQfoK  €« 

corps ,  &  d^un'  mouvement  de  vibruiPA  da 
tout  le  corps.  Par  le  préniiier  mouvement  de 
frémiiTement^  les  OMpbftt^l^  du  corps  s'apro-> 
chent  &  s'éloignent  alternativement  les  uns  des 
t6fi^^  ^ffi  uw  TÎ«ç0fi  pfodfeîw^  ^  ff  wr-ià 
\^  utuation  entré  eux  &  la  figure  de  leurs 
pores  changent  ans  ceiTe^ 


^  J)m%  la  vtovioil  de  to«t  le  corps  ^  il  arrire^ 
entre  les  furfaces  du  corps,  ce  qu'on  vient  df» 
toir  cDtre  la  corpttfcales  yoiù*  kfirémiflëment* 
Par  cacmple^  tme  Cloche ,  qui  fonne^de  roo^ 
de  qu'alla  eft,  deviatii:  ovale,  en  iî^ns  coQiraîri^ 
dcf  ]nilIion$de  fois  an  un  ioftttit.  Une  Corde^ 
qooiqae  droite  &  ^tendaefur  le  Chevalet,  if 
Courbe  auffi  en  lêng  contraire  j  c'eft-à-dirt,  en 
deça&  en  delà  de  £i  droiture  naturelle^  une 
inmU  de  fois  en  ttH  peu  de  xtw»*  L'un  4F 
rautre  mouvement  proddt  le  Son ,  &  la  lonr 

Senr  des  vibrations,  tant  du  corps  entier  ^jam 
fei  parties, en  détermine  Tefpèce*  Une  lonr 
Sae  Corde  ^  on  une  petite  Corde  lâche  $  ou  n^ 
ne  Corde  fiute  de  madère  peu  diadique,  don^ 
ne  un  Toit  mYe,jparc«  que  les  vibrations  d'u* 
oeparesUe  Corde  font  lentes,  grandes, &  éloîr 

5 nets  Fune  de  Tautre.  Au  contraire ,  une  Corr 
e  tendue^  Ou  unt  Corde  fiiite  de  matière  trèa 
élafli^ae  ,  donne  oo  Ton  ai^u ,  parce  que  fes 
vibrations  (ont  courtes  i  promtes ,  &  vmé^- 
Si  Ton  fuppoft  deux  Cordes  de  même  matiè^ 
te ,  de  même  grofleur  ^  6t  ^eatenient  tendoea^ 
&  dont  l'ime  eli  mokié  de  raotre,  celle,  qiti 
flCeftque  oioidé,  tonnera  i'O^ve  de  raucrfi, 
psroe  q«e  fès  vibrations  lom  une  fois  plus  W9a>- 
Des,  &  qu'elle  en  fait  une  fois  autant  que  Tai^ 
tte.  Ces  Oâaves  font  un  accord  harmonieur» 
pflrce  que  de  deux  vibrations  que  fiut  la  petite 
Corde,  il  j  eo  a  toojoara  une  oui  fe  rencontra 
avec  les  tibrattona  de  la  grande  ;  par^^là  élite 
concourent  à  rendre  les  tibradonsionores  plWk 
cooylètea.,  fUes  rcmtbtttt  qm  ftaa  «nbie 


^^\   "   BfBtltfTttEaÛETUlSONNi'«#'       > 

quantité  d'Air,  éc  ainfi  elles  font  plus  agréa^ 
*les.  '  ^ 

'  G'eft  là  le  principe  de  tous  les  accords  de 
Muiique,  &  en  particulier  le  mécanifme  d« 
^eu  du  Violon, &  de  tous  les  Indrumens , dom 
lés  Tons  fe  produifent  par  le  racourcifTement 
'des  Cordes,  en  conféquencede  la  difpofition 
des  doigts:  Plus  il  y  a  de  vibrations,  qui  fe 
Rencontrent, plus  l'accord  eft  parfait  &  harmo* 
«ieux.  Delà  vient  que  TUniffon  eft  le  pre- 
mier &  le  plus  parfait  des  accords ,  ou  plutôt 
t^'eft  raccord  vrai  &  piarfait ,  parce  que  dans 
'Cet  état  des  Cordes  ,  toutes  leurs  vibrations 
s'^ccopdcnt ,  &  frapent  toujours  T Air  enfem- 
tte*  Les  Tons  difcbrdans  font  ceux,  où  il  n'y 
'a  poîrit  de  vibrations  qui  le  rencontrent.  Quant 
:à  la  force  du  So»,  elle  dépend  de  la  quantité 
d'Air  répandu  par  le  corps  fonorc ,  &  cette 

auàntité  dépend,  ou  de  la  force  des  vibrations 
u  corpsfonore,oude  fon  étendue.  Un  hbm^ 
«me  fur  le  même  Ton ,  &  du  même  corps  (fe 
-voix ,  vous  flate  l'oreille  ,  en  modérant  Tim- 
4pulfion  de  l'air  dans  fon  Organe-,  &  il  voqs 
45toufdit  en  y  excitât  des  vibrations  plus  for* 
rtes;  mais,  s'il  multiplie  ces:vibrarions  par  un 
-vafte  Portc-vôix ,  c'cft-à-dire ,  par  un  Inftru- 
Hientqui  remue  beaucoup  d'Air  à  la  fois.,  a- 
dors  fa  voix  produira  un  bruit  qui  fera  infoute- 
•nable  dé  près,  &  qui  fe  portera  très  loin.  Ces 
T^rincipes  S'appliquent  afiément  à  laTrompct- 
'tc,  au  Cor-de-cha0e,&  aux  autres  Inftrumcns 
*qui  font  beaucoup  de  bruit ,  parce  qu'ils  rc- 
%uem  beaicmp  d'Air,  &  qu'ils  «le.  wniaenc 
*-i  .'  ^  /^  for- 
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fprtejQ^ent,  à  caaff  de  la  gran4^  éln&idté  dp;, 
la  madère  dont  ils  font  coinpofés.  Tout  ce*, 
la  eft  déjà  connu  depuis  longtems  ,  mais  on^ 
trouvera  dans  notre  Auteur  Texpolition  de; 
quelques  découvertes  &  des  nouvelles  Hypo-'i 
^èfes  dont  les  Modernes  ont  enrichi,  cette  ina«t 


tière. 


-  Quant  à  la  manière,  dont  fe  fait  la  propaea*< 
tiofi  du  Son,  voici  quelle  eft  fur  cçla  Tiaéç; 
que  s'en  forxpe  Mr.  Le  Cat,  Quelque  prom-^ 
tes  que  foient  les  yibjralions  de  TAir  remué  parj 
le  corps  qui  produit  le  Spn ,  c^  vibrations^ 
9e  laiilent  pas  d'emplçyer  un  certain  tenis  à  fe^ 
çpmmuniquçr  dç  proche  en  prochie  à  l'Air  é-\ 
k)igné  du  corps  qui  les  excite*  La  raifon  dis; 
ce  retardement  e(l  que  T Air  étant  élallique  &« 
poreux ,  celui  qui  environne  le  corps  fonor^ 
^de  4  lapreiïïpn  de  ce  corps,  &  prend,  pour^ 
^nfi  dire ,  fur  fes.  pore^  ,  rélargiifement  d% 
corps  ;  cet^  Kxi  s'élargit  enfuitç ,  à,  (on  tour  ^ 
un  pu^a  au-delà  de  fon  état  naturel ,  cominç 
^ont  tous  les  corps  élailiques;  par-là  il  rend  J^ 
ja  couche  d'Air  éloignée,  la  compreflion  quii 
ije  corps;  lui  a  fait  d'abp^dfouffrif  ;^.  celui-ci  ^.i 
4m  tour,  ifelferré,  puis  élargi,  en 'fait  autant 
à  la  couche  fuivante,  &  ainii  de  fuite.  Qr  il 
çft  clair  ^uç  ^çetterfi^ilte  ^e  ççmwefficMi  &  d'é*> 
largiiTement  de  couche  en  cpuchç.  demande  uil 
certain  téms. 

\^  Refte  à  ûyoîr  quel  chemin  fait  le  Son  dans 
ua  tems'marqué.  Voici  ce  qu'on  a  découvert 
fur  cela  par  des  expériences' réitérées  {a),  i^ 

Le 

Ca)  Voyec  lo.  ifinrirr»  de   Tuitt  i  ^.  I7it*  E«rtit< 

X  3  à\x% 


1^  broH  *»  C«Boo  fi*  m  «*^  P"  *"S^ 
&  aittfi  il  fiit  Î0380  toifc»  par  mmtrte.  L»  ]»* 

évtafte  ilpaes  k  deipîe,*  iif  ««fes;  P«  «o- 
^qoent  B  fak  par  hcarç  *7J  î««s  &  J4  ««♦ 
ft»  (*).  X.  M  Son  fe  twBfinet  avec  I»  m<me 
vitefle,  iQrfqu'il  parcourt  un  grand  cfi«»cei<ï»» 
ltJffqu»a  en  parcoart  an  pl«  pa»^  » J£ 
knrir.  J.  Il  fe  tnmfmet  »vec  la  Oiftl»evit«e 
pendant  le  joor  ifpp  pçiktaot  1»  «•*•.  4- "• 
mfR  ht  même  vkeOè  *»«  de»  tans  f  «P>ow 
«vie  lorfque  le  Qd  efl  ftreta.  5.  If /*««,*»» 
Son  ea  <gale,  toffiju*  ïebreît  5» '*_?<»'« 

dk  grand ,  «  Id^Jqu^I  «0  P«t'  ^*în2f«2 
«ooehe  d'à» Canon»  p«  exeniple,  ,^*^« 
▼erj  le  Kea  d?'oô  on  l'entend ,  &  l<wa  «1» 
dl  enfcas eonlraiw.  <5.  L»vH»ffc dttS«aa«- 
tnetnc,  lorfowe  le  Vent  e(l  fiwwaHe,  *  ell» 
«diminae  loflqttTî  ç(>  contrafre ,  *  proportw» 
êp laforce  du  Vent, 

V Atttfur  termine  ce  qrjTî  arc*  «  dire  wf 
le  Son,  par  rnie  expïeaiîoti  atnme  de  ee  q« 
Srodûlt  VEe»«.  Voicî  «déc  qu'a  çn  dionn* 
liaftnç  r^  «•br«ion»  <¥p  Pi*»  qwrçrment 

«^^11  M^MÎr»  ûir  I#  pojMfttfé»^  Sè«,  iMc  Mr. C^ 

"^(i  STÎe  JWmi/p  renchérit  cnçorit  (ur  cc'^u 

vance  ici  notre  Aucçot.  ^  loui  B^^'^'l^î^ïï^^ 
•.  î!  fatif  d^a&or*mi  Air  imr  Avet  vAc- ttts  ^aWTtfci* 
!!  fe,  miifàuc  I*  Stt«  ikk  ifé  toifc»  tn  lUtt  £feMMi!, 

Z  \àtnei  moyennes  de  Fiance,  Û  les  caufts  eorangeiei 
S  lui  petmcttoicnt  de  s*<^tcndiefi  loin.  CeUcftdeip*- 


fc  Sm,  toht  ftapcr  uft  corpi  d'urit  écrtaîâl 
Iftendaë, elles  ïbm  rffléehtes  de  deffus  ce  corpl 
tèrs  on  ccrtfih  pôîrit ,  ch  y  èoirifetvaht  lèu^ 
modttlâtton ,  éftfofte  que  les  mêmes  tiferationi 
>*y  répètent,  quoique  élus  foîblefeem  :  cette 
répétîei6ri ,'  ou  èètté  rfMiiô*  dà  Son ,  s*sbpel# 
fc  £^*tf.  Il  y  a  pluffeurs  Echoi  dans  tm  heu  ^ 
lorsqu'il  y  «  plufiéuft  Cot^  â  dés  dillances  dîf* 
fétttm^  q«  réfléehîflcnt  It  Son  ycri  ce  mfr^ 

Là  to^îèfé  «I  Sôftbîéh  édaîrcîè,  &  cxplî^ 
Suée  firîrant  les  découvertes  dés  Phflofophéé 
ftiodèifués  i  r  Autèût  thffë  à  ce  qui  concerné 


fOaiè.  L'Oise  pf opfè  i  cette  fenftdoh  eft 
fOfme.  On  ttôUrer*  ici  unie  defcrîptîoti  fotl 
tj^iâé  éf:  frès  Métt  détaltée  dé  tourei  les  piè^ 
céjT  quf  entrent  daA^  la  compôfîtrbn  de  cét^é 
WÉ1IWW6  pahié  du  Ûoïpi  l^tnàîn;&,  comme 
Il  éft  îift^ôffiblé  de  fë  fbf *er  une  Me  îd^e  d* 
»  ftrttâuiré,  dé  ràrràttgement,  <fê  la  Û(^àû^ 
tîôft ,  dé  fâuï  de  dîfférctos  reflforfsi  Mt  lés  éi^ 
pô&t  i  te  vue,îOtt  y  a^  jpîttt  dé  trè*  belles  ^ïévf^ 
res ,  qui  les  rcpréfentîèlit  dihi  léûl:'  éfeit  hâtûreP. 
Après  qftté  deRrnbtfôh: ,  F  Auteur  eîifrépfén<i 
dé  rèhAré  raSfoti  de  dîVert  rihdïibitftûcs  qùî  ôift 
rapoi't  S  rOt^ié,  èi  âtiài  nous  allôm  çipàt^ 
léspnncîj^lii;  ' 

A  PôccaïîoA  8vt  Whiâçùh ,  qirf  eift  éomiiiè 
lé  fânauaîre  de  !•  Ouîé ,  comme  r  Orgéié  pâfi- 
SculîèÉ:  dé  Phistfriionié ,  ou  des  ftflMîpnsI  léi 
plus  -dHllnôés  &  les  plus  déltéatcs  éd  ce  getiv 
ré,  M^  L^G^^déniatldc.  pourquoi  les  Oî^ 
fçmiy  <}^li^Ontfointde  lL\txàçoi\  (<mt  ci> 

X  4  ?Ç«' 


^aS   ..BttUOTHEQTO-IUîSQNïnj'Ey    : -> 

|)endaiit  d*excellens  Muficiens  ,  oa ,  comme 
^1  s'exprime  lui-même,  Us  plus  Muficiens  de 
tous  les  Animdux.  Jl  répond  à  cela,  que  l6$ 
pifeaux  ont  TOuiç  très  fine,  quoique  fans  Li« 
maçon ,  parce  qu'ils  ont  la  tête  prefque  toute 
fonore  comme  un  timbré,  n'étant  pas  matelaf: 
fée  de  ipufclcs  comme  la  tête  des  autres  Ani- 
jnaux.    Par-là  ils  doivent  être  très  ébranlés 

Ear  les  Sons  qu'on  Içur  fait  entendre;,  leur  L&r 
yrinthe  très  Ibnore  fuf&t  pour  cela;  la  Grot^ 
te  la  plus  fimple  répète  bjen ,  ^  écho ,  iin  Air 
piufîcal:  mais  fi,  a  cette  excellente  difpolîtioii 
de  rOuie  des  Oilèai^K  la  ^Tature  ayoit  ajoute 
le  Limaçon ,  ils  auroicnt  été  beaucoup  plus 
îènfibles  aux  modulations  harpionieufes,ils  au* 
iroîent  eu  la  paiQon  de  l'Hannonie ,  commç 
prefque  tous  les  Ani^i^^nx  putcellQ  delaGour^ 
xnandifè;  ce  qui  n'efl  point,  car  il  fyat  pren* 
ilre  garde  que  la  qualité  de  Muficiens ,  qu'on( 
^es  Oifeâux ,  vicftt  moins,  de  la  finefte  &  da 

Î[out  de  leur  Oreille,  que  de  1^  difpofition  dç 
eur  Gosier:  ils  reflemblent  encore ,  ^n  ced^ 
il  bien  des  Muficiens ,  qui  dpiineiit  dq  plaifif 
&  qui  n'en  prennçnt  point 
l  Mais  ^ui  s  dit  à  motrç  Auteur  que  les  OifeauK 
jn^ont  point  de  plaifir  lorsqu'ils  chantent  avec  tant 
î^'harmonie.  Ne  remarque-t-on  pas  qu'ils  ont 
certains  Airs ,  par  lesquels  ils  expriment  leut 
Joie,  leiu:  contentement,  leur  iktisfaâion?  Le 
plaiiir  qù'iU  reifentent  cépend  de  leur  efprit; 
^tt'importe-(-il  donc  qu^il  lui  foit  communiqué 
par  le  Limaçon,  ou  par  quelque  autre  partie 
.de  rOreîlle?  Pour  bien  juger  de  ce  que  rcffenr 
lent  en  pareil  c$^  If^i  Oifeauz,  il  faudroit  qi9f 

.,     .  '   ^'  •    *     '  BOUS 


Oêlobre^'Novemln&Xéambre^iTA'i^  jajK 

nous  devinflions  ce  quMls  font,  que  nous  fuf- 
Ùpns  transformas  en  PifçattX* 
.  L'Homme ,  fuivant  notre  Atiteur ,  joint  à 
toutes  les  perfeâions  machinales  de  l'Organe 
de  rOuie,  ces  fentimens  délicats  qui  le  diiUn* 

J^uçnt  de  tous  les  autres  Animaux,  C'eft  delà  v 
ur-tout ,  que  difpend  Sa  grande  fenlibilit(£  i 
rharmonie;car  )a  bonnes  Muiique  eft  celle  qui 
exprime  des  fentimens, ou  qui  les  excitCt  C'eft 
dans  ce  genre  çic  Mufique  qu'excellpient  les 
Anciens ,  comme  nous  l'apprenons  de  cettç. 
i^iltoire  d'un  Mviiicien  ^^AU^Mtdrc, 

.  JPar  les  divers  accens  du  faipeux  Timothée^ 
.  jidmirez,  comme  PAme  émue  ^  transportée^ 
1  Quitt4  ^  prend  toHt-à'CQ^f  dç  nQMveanxfen^ 

timens; 
..  Quand  il  ehange  dç  tçt$  «  d'^ffirens  mouve^^ 

mens 
\  Partagent  0  f^nvi  h  grand  cœur  iTAlexan*' 

dre: 
.  //  s* anime  ^  il  sUrritf  ^  il  vent  tont  entre 
.         prendre;    .  - 

.  Jntphcable  Gntrrier^  foiblc  Amant ,  tour  à 

tonr^ 
^  Jja  G  loin  dans  f on  femr  combat  avec  VA'^ 

mour. 
.  jlvefi  ^raufp^rt  ^  tantôt  y  il  demande  fes  ar^^ 

*  mesy 
^  Et  tantôt  ilfonpire  ^  fe  baigne  de  larmes^ 
Un  Grec  ^np  triompher  Au^  l^ainqnenr  dcA 
'^        Perfans , 

£^t  h  Maitre  dn  Monde  Mit  à  Ces  chants. 
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Quel  cœur  tf  if  filtré  fm  iè  f #e  peà$  VHàf' 
monie  {à)  t 

Ce  qtit  Timf^Mé  ^èdttifôft  fôr  lé  ccèttt 

à'A^éKàntlre  n'étôit  |^  tin  pMfiGrflftènc  mè 

dira  16$  Anciens  ^  c^étoit  r^el  étdûrfw  *> 

leur  genre  de  Mmfiiitfe  (*),  &  fls  ne  larcf^ 

ttaignoient  p^s  m  finale  <Uva^flèniéht ,  tU 

Vcmployolent  Mî  «fftSres  publiées  lès  tf*f 

fi^ieuies ,  &  en  fttfoiene  uM  ^e  de  kur 

Politique  :  elle  esUttoà  non  feulèi^ént  ètoà 

leurs  déclamations  théâtrales ,  mds  auffi  dans 

leurs  Harangues^  &  é'êft  ôû  partie p*  lépôu- 

voir  de  la  Mttfique  mMls^  ]^n6ieât  dan»  le 

eœar  du  Peuple  ou  cm  Sdtdac  y  Failn^ur  de 

.    la  Paix ,  ou  le  foufle  de  la  Guerre;  Lfkl»  fan. 

bte  avoir  enirepris  dut  reifufdit^  dette  MDfi<^e 

pathétique ,  ces  Sons  qui  vont  ^u  é<3èttr  ;  & 

peut-être  le»  Fran^  jiôhevfôîfeiit'ils  ce  qa'il 

n'a  fait  que  commencer  ^  s'ils  ne  courôfetit  ws 

tant  après  les  Cafcade»  Italiennes ,  Mufitiue 

plus  étonnante  que  touchante.  Il:  y  d  encore 

en  Europe  des  M^ik'fens  &  de»  JouenH  d*I^ 

ftrumcns  qui  chériffent  la  bonne  Mufiqûe,  4 

^iil  y  excellait,   It  y  a  fert  pett  de  tems  ou'à 

Venife  il  y  avoît  un  Joueur  de  Luth  y  quf  ionr 

iKrit  à  fes  Auditeurs  tklle  ^âlM  <{ii'»  lui  pM- 

foît.  Le  Doge  en  voulut  faire  reflàî.  Lejoucw 

Irnblle  le  fit  {«iTer  fUccéfflvement  d9kl  ihélan* 

colie  à  l9  ioif ,  &  ^^  }*  joi^  ^  ^^  mélflUâoKe, 

9 

Is)  Mx.  P«^e  par  Me.  du  RnuL 
I  <  0}  Vo;çz  Mk.  Af//i0j  Toflii  JJf  pas<  ^i'* 


mtc  cam  d*8rt  fcd#  ftedi,oiie  leDc^e^qui  M 
6  feotofC  déji^  phis  le  imuM  de  fes  môiirev 
me»  y  lui  ordonna  de  cefler  fts  Aicbaatet 
SQent  (ji).  On  trouvent  dsn^  notre  Auteur 
4|uelf iMi  ^tres  exettipks  du  j$rAnd  potifoip 
/qu'a  ht  Mtt^(}M  de  renuter  T  AP}e  ^  &  par  elle 
cpute  îa  maehfoe  du  Corps  huaaam.  Il  rapor*" 
te, entre  autrci^  ceas  Que  adus  avons  iéfi  àk 
Ugué^  dans  i|tt  des  Araoles  de  cette  Bèbboêbè* 
m0y  auqt 
LaArti^ 

.condi|k _„ 

ftcfti^e^t  propre  à  Aipotéer  à  eime  efpèce  (te 
MfaM  qu'Ole  appelle  VOuiê  4m^-  Cette  l^ap^ 
chme  eft  fines  de  deux  parfifs.  hâ  prénièf e  eii 
Qâe  Coquille  en  Cornet^  qm  retsent  beaucoufl 
d'aûr  )  &  %«&  s^adapte  exaâement  au  conduit  die 
VOfeiUe^  LsfeeoodepiiceeftuiiE&tDiuiDiry 
qui  s'kkfimle  an  centre  d^  la  Coquille^  &  faie 
icntrpr  fm  voûtés  e&  cul  de  l^nape.  Cofltnid 
cet  Initirument  eft  foit  fitnple ,  il  ftnr  fadlc  dé 
Vhnher ,  en  cottfiddnmi  bi  r  ij^jne  qfu'eii  a  don* 
ofe  r  Auteur  (^). 

V  Daqs  le  pAndlèle^  que  £dft  Mt.  Le  Caâ^  de 
rOuie  É^vcc  la  Vue,  il  témoigne  être  de  Vzvié 
de  cent  qui  regardem  bl  Sdrdicif  ,  qui  n^ttt  pas 
de  natfikoce  ^  eomme  tfti  accident  inférieur  è 
y AveugSemeiit.  J'at  tirou^ré  peu  de  perfonneil 
w  f&mkaA  aotrement.  hx  raifixt  m  efty 
7  ij^  dimt  14  iiiaiMk]ptot>  4e  ^lolBs  àt  vciir 

qu*4 

Voyetf  VMftifmH^  et  DAw  dMMiMn¥«v  p«K*  «7 !• 
togîf^  Bfe  7^«r  XXX.'  Pmt^  fif  ^  ^iq(^  %f^g  ^fié^'r 
Ô)  Cl^ttç  fibule  fc  aoûfc  à  la  fuy»  71^  .     . 


fti 
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qii'à  entendre  ;  &  d'ailleurs  on  entend,  poar« 
mnfi  dire ,  par  les  yeux ,  non  feulement  au 
moyen  .de  r£criture ,  des  Livres ,  &c.  mais: 
eûcore  par  les  Attitudes  ,  les  Signes,  les  mouv. 
Temens  des  Lèvres,  des  Yeux ,  du  Vilàge,  de 
ceux  qu^on  voit  ;  témoin  les  Pièces  panconû-»^ 
mes  fi  à  la  mode  fur  le  Théâtre  Anglois ,  & 
m£me  un  peu  en  France  aujourdhui. 
-  Perfomie  n'ignore  que  la  Vue  fupplée  à 
rOttie ,  beaucoup  mieux  que  TOuie  ne  fau'. 
plée  à  la  Vue.  Le  monde  eft  pldn  de  Sourds, 
a*  qui  on  fait  entendre  prefque^tout  ce  qu'ont 
▼eut.  Il  y  avoit  en  1700  une  March^de  à  A^^ 
mieûs,  qui  comprehoit  tout  ce  qu'on  lui  di^^ 
jfi)it,en  regardant  feulement  le  mouvement  des* 
Lèvres  de  celui  qui  luiparloit.  Elle  lioit,  de 
cette  façon,  les  conveiiàtions  les  plus  fui  vies  :^ 
ces  converfations  étoient  encore  moins'  fàtigan-^ 
tes  que  les  autres;  éar  on  pouvoir  fè  diQ)enfer^ 
d'articuler  des  Sons ,  il  fuffifoit  de  remui»  1er 
Lèvres ,  comme  on  le  fait,  quand  on  parle  :  elle 
«otendoit  fort,  diftinâ^ment ,  tandis. qu'on  ne 
s'entendoit  pas  fbi-méme.  Si.  vous  lui  parlieiî 
une  Langue  étrangère:,  elle  vous  le  difoit  d'à* 
bord  {a),  l 

Quant  aux  Sourds  de  naif&nce,  ils  font,  i> 
4£  que  croit  Mr.  Le  Cat^  beaucoup  plus  mal*-' 
heureux  que  les  Aveugles  nés*  Ces  fortes  de 
lourds  font  nécdfairement  muets  ;  car,  pour 
papier , .  il  âut  i^>prei^dre  une  Langue  j,&^  pouf 

(a)  Vojt»  0iJênùM,yÀe  IH^.  Totii.  It,  par.  »^* 
U  ir  a  ^i^cpre  une  Hiûoizc  à  peu  pièt  fcmblwle  oani  la 
7>«#  UI,  z^,,  »7^.. .„.  .    ^  *.  -    . 
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apprendre  cette  Langue ,  il  firat  entendre.  Ils 
lont  d'ailleurs  privés  de  la  plupart  des  avanta* 
|;es  &  des  confolations  qu'on  vient  de  remar'» 
>quer  dans  les  Sourds  orainaires.  Pour  juger  de 
leur  mifère ,  il  ne  faut  que  pefer  ce  (}ue  valent 
à  l'Homme  les  lumières  de  l'Education,  dont 
Ils  font  prefque  entièrement  privés.  Nous  vé« 
liohs  de  dire,  qa'il  y  a  dans  le  monde  plus  de 
chofes  à  voir  qu'à  entendre;  mais^  en  fait  de 
tronhoifTances ,  il  y  a  peu  de  Ventés  qui  fè 
voient ,  prefque  toutes  s^entendent.  Vous  ferez 
"Connoitre  à  un  Sourd  &  Muet ,  un  grand  nom-» 
bre  de  Subftahtifs ,  ou  de  noms  de  chofes  ;  mais 
comment  lui  ferex*vous  conhoitre  toutes  les 
qualifications  qu'on  donne  à  ces  chofes  ?  On 
•pourra  juger  du  peu  de  lumières  d^un  tel  Hom^ 
nie  par  l'Hidoirefuivante,  conomuniquée  à  l'A-^ 
ôadémie  des  Sciences  par  Mr.  Félibien ,  Mem- 
bre de  l'Académie  des  InfcripdcHis ,  &  raportéç 
|iar  Mr.  de  Fotttenelle  (a). 
"  Uu  jeune  Homme  de  24  à  25"  ans ,  fils  d'un 
'Artifan ,  fourd  &  muet  de  naiffance ,  commen-^ 
^a  tout  d'un  cow  à  parler ,  au  grand  étonne^ 
ment  de  toute  la  Ville.  On  fut  de  lui  qué^ 
quelques  trois  ou  quatre  mois  auparavant,  cl 
4k voit  entendu  le  fon  des  Cloches ,  &  avoit  été 
tsxtrêmement  fiirpris  de  cette  fenfation  nouvel^ 
le  &  inconnue.  Enfuite,  il  lui  étoit  forti  une 

eP* 
f  ■ 

-    (4)  Voyez  VHifi,  ie  FAeai.  Rêy,  itt  Sfitnees  ,  An. 

^i7oi,  pag.  13.  Je  tranfciis  cette  Hiftoire  telle  qu'elle 
jp^  raj>poitce  par  Mr.  de  FontetulU  même  ;  cat  Mr.  Lt 
Cat;  qtil  la  raportt  aulfi^y  a  fyxt  quelques  Ugeticlw»* 
gemctfs.  .       • 
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ci)>èoe  i'em  de  l^Orejlk  g^ndhe ,  &  il  tir(M 
«mcfiilu  parfîîtancQt  du  4eQic  Oreilles.  11  ^ 
ces  ûrois  oa  quatre  mois  à  écouter,  ûm  rien 
dire,  «'«lecotiiumiat  i  répéter  tout  bes  les  p«>* 
iroles  qu'il  enteadoit,  £t  sWermîiTfuit  4tns  1$ 
proDoneiflrioii  de  dâos  les  idées  ^toicbées  wx 
motM.  Enfin ,  il  fe  crut  en  iM  de  rompre  If 
iilencc,  &  il  décliia  qu'il  parloit ,  quoique  ce 

Ïfftt  encore  qu^impemlitem^.  AuâStôt  des 
hioloéitm  habiles  rinterrogecent  fur  fon  émr 
pafiiS  j  a  leurs  princîptles  quefiioos  roulèrent 
inr  Dieu,  fur  rAme ,  Ibr  la  borné  ou  I«  mtr 
lice  morale  des  aâioni.  11  ne  parut  pis  avoir 
pouflii  £es  penfies  jup}uesrU»  Quoiqu'il  fât 
né  de  Parens  Cathohques ,  qu'il  affiftât  à  la 
Mefle,  quMl  ftt  Infiruit  à  fau'e  le  figue  de  la 
Croii ,  &  à  fè  mettre  i  genoux  dans  la  conte^ 
nance  d*un  Homme  qui  prie»  il  nVoit  jama^ 
joint  à  tout  œia  aucune  intention ,  Qi  comt 
pris  Celle  que  les  autres  y  joignoîent^  Il  ta4 
ùvKÂt  pas  bien  diftmâement  ce  que  c^éloic  que 
Ift  mc^  j  &  il  n'y  penfint  jamais.  Il  menoil 
ime  Yte  purement  animale  ^  tout  occupé  des 
objets  leniibles  &  préfens ,  &  du  i»eu  d'idéff 
qu'il  Mcevoit  par  les  yeni.  Il  ne  tiroit  f9$  mé^ 
me  de  la  oomp»!ai(bii^de  cei  idées  tout  ce  qu'3 
femble  qu'il  en  anroit  pu  tirer-  Ce  n'eft  pas 
qu^l  n'eût  naturelkn^ebt  de  Teiprit,  mids  Vdr 
prit  d'un  Homme ,  privé  du  commerce  des 
autres ,  e(l  ii  peu  exercé  ,  &  fi  peu  cultivé, 
qu'il  ne  pei^  qu^'aùtant  qu'il  y  eft  îoéiffWr 
t^Iement  forcé  jax  les  objets  extérieurs.  Le 
pitts  grand  fonds  des  idées  des  Hommes  eft 
dans  leur  commerce  réciproque. 


VPrgjuté  ëc  \%  Vue  cH,  iàns  CQiitro4ît»  un 

wpdlKoepioptriquCj  quçTArt  le  plusj)^r4 


^  m  çQaféqaeut  la  Vue  e(L  pour  $inQ  4ii:^ 
te  $eiK  le  plus  fpirit^el.  l^t  X^uiiU^re,  qui  e$ 
U)n  Objet ,  ell  unp  matîèri^  4Qat  on  Ignore  U 
i^rè.  m^s  dont  qu  prouve  la  fubtilité  prçh* 
digipufe  par  la  facilita  avec  laquelle  elle  penî* 
tre  &  tr^verfe  le  piamapt, qui  eQ  un  corps  dça 

flus  durs  9  des  plus  p^faas ,  de$  moins  poreux. 
)a  appelle  Rayon  de  I^ujoyère  qon  feulemeat 
les  petit;  Filets  ^  ou  tes  Faifçeaui^ ,  dont  b 
l^umière  eft  eoi^pofée ,  mais  encore  les  par- 
ticules éiementsûres,  pu  \ti  corpuftules ,  qvH 
^ompofent  ces  Filets ,  2^  qui  foni  la  matifre 
^e  la  Luinière. 

I^  ix^ierê  de  la  Lumière  eft  i^épandue  paii 
touf  l'Upiyeirs,  k  toutes  les  autres  efp^ces  d<» 
naticrc  en  font  pénétrées.  La  Lumière  &  Iç 
çi^  ne  <^ii^rept^u*e;ii  ce  que  la  ni^atière^d^ 
eu  e(l  plus  wffive  que  celle  de  la  Luwîèrç. 
Ç'eft  ce  que  T-iJVttteur  tâche  de  prouver  paç 
quelque  expéricnqesiqi^'ilferoit.trçffl  long  d^ 
lapoifter  ici.  Qupiqvie  ^  matii^rè  de  la  Luiniè- 

féi)  Mémoire  de  Mme.  D«  CèateUt  ùa  la  nature  «lu 
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re  Ibît  répandue  par-tout.,  elle  ne  fe  fait  pas 
toujours  lentir,  au'moins  aux  yeux  ordinsdres; 
elle  a  belbîn  pour  cela  des  vibrations  excitées, 
eu  par  le  Soleil,  ou  par  les  Etoiles,  ou  parle 
Feu  ,  ou  enfin  par  quelque  corps  lumineux^ 
de  quelque  nature  qu'il  foit.  Ces  vibrations  fe 
font  fur-tout  en  ligne  droite.  Le  SoUil  eft  ^^ 
fez  connu  pour  le  plus  puiiTant  mobile  de  cette 
matière,  auflî  fon  abfence  jette-t-elle  dans  les 
ténèbres ,  non  pas  que  les  feéoufTes  qu'il  don-» 
lie  à  cette  matière,  fe  bornent  abfolument  aux 
parties  qu'il  pouflè  en  ligne  droite ,  les  couches 
voifincs  doivent  auflS  être  ébranlées ,  &  c'eft- 
là  en  partie  la  caufe  du  Crépufcule  ;  d^eft  anffi 
la  raifon  pour  laquelle  on  voit  unR^yon  fblai- 
te,  qui  tombé  dans  une  Chambre  noire,  quoi- 
qu'on foit  à  côté ,  &  loin  du  Rayon  ;  mais ,  i 
tticfure  ^ue  ces  couches  s'éloignent,  cette  com- 
munication de  mouvement  y  devient  fl  foible, 
qu'à  1^  fin  cette  Lumière  n'ed  plus  capable 
d'ébranler  les  Organes  ordinaires. 

Comme  i!  y  a  des  yeux ,  pour  lefquels  îl  n'y 
t  point  de  nuit ,  ou ,  au  moins  ,  de  ténèbre^ 

Proprement  dites ,  la  règle  qu'on  vient  d'éta- 
lir  n'eft  point  générale,  puisqu'il  y  a  des  Or-' 
ganes  fur  lesquels  la  Lumière  agit  fans  aucune 
vibration  tXCitée  par  le  Soleil ,  ou  par  quelque 
^ autre  corps  lumineux.  Le  Chat  &  la  Chouec-* 
te  (a)  voient  la  nuit  ;  la  Taupe  voit  aufli  dantf 
fes  Souterrains.  Briggs  connoififpit  un  Hom^ 
me ,  qui  ne  le  cedoit  point  à  la  Chouette,  il 
liïbit  des  Lettres  dans  Tobfcurité.    Il  y  avoit  i 

Par- 

(«}  ùk/erv,  dt  Pk^ff»  Tame  IL  paf  e  iH* 


OBobre^tJhembre^ Décembre.  1743.  33/ 

Parme  une  Fîlle  ,  qui  voyoît  auffi  clairement 
à  minait,  toutes  fcs  fenêtres  étantbîen  fermées, 

3ue  s'il  eût.  été  midi  {a),  Mt..Boyle  {h)  parle 
'un  Gentilhomme ,  détenu  dans  un  Cachot 
abfolumerit  noir  ,  qui  ayant  été  quelques  fe- 
maînes  fans  y  rien  voir  ,  crut,  après  ce  tems, 
appercevoîr  quelque  lueur  :  cette  lueur  aug- 
menta de  jour  en  jour,  cnforte  qu'il  pouvoit 
voir  fon  lit,  &  les  objets  d'un  pareil  volume; 
à  la  fin,  il  parvînt  à  voir  jufqu'aux  Rats  qui 
venoîent  iramafler  fes  miettes ,  &  à  remarquer 
djftinâement  leurs  mouvemens. 

Il  eft  certain  ,  qu'il  faut  qu'un  lieu  foit  bien 
noir,  pour  qu'un  Homme  ,  qui  y  refte  long- 
tems  ,  it'y  voye  pas  dîftînâement  ;  cela  s'ob- 
ferve  tous  les  jours  dans  la  Chambre  noire'. 
Cette  même  vérité  eft  encore  confirmée  par 
l'hiftoire  d'un  Homme,  qui,  s'étant  blelTé  un 
Oeil  avec  une  Corde  de  Luth,  fe  trouva,  au 
bout  de  quelques  jours ,  y  voir  affei  clair ,  au  mi- 
lieu des  ténèbres, pour  difcerner  tous  les  objets 
&  lîre  toutes  fortes  de  caraâères.   Ce  fympto- 
me  dura  plufieurs  nuits,  pendant  lefquelles  il 
n'y  voyoit  rien  que  de  l'Oeil  malade,  avec  le- 
quel il  ne  pouvoit  cependant  fuporter  la  clarté 
de  la  Chandelle ,  &  beaucoup  moins  celle  dii 
Soleil  pendant  le  jour.  Voici  la  raîfon  de  ce 
phénomène.  L'inflammation  de  l'Oeil  malade 
l'avoir  rendu  aflcz  fenfiblc  pour  être  aufli  é* 
branlé*  par  les  foîbles  images  de  la  Lumière 
noélume,  que  l'Oeil  faîn  l'étoît  par  les  imagesr 

du 

(a)  ïhii.  Tome  III,  page  léç. 

(b)  Dans  fa  Difleriatioji  touchant  le^  Caofes  finales*" 
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du  jour  ;  aînfi  cette  dernière  efpècc  d'image 
devoit  blcffer  cet  Oeil  malade,  plutôt  que  de 
J'éclairer. 

Je  ne.  fui  vrai  pas  mon  Auteur  dans  tous  les 
détails  où  il  entre  fur  ce  qui  concerne  la  Lu- 
mière. Cette  matière  eil  trop  vafte  pour  être 
ï-éduite  ici  en  abrégé.    Ces  détails  regardent 
principalement  la  Propagation  de  la  Lumière; 
fa  Réflexion  &  fa  Réfradion;  fes  mouvemcns 
'&  leurs  caufes;  le  mécanisme  de  l'Impulfion 
Xubftît'ué  à  l'Attradion,  &c.  Delà  il  pafleaui 
Couleurs  f  &,  après  s'être  fort  étendu  fur  le 
jSyftéme  de  Newton^  il  nous  donne  la  defcrip- 
tion  de  l'Oeil, &  explique  en  même  tems  l'ad- 
mirable mécanisme  de  la  Vue.   Tout  ce  qu'il 
dit  fur  cela  eft  fondé ,  tant  fur  fes  propres  ex- 
périences, que  fur  celles  de  tous  les^  meilleurs 
Auteurs  qui  ont  traité  la  même  matière.   Il 
jfinit  enfin  par  une  expofîtion  tout-à-&it  curieu- 
fe  des  principaux  phénomènes  de  la  Vifion,teb 
que  font  les  fuîvans  :  Pourquoi  on  voit  les  Ob- 
jets droits  ,  quoiqu'ils  foient  peints  renverjii 
dans  les  Teux  ;  Comment  on  voit  un  Oijetfwh 
fle^  quoique  f on  image  fajfe  imprejftçn  fur  les 
4eux  yeux  ,  ^  pourquoi  on  le  vott  quelquefois 
double  ;  Comment  voyent  les  Louches  ;  Comment 
mus  jugeons^  par  la  Vue^  de  la  grandeur  ^  it 
la  dijlance  des  Objets  ;  Comment  on  voit  les  Oi- 
jets  dijlinâiement  ;  Comment  on  voit  renverfees 
les  imites  des  objets^ qui  entrent  dans  la  Cham- 
ire  objcurè  ,  £5'  pourquoi  on  voit  ces  mêmes  ok- 
j^ets  extérieurs  dans  une  Jiiuation  droite  ^quani 
on  les  regarde  par  le  trou  de  cette  mime  Cbam- 
he  ;  Gommait  un^  Epingle ,  qui  efi  dans  unt 
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fitnathn  droite.^  ftmt  Hte  vuerewerfée^  Pour* 
fMot.  0n  Charbon  ardent^  tourné  en  rond^  nom 
fuit  voir  un  cereie  de  feu,  &C. 

En  examiiumt  ces  queftiom ,  Mr.  Le  Cat 
avance  bien  des  chôfes  qui  parc^ifent:  d'abord 
îilcroyables ,  &qu'on  eft  cependant  obligé  d'ad^ 
mettre.  Il  prétend,  par  exemple,  &  il  n'eft 
pas  lefeul  de  cette  opinion,  qvtc  le  jugement 
de  h  grandeur,  i^  de  la  dijiance  des  objets  eji 
un  Art  d* habitude;  que  la  mefurè  du  nàmbre 
des  grandeurs  ^  des  diftances  n^eftpns  P objet' 
frt^e  de  la  l^ue^  mms  celui  du  toucherai  om 

ÎlutoP  celui  de  la  Règle  tsf  du  Cômpàs^  que/tf 
^ue  n*a, protreinent  en  partage  que-  la  'Lumière 
{5?  les  Couleurs.  Tout  cela  ne-parpitMl  pas, 
en  effet,  Incroyable  ^  Comment  le  peu^-il  que 
FÂme  redreffe  les  Objets  ^  &  juge  qu'une  ima^ 
ge  qui  eft  renverfée  dans  le  fond  de  l'Oeil  ^ 
YÎeixtdlun  Objet  extérieur  qui  eft  dans  une  fi-*^ 
toation  droite  f  Gommeàt  raportè-t-^Ue  au  bair 
de.rObjet  la  {SsoCmjn.  qu'elle  reçoit  au  haut 
4n-  fond  de  l'Oeil  ^  &  à  droite  l'iroj^refllon 
qa'ellc  reçoit  à  fijauche?  Pourqiioi  le  Toucher 
îi-t-il  plus -dé  prérogatives  que  la  Vue,&  pour- 
^oi-eftril  le  fettl  juge  compétent,  le  juge  fou- 
veraiu  de  la  fituation  des  corps  l . 

^  Pour  prouver  cci  vérités  d'une  nvanière  înW 
vincible,  &  mettre  ces  dits  hors  dé  toute  con-* 
teftàtion,  il  fuffit  de  voir  ce  qui  fe  paffe  danf 
un  Aveugle-né,  à  qui  on  dorihèroit  le  Senir 
dQ  la  Vue.  Si  cet  Aveugle,  -au  moment  c^u'il 
ouvre  les  yeux , ne  peut  juger  ni  de  laiituanon,' 
ni  de  la  grandeur,  ni  de  la  diftance,'  ni  de  la' 
figure  des  corps,  il  eft  démontré  que  TAmis 

Y  1  a 
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a  abfôloment  befoin  du  faport  de  quelque  au-» 
tre  Sçns  qui  poiife  alors  la  guider.  C'eft  ce 
qu'on  a  mîs^  hors  de  doute  par  l'exemple  fa- 
meux de  rXveugle-né ,  guéri  par  Chefetdin  en 
J729.  Cet  exemple,  qui  n'eft^as  moins  fingu- 
lierx]ue  celui  de  cet  Ârti&n  lourd  &  muet  de 
naîjQfancey  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus  {a):^ 
ttH  raporté  par  notre  Auteur,  tel  que  Mr.  dé 
Vêhaire  l'a  cxpofé  dans  fcs  Klémens  de  la  Phi- 
iofophie  de  Nev>ton  (^)..  Nous  le  tranfcrirons 
ici  pour  fàtisfaire  la  curiofité  du  Leâeur: 

Mr.  Chefetden^  un  de  ces  fameux  Chirur- 
giens ,  qui  joignent  Tadreilë  de  la  main  aux 
plus  graudes  lumières  de  l'efprit,  ayant  imagi- 
né qu'on  pouvoit  donner  là  Vue  à  un  Aveu- 
gie-nè ,  en  Ini  abaijfant  €e  qu'on  apelle  des  Ca* 
taraéles  ,  au'il  fonpfùnnoit  fermées  dans  fes 
yeux  y  pref^ne  au  mement  de  fa  naijfance  (f),. 
H  propoû  l'opération.  L* Aveugle  eut  de  la 
peine  a  7  cdnfentir.  Il  ne  concèvoit  pas  trop 
que  le  Sens  de  la  Vue  pût  beaucoup  augmen- 
ter fes  plaîfirs.  •  Sans  Kenyîe  qu'on  lui  mipira 
d'aprendre  à  lire  &  à  écrire,  H  n'eût  point  de* 
firé  de  voir.  11  vérifiort,  par  cette  indifférence, 
qu'il  eft  imppflible  d'être  malheureux ,  par  la 
privation  des  biens  dont  oan'^  pas  d'idée:  vé- 
rité bien  importante.    Quoiqu'il  en  foit,  To- 

^  (a^  Voyez  les  pages  |33/  }94- 

•  f^)  Voyez  la  page  go  de  ces  Elémèns^  &c. 

'  (c)  Mr*.  Le  Cat  a  omis  tout  ce  qui  eft  ici  en  Lettres 

l^liques;  mai&  il  dit  dans  une  Note,  qui  Te  rapoite  à 

cet  endroit,  que  cet ^Aytu^U  itQttné  avec  tme frnauile^ 

^ntiertment^  fermée^  Çy  que  Vofér4^9n  ctn/ifiçit  à  lut  {âirt 

tm<  ^uvirtnrt 4  rare  partie*         **  •    -     • 
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pération  fut  faite  ^  &  rénflit  Ce  Âeunehomr 
-me,  d'environ  14  ans,  vit  la  lumière  pour  la 
première  fois-  Son  expérience  confirma. tout 
ce  que  Locke  &  B^clay  avoient  fi  bjei)  prér 
vu  (a).  Il  ne  di{lingua,de  longtéms,  ni  graiir 
xleur,  ni  difiance,  ni  iituation,  ni  même  figu- 
re. Un  objet  d'un  pouce,  mis  devant  ion  Oeil, 
'&  qui  lui  caçhoit.  une  Mdilbn,  lui  paroifToit 
auffi  grand  que  la  ÎMaifon.  Tout  ce  qu'il  vo^ 
yoit,  luj.fembloit  d'abord  être  fur  fes  yeux, 
:&  les  toucher,  cpmme  les  objets  du  T'ait  tou- 
.chent  la  peau.  Il  ne  pouvoit  dillinguer  ce  q-u'H 
^voit  jugé  rond,  .^  l'aide  de  &$- mains,  d'avec 
.<!e  qu'il  avoît  jugé  angulaire,  ni  difcerner  avec 
Jfes  yeux ,  fi  ce  que  fes  mains  avoient  fenti  être 
^n-baut  ou  en-bas ,  étoit  en  eifet  en-hapt  ou  ,en7 
•bas  (^).  Il  étoit  fi  loin  de  connoitre  le^  R^^}j 
<let)r$,  qu'après  avoir  enfin  conçu  par  la  Vue^ 
jque  ÛL  Maifon  étoit  plus  grande  que  fa  Chanij 
hre ,  il  ne  concevoit  pas  comment  la  Vue  pou- 
rvoit donner  cçtte  idée^  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
4e  deux  Mois  d'expérience,  qu'il  pviVapperr 

-.     .  <  ce- 


«.    ^  -# 


(a)  Suivant  Mr.  de  Voltaire ,  le  Doreur  BarcUy  aT- 
Tupûty^piès  Mx^lMtbe,  ftr,  alloit-m^me  ey^  çf  Jg  pjya 
loin  que  Locke,  que,  ni  fltuationy  ni  grandeur , ni  aiU 
tance  y  ni  figure ,  ne  teroien^  ^au€un«inant  difcernees 
par  cet  Aveagle,  donr-let-ycNix^ecevroient  tout  d'un 
coup  la  lumière. 


^e 

ment 

gu'uiye  image , qui  eft  ren?erre'é  dans  le  fond  de  Vàcïl, 

vient  d'un  objet  eit^iieui  qui  eft  dans  une  âtuattoA 

dfoicç*  -  .     .■  •         •-     .   ..         .    .-    .         .    ' 
j         -  -  ♦  ,  ,       •  .  .        ...       v/    I.  • 
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devoir  <juc  IcS  Tableaux  rcpréfcntoîcnt  d^ 
Corps  folides  ;  & ,  lorsqti*aprés  ce  long  tâton- 
nement d^un  Sens  nouveau  en  lui,  il  eut  fenô 
que  des  Corps,  &  non  <ies  Surfaces  feules, 
étoîent  peints  dans  les  Tableaux  ,  il  y  porta 
la  main ,  &  fut  étonné  de  ne  point  trouver  a- 
vec  fes  mains  ces  Corps  iblides ,  dont  il  comr 
Jnençoit  à  appercevoir  les  représentations.  Il 
'demandoit  quel  étpit  le  trompeur,  du  Sens 
du  Toucher,  ou  du  Sens  de  la"  Vue. 

Ce  fait  fingulio*  prouvé  dénK>n(lrativement 
la  vérité  des  principes  établis  par  notre  Auteur. 
Il  fait  voir  que  le  oens  de  la  Vue  eft  un  Sens 
trompeur ,  &  que  T Ame  a  befoin  du  lècours 
dés  autres  pour  juger  Ëiinement  des  objct^. 
„  Ce  fut  alors,  comme  le  dit  Mr.  def^ohai" 
',,  re  (a)  y  une  déciiion  irrévocable ^  que  la 
'9,  hi^ière ,  dont  nous  voyons  les  choies ,  n'eft 
),  point  du  tout  là  fuite  immédiate  des  An- 
,,  gles  fornftéç  dans  nos  yeux  ;  car  ces  Angles 
;,  mathématiques  étoieht  dans  les  yeux  de  cet 
„  Homme,  conmfie  dans. les  nôtres,  &  ne  lui 
„  fèrvoient  de  rien  fans  les  fecours  de  Texpé- 
fj  rience  &  des  autres  Sens. 

.  »  •    •  —  «        .         • 

ÀICTI  CLE    V, 

]CHR02^IQUE  des  RoiSyANGtETBR^ 

Ji£,  (fcrhe  en  Anglois  fclô»  ^e  Ses  Je  des  mê' 

eiems 

i  .         ■  .  ■       . 

(s)  Dalis  fcs  Elémm  ii  U  Fhihftfbk  dt  Newtov, 
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demi  HiftorieftsJuffs^pnN  AT  HA  vBe  H 
Saddi  ,  Prêtre  de  la  même  Nation  ;  isf 
traduite  en  François  dans  le  mime  Stile,  Un 
Volume  8,  de  156  pages.  A  Londres^ chez 
71  Cooper.  1743. 

\Jl  les  Auteurs,  nî  les  Libraires,  ne  (àvent 
^  plus  aujourdhui  quel  biais  prendre  pour 
donner  cours  à  leurs  Ouvrages  &  les  faire  goû- 
ter du  Public.  Les  Sciences  lan^uiilent  pref- 
!|ue  par-tout ,  &  les  meilleurs  Livres  relient 
ans  débit,  depuis  cette  fatale  guerre  d^Âlle-^ 
magne,  qui  tient  les  efprits  uniquement  occu-^ 
pés  de  ce  qui  concerne  la  Politique.  Pour  ex- 
citer la  curîofité  des  Leâeurs,  reveiller  leur 
attention,  &  les  engager  du  moins  à  parcourir 
une  Hiftoire,  il  faut  la  leur  préfenter  fous  une 
forme  toute  nouvelle,  &  avec  des  ornemens 
capables  de  frappet  agréablement  leur  imagina- 
tion. Telle  e(t  la  bizarerie  du  Siècle  où  nous 
viyiMiç.  Ni, la  beauté  du  Stile,  ni  Timpértan- 
cedes  Faits,  nî  TexaSitude  la  plus  Icrupu- 
leufe  d*un  habile  Ecrivain  ,  ne  lont  plus  des 
motifs  aflèx  puiflàins  pour  engager  le  Public  à 
fe  charger  51e  fon  Ouvrage,  a  le  lire,  à  l'étu* 
dîer,  à  le  méditer.  On  cherche  moins  à  sMns« 
truire,  qu'à  âtisfaire  un  goût  dépravé. 

L^Âuteur  de  cette  Ctronique  a  très  bien- 
connu  ce  foîble.  Ha  jugé  qu'une  Hîftoire 
d'Angleterre,  quelque  interenante,  quelque 
bien  écrite  qu'elle  fut,  feroit  un  Ouvrage  de 
rebut,  s'il  ne  lui  donnoit  un  tour  capable  d'at-"^ 
tarer  le  Leâcmr  par  fa  nouveauté.  Pour  fair^. 
recherchée  &  Chronique^  il  é  eu  recours  à  un 
-    .  T  4  éx- 
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expédient,  que  Ton  çourroit  regarder  comme 
nn  travers  d*efprît,  s'il  n'étoit  vifible  qu'il  n'a 
cherché  par-là  qu'à  divertir  le  Public,  en  le 
régalant  d'une  fcène  dont  l'appareil  a  quelque 
choie  de  comique  &  d'afTex  plaifant.  Âu-lieu 
d'un  Stîle  pur,  net,  élégant,  ^réable,  qui 
convient  fi  bien  à  la  gravité  de  l'Hiftoire,  il  a  I 
choifi  un  Stile  rampant,  bas,  iniipide,  mêlé      f 

auelquefois  d'exclamations ,  d'inveâives  ,  &     ' 
'exprelTions  afTex  ordinaires  aux  EntoufiaAes 
&  aux  Fanatiaues.  Il  faut  avouer  que  ce  Stile 
efl  tout-à-fait  burlefque  ;  &  cependant  je  crois 
que  c'eft  par  ce  feul  endroit  que  l'Ouvrage 

Îourra  plaire  à  un  certain  ordre  de  Leâeurs. 
)épouillex-le  de  ce  ridicule  ornement,  &  vous 
lui  oterez  tout  ce  qu'il  a  de  plus  recomman- 
dable. 

À  H  mépris  du  Bon-fins^  le  Burlefque  ef- 
;  fronti 

Trompa  les  yeux  d*abord ,  plmt  par  fs 
nouveauté. 

Quoique  l'Auteur  fente  bien,  à  moins  qu'il 
n'ait  perdu  l'efprit  &  le  jugement,  qu'un  pa- 
reil Stile  ne  convient  nullement  au  Sujet  qu'il 
traite,  il  ne  laifTe  pas  d'affeâer  de  juftifier  ce 
choix  ;  & ,  à  voir  r air  grave  <^u'il  prend ,  &  la 
refpeâabfe  Autorité  Qu'il  allègue,  vous  jure- 
riez qu'il  parle  férieulement.  Citons  ce  qu'il 
dit  fur  cet  article  dans  la  courte  Préface  <^u'il 
a  mife  à  la  tête  de  fà  Chronique^  &  où  il  a 
jugé  à  propos  d'en  faire  lui-même  l'éloge. 
Voici  fes  paroles.    ,1  Quoique  plusieurs  & 

foieut 
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y\  foient  appliqués  à  écrire  rHifloîre  d'Angle- 
-99  terre,  il  m'a  néanmoins  femblé  bon  aufli  de 
9,  raconter  par  ordre  certaines  chofes ,  qat  font 
99  arrivées  depuis  la  Conquête  de  GmillaHme 
9,  U  Normand.  Or ,  dans  l'exécution  de  mon 
99  deflèin,  j'ai  cru  devoir  préférer  le  Stile  de 
99  nos  Ancêtres,  les  anciens  Hifloriens  Jiiifs, 
99  à  tout  autre,  non  feulement  parce  que  cet- 
99  te  manière  d'écrire  eft  la  plus. concile,  mais 
99  aufO  parce  qu^elle  eil  la  plus  vénérable  & 
,9  la  plus  majeftueufe.  Cependant ,  je  ferois 
9,  très  fâché,  mes  chers  Leékeurs,  que  mon 
,9  entreprife  vous  déplût,  &  que  vous  priflTtez. 
„  en  mauvaife  part  la  liberté  que  j'ai  prife  d'i-^ 
„  miter  ces  fijbHmes  Originaux.  Que  cette 
„  penfée,  fur-tout ,  n'entré  point  dans  votre 
„  cœur,  que  j'aie  fait  choix  de  ce  Stile  par  un 
„  efprit  de  Bouffmnerie  ou  de  DMJion.  Je 
„  vous  avertis  que  ce  n'eft  point  du  tout  là 
„  mon  génie,  comme  vous  vous  en  apperce^* 
„  vrcz  làns  doute. 

.  Malgré  cette  juftification,  il  eft  difficile  de 
croire  que  l'Auteur  parle  ici  férieufemçnt» 
Tout  cela  n'eft  qu'un  détour,  un  déguifement,. 
une  pure,  ironie.  Un  homme. de  bon  goârre^ 
gardera-t-il  jamais  fà  manière  d'écrire  cbnmie 
la  plus  cottcifej  la  plus  vénérable  ^\^^\\xi ma"* 
j#/î»^«yjr  ?  Lorfqu'il  femble  craindre  qu'on  ne> 
Taccufe.  d'avoir  choifi  ce  Stile  par  un  efprst  de 
Boufonnerie  iff  de  D/riJion ,  ne  s'apperçoit-il 
pas  qu'il  donne  efFeâivement  lieu  à  cette  ac-; 
cufàtiôn  ?  Je  ne  fai  fi  les  Théologiens  ne  lui 
feront  pas  un  crime  d'avoir  adapté  à  fa  Chro- 
nique ,  de.  la  mauière  du  monde  la  plus  gtotef- 

Y  s    '  que. 
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<]ue,  leStOe,  les  {rfirafbs,  les  ezpreffions  mfi - 
mes  de  TEcriture,  &  cela  parHouc  où  k  lu- 
jet  qu'il  traite  a  pu  le  permettre 

Voila  une  idée  générale  de  TOuyrage,  qui 
n'étant  compofé  que.de  morceaux  détachés, 
ne  nous  permet  pas  d'en  donner  un  Extrût 
fuivi.  D'ailleurs  les  faits,  dont  l'Auteur  a  fait 
choix ,  font  fouvent  fi  peu  intéreilkns  y  qu'il 
icmble  n'avoir  eu  d'autre  but  que  de  oivertir 
lès  Leéleurs,  aux  dépens  mêmes  des  Princes 
dont  il  parle.  C'eft  ce  qu'il  infinue  lui-même 
dansfà  Pré£ice,  en  ces  termes.  Lors^  dit-il, 
fM€  veus  viendrez  à  lire  l*HiJioire  de  ces  Rois^ 
fml  ont  été  f âges  Çs?  véritablement  grands  ^  t/o- 
tre  cœur  fera  dans  la  joie  ;  £s^ ,  comparéost  les 
tems  faffés  avec  le  fréfent ,  vons  y  trouverez 
amplement  dequoi  rsre  (ff  vous  avertir.  Les 
traits  que  nous  allons  citer  d'une  fi  agréable 
Scèoe,  pourront  faire  juger  du  relie  de  la  Piè- 
ce ,  car  TAuteur  s'écarte  rarement  da  plan 
qu'il  s'eft  formé. 

.  Je  conmiencerai  par  le  Règne  de  Henri 
III,  furnommé  de  IVinchefter^  qui  eft  le  hui- 
^*ème  Roi  depuis. la  Conquête.  Comme  l'Au- 
teur s'étend  fort  peu  fur  ce  Rè^ne ,  je  n'o- 
mettrai rien  de  ce  qu'il  en  dit.  Tout  en  eft  fi 
comique,  qu'on  y  trouvera  en  effet  dequoi  rire 
^  fe  divertir.  Voici  fcs  paroles.  „  Et  Heurt 
„  étoit  âgé  de  neuf  ans ,  lorix}u'il  commença 
,,  à  régner  :  &  il  régna  fur  l'Angleterre  cîn- 
,1  quante-cinq  ans  &  cinq  mois  ;  &  fii  Mère 
„  avoit  nom  Ifatelle.  Or  les  faits  du  Roi  Heu* 
„  rij  &  toutes  les  folies  ^u'il  a  faites,  voila, 
„•  ils  font  écrits  dans  le  Livre  de  Sfeed  VHis^ 


\y  corien.  Oue<:dai,  qui  a  la  ptttence  de  les 
;,  lire,  fesilfe.  £c//(r«rry4cvit  jttfqu'à  la  fia 
,,  de  Tes  jours,  puis  il  mCMirot ,  &  Edouard 
„  fon  FUs  re^na^n  fa  place. 

Ne  voila-t-il  pas  une  jolie  façon  deplai&n*' 
ter  !  On  auroit  tort ,  fans  doute ,  de  reprocher 
à  TAutear  de  ne  nous  rien  a|pj>rendre  fur  ce 
Règne,  qui-feit  inftruâif,  pailqœ  ce  n*e(l  |>as 
ià  Ion  bat  ;  mais  ayant  dd&in  de  nous  fiire 
r$refi  de  nous  divertir^  il  auroit  dû,  ce  me 
fêmble,  s'y  prendre  un  peu  autrement.  11  n'y 
à  dans  tout  cela,  ni  fe),  ni  bori-mot,  ni  pea- 
fée  fine.  Quelle  différence  entre  la  tournure 
d'eiprit  de  cet  Auteur ,  je  celle'  du  fameux  'R^ 

;  Mais^  qui  fit  rire  Plnton  n^éme,lorfqu'il  des- 
cendit aux  lEnfers  ! 

Ce  quMl  nous  apprend  d'EDoUARP  11^ 
dixième  Roi  depuis  la  Conquête ,  eft  à-peu'> 
près  dans  le  même  goût.  „  Edouard  ll^dst-ij^ 
,,  fut  un  méchant  Prince,  &  il  fit  ce  qui  é- 
^,  toit  déplmfànt  à  l'Eternel  :  il  fe  départit  de 

;  jj  la  Religion  de  fes  Pères,  &  il  fe  fit  à  luir 
^,  même  deux  Idoles.  Le  nom  de  Tune  étoit 
„  Gavefton^  &  celui  de  l'autre  Spencer.  Et 
^,  il  les  plaça  dans  les  Hauts  Lieux  ^  &  comp 
,,  manda  au  Peuple  de  les  adorer.  Cependant 
^,  quelques^un^  des  Nobles  &  des  Grands  du 
^,  Royaume:  refuicrent  de  fe  profterher  devant 
,\  le$  Idoks  qù^£M^0jiriir</ avoit  érigées.  Of,il 
„  s'enfuivit  delà  de  grands  troubles  ; .  &  -  let 
„  Nobles  prirent  les  armes ,  &  firent  des  re- 
„  montrances  ad  Roi ,  difant  :  0  Roi  !  les  Dieux^ 
„  que  tu  as  placés  dans  lei  Hauts  Lieux  ^  font 
„  4es  Idoles^  qtseHous  ^  m  nos  Pires  y  n^ avons 

„  point 
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'^j  point  connues.^  ^  que  9â9Ms  9e  voulons  peint 
\y. adorer.  De  plu$ ,  ^'étanc  jettes  fur  ces  Ido* 
^9  les,  ils.les.renyerfèrem  de  leurs  places,  le$ 
„  mirent  en  pièces ,  &  les  détruifirent  entierer 
^,  metit.      ' 

•  Voici  quelques  adtres  traits,  toujours  fur  le 
même  ton.  Ils  regardent  Edouard  III, 
onzième  Roi  depuis  la  Conquête.  „  Edouard 
„  écoit  âgé  de  quatorze  ans  ,  lorsqu'il  cQm- 
•;,,  jnença  à  régner^  &  il  regpa  cinquante  ans 
„ .  fur  l'Angleterre.  Sa  Mère  avoit  nom  Ifahel- 
^,  le.  Et  elle  fe  chargça  du  Gouvernement  du 
:,,  Royaume  pendant  la  Minqrité  de  fon  Fils  ; 
^,  mais  fon  cœur  ctoit  fort  porté  au  culte  de$ 
.,,  Idoles ,  &  elle  fuivit  tojates  tes  abominations 
„  de  fon  Mari.  Entre  autres ,  elle  &  fit  à  el- 
^,  letméme.une'gtande.Idolé^  qu'elle  appella 
^,  MortitHer^  &  elle  fe  profternoit  devant  cette 
^,  Idole ,  &  Tadoroit  avec  beaucoup  de  zèle  & 
„  d'ardeur  jour. &  nuit.  Cependant,  lorfque 
:,,  le  Roi  fut  devenu  grand,. les  ^abominations 
„  de  fa  Mère  lui  déplurent  extrêmement. 
:,,  C'ed  pourquoi  il  la  mit  enpri)[bn:  il  abatit 
:,,  enmême.tems  l'Idole  qu'elle  s'é toit  faite, 
,,  &  il  fit  pendre  ce  faux  Dieu  par  le  cou  à  un 
^,  Arbre,  fayoir  à  TÀrbre  de  Tyburne. 
i  En  parlant  de  R  i  c  h  a  r  d  I^ ,  notre  Auteur 
raporte  qu'un  certain  Prêtre, n(^B>é  Ball^s'à" 
vifa  de  prêcher  les  Rebelles, &  prit  pour  Tex- 
te ces  paroles  :    . 

,  Alors  qn*  jldam  bechoit  ^ 

Et  quand  Eve  filoit  j 

,  O^l/^Mokl^Jfe /mi  : 
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*  Ces  fortes  de  plaifanteries  font  fort  du  gou^ 
de  l'Auteur ,  &  l*on  remar<}ue  d*un  bout  de 
FOuvrage  à  Tautre  qu'il  s'ed  beaucoup  plus- 
attaché  à  ces  fortes  de  faits ,  qu'à  ceux  oui  mé-* 
ritc»ent  le  plus  l'attention  des  perfonnes  lenlëes^ 
Comme  il  n'a  apparemment  com^ôfiî  fa  Ciro--' 
nique  que  pour  la  Multitude  &  les  Sots ,  il  y  » 
tout  lieu  de  croire  qu'il  a  voulu  les  prendre  par* 
leur  foible,  &  qu*il  a  effeâivement  cherché  à 
les  faire  rire  &  à  les  divertir.  -? 

-  Il  ne  s'étend  guère  plus  fur  les  Règnes  le» 
plus  remplis  de  grands  évènemens ,  que  fur? 
ceux  qui  n'okit  rien  de  remarquable.  Deux  ou 
trois  Faits  V  choifisià  deffein^  &  fur  lefquels  il 
pafTe  fort  légèrement,  lui  fuffifent  pour  rem-' 
plir  fa  tâche.  L'hiftoire  àelûPuceUe  d* Orléans 
efl  le  feul  événement  dont  il  falTé  mention 
fous  le  règne  de  H  e  n  r  i  VI,  &  même  il  n'ea 
parle  que  d'une  manière  foit  fuperficièlle.    * 

-  On  verra,  rdans  ce  Chapitre  y' cornlxen  notre- 
Chroniqueur  a  été  fcrupuleux  à  imiter  le  Stile 
&  le  Lan^e  de  l'Ecriture '^  dont  il  emploie 

Quelquefois  les  expreflions  aflez  mal-à-propos.< 
^n  voici  quelques  traits, qui  pourront  faire  ju-- 
ger  du  rcrfte.  „  Or  Henri  n*^voit  que  neuÊ 
„  mois,  lorfqu'il  commença .  à  régner  ;  &  iL 
„  régna  trente-neuf  ans  fur.  l'Angleterre^  &  fa. 
„  Mère  avoir  nom  Catherine.  JËt  en  lui  fut 
,,.  vérifié  ce  qui  avoir  été.  écrit  autrefois:  Mil/*- 
,^  beur  à  la  Natiim^dont  le  Roi  eft.un  Enfant  L 
,-,  Car  ce  fut  un  Prince  fioîble  &  infortuné^. 
„  qui  perdit  par  fon  peu  de  génie  &  de  conduis 
„  te  tout  ce  que  fcoi  Pèire  ayoit  aquîs.  En  ces 
„  jours- là  parut  uûe  faulTe  Pi;<^)béteflè, appela 

léô 


îî 


^  lée  Je49ftff'd^Jrc:  &  elle  fe  ddnm i  eHe- 
^  même  le  titXQ.éeServmtciU  Dietr;  & elleprf* 
yj  tendit  avoir  M  envcnr^e  de  Dieu  y  pour  dé-> 
y,  '  livrer  le  Royaume  w  France  du  joog  des 
^  Anglds . .,. .  ..Elle  fttt''priie;tttrJes: AngloiSi 
,,  &  conduite  ïRoatn  en  Normandie^  &  là^ 
^  ils  lui  ôreutTcm  procès^  cQnuae.-à  une  Ma* 
,,  eicienne;  &fv  eu  cette  qualité  »  ils  la  firent 
^  pruler  toute  vivief,  afin  qne.fût  accompli  ce 
,,  qui  avoit  été  dit  par  le  Prophètr  :  Tm  ui 
yt  jouffirir'fis  f^nt^qm^ie  MagrcicHi  ou  lapida- 
iyXicHnne  vive, 

VcvLX  petites  Hiiloriettes  font  toUt  le  fujat 
du  Règne  d'EDQUAiLD  LV.  La  i^éimere 
concerne  uneâiftourette  de  ce  Prince ,  que  T  Au* 
leur  raporteeaces  termes.  „  Or  il  arÉiV^  qu'un 
^  nommé  SioreyOvRyTC  de  Londres  ^époufii 
y^  une  des  plus.- belles  Fillesiqu'ily 'CÛt  en  tou- 
.y  telaCitéV  Et  la  réputation  de  û  beauté  par^ 
^  vint  jufoa'attx  oreilk&  du  Rch:..  c'èft-  pour* 
^ .  quoi  ilie  démifzjcn  Mardobid  ^&  vint  à  la 
*,  majfon  d^SmrCf  fidgnant  de  vouloir  ache- 
'^  ter  quelques  Bijoux.  Dès  qu'il  eut  vu  la 
jy  jètttte  Feomie^  il  la  trouva  plus  belle  ena>- 
,)  re  que  la^renômmée  ne  lui  avoit. dit;  defbr- 
^  te  qu'il  fut  fur  le  champ -épris  d'amour  pour 
y,  elle^  &  qu'il  brûla,  du  deiirdela  pofiSfder. 
^  Et ,  dans  l'ardeur  de  fà  paffion ,  il  décou*. 
,,  vrit  à  cette  Feinme  qui  il  étoit;.  & ,  l'ayant 
,,  féduite,  illa 4t vtxiir en  fou  Falài9,  &^Ie 
,9  vécut  eu  adultèreavecluitousdes  jours  de 
5,  fa  vie.  .  .  . 

L'autre  fait^.raporté. fouace  Règne,  Ttgu- 
dtThmas  ParTy  qui  vécut*  fous  dix  Rcçnes 

diffé- 
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<IM'érens,  &  qui  avoit  ifo  aqs  lorfqu'il  moxi- 
rat.  Oi»  raconte,  de  Im^  nftHl  fut  mis  en  pémh- 
tenee  <^  pour  le  péché  de  Fornication ,  à  l^age 
de  100  ans.  Tels  font  Jes  ttaits  dont  TAntciir 
d  fait  choix  pour  égaier  ik  matière  ,  &  faire 
rsre&&  Leâeurs* 

Les  Faits ,  qui  font  le  fujet  du  Règne  de 
Henri  VIII ,  approchât  un  peu  plus  du 
féneux,  fi  cepeiulant  Toq  en  ezcq>te  celui-ci, 
qui  eft  tottt-à-fait  comique.  -  „  Cependant  Z/f^r  ■. 
^,  rr,sdit  notre  Hiftorien^  fe  ât  une  grande  I- 
9,  dole,  à  laquelle  il  n'y  avoit  pas  de  fembla- 
,,  ble  dans  le  Ciel  enviant  y  ni  fur  la  Terre  en^ 
,^  ^<fj;  car  cette  Idoje  portoit  la  tête  jufques 
„  daus  les  Nues,  &  étendoit  fes.  bras  fur  tout 
,^  le  Royaume.  Pareillem^l  fes  jambes  étojeiit 
,,  comme  une  Arcade  étendue  fur  toutes  Içs 
,,  portes  dés  Emplois  publics  ;  &  il  falloit  que 
,,  tous  ceux  qui  emroient ,  ou  qui  fortoient, 
,,  paiMent  par  deflbus ,  &  qu'ils  baifaifent  a- 
),  vec  un  reipeâ  idolâtre  les.deux  battans  de  la 
,,  porte  de  derrière.  Les  Prêtres  &  les  Evé-r 
y,  ques  pof toient  TAtguiète  ^^le^BaiCn,  pour 
,,  lui  donner  à  laver;  &  les  Ducs  &  les  No* 
,,  blés  tenoient  laServiette*  Enfin,  tout  le 
9,  Peuple ,  tant  les  Gra^s  que  les  Petits,  fc 
9,  proiternoient  devant  Tldole  Royale,  à,  Ta- 
),  docoient,  parce  qu'ils  craignoient  fon  pou-: 
,,  voir.  Cependant ,  ce  prodigieux  Coloflê 
„  tomba  du  faîte  de  &  grandeur,  &  il  fut  bri* 
„  fé  comme  un  vaifièau  de  terre.  Ainii^  que 
„  celui  qui  efl  debout^  prenne  garde  de  ne  pas 
„  tomber  \ 

LeRègnede  Jaques  I  eft  ua  de  çeux^fui 

,  les- 


^5^  "  FiBlioTttEQtJE  Raisonné'^, 

Jesqaels  l'Auteur  s'cft  le  plus  étendu.  La  raî- 
ibn  en  ell  qu'une  bonne  partie  des  évènemens 
de  ce  tems^là  eft  fort  propre  à  remplir  le  plan 
quMl  s'en  propofiî.  voici  par  où  il  débute. 
</r  Jaques  fe  croyait  hti-inéme  tim  grand  Roi^ 
(ff  un  homme  fage  ;  c'était  néanmoins  un  Sot 
isf  un  Pédant.  Soûsfon  Règne  on  entreprit  u- 
ne  nouvelle  Verfion  de  la  BihU^  qmfut  im- 
primée avec  beaucoup  de  foin  &  d'exaâitude, 
&  quî  eft  luefdrle  Peuple  jufyu*à  ce  jour,  II 
4t  publier  une  Ordonnance  pour  obliger  les 
Eccléfiaftiqucsde  fevfoumettrc  à  VAâe  £U- 
nif'jrmsté:  ^,  & ,  de  dix  mille  pieux  MiniftreS) 
„  qui  difpenfbient  la  Parole ,  il  ne  s'en  troa* 
„  va 'que  quarante-neuf,  qui  refufcrent  de  s'y 
,,  conformer.  £t  ces  quarante^neuf ,  qui  a- 
„  voient  de  la  Confcience ,  furent  fufpenduj 
),  dé  leurs  fonâions ,  &  les  neuf  mille  neuf 
,V  cens  cinquante  '&  un ,  qui  n'avoient  pas  de 
,,  Confcience,  hirent  continués  dans  leur  Ot- 
9,  fiçe ,  comme  de  fidèles  Minières  de  r£« 
y,  vangile. 

La  Confpiratîon  des  Poudres  eft  racontée  de 
la  manière  fuivante.  „  Or  il  arriva,  Tan  qua- 
i,  trième  du  Règne  de  Jaques^  que  le  Pi^eh 
j,  le  bèahie  tinrent  confeil  enfemble ,  &  qu'ils 
j,  fonnèrent  un  affreux  complot.  Et  le  Pape 
„  dSt  ihi' Diable.  Gemment  noms  y  prendrons- 
„  nous 'pour  le  détruire!  Et  le  Diable  répondit 
^,  aiJ'Pape:  J^enfai  un  fort  hn  moyen.  Je  le 
^,  ferai  fauter  en  rair^en  employant  de  là  Pou* 
^,  dre^  à  canon.  Gepémdant  la  iàgeffe  de  Ja- 
„  ques  fut  plus  grande  que  celle  du  Pape  &  du 
,,  I)iable:  il  découvrit  leur  conjuration ,  &  la 

'  7»  F^- 
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9)  prévint.  Et  Jaques  étoit  fort  joyeux  d'être 
))  echapé  d'un  ii  grand  danger.  C'eft  pour'* 
)9  quoi  il  ordonna  que  le  quatrième  jour  da 
„  Mois  de  Novembre  feroit  un  jour  de  Fête 
9,  &  d'aâions  de  grâces  à  jamais  ;  &  Ton  fit 
,9  des  Feux  de  joie,  &  Ton  tira  des  Fufées  & 
9,  des  Pétards  dans  les  rues ,  en  dériiion  du 
„  Diable  &  de  fa  Conjuration  des  Poudres. 

Delà  l'Auteur  paffe  à  Thiftoire  de  Roiert 
Carr  &  de  George  f^Uliers.  Mignons  du  Roî 
'jaques.  Cette  hiftoire  cft  tuivie  de  celle  d'un 
impofteur  ^  appelle  Rich^d  Hadock^  qui  fut 
furnonimé  le  Prédicateur  dormant .  Il  e^pofè 
cnfuite  les  fentimens  où  xe  trouva  le  Roi  à  la 
mort  de  la  Reine  fon  Epoufe  ^  dont  il  ^le 
en  ces  termes.  ,,  L'an  dix-feptieme  du  Règne 
de  Jaques ,  il  arriva  que  fa  chère  Epoufe  & 
Compagne, qui  dormoit  dans  fon  fein, tom- 
ba malade,  &  que  fa  maladie  fut  à  la  mort. 
Le  Ko\  Jaques  en  fut  extrêmement  troublé  : 
il  fe  revêtît  alors  d'un  Sac ,  &  fe  mit  à  déplo- 
rer fon  fort ,  &  à  faire  de  grandes  lamenta- 
tions ;  &  fa  trifieffe  étoit  fi  grande ,  qu'il  ne 
voulut  ni  boire,  ni  manger,  ni  parler  à  per- 
Ibnne,  pendant  plufieurs  jours.  Cependant^ 
comme  c'étoit  un  homme  làge ,  il  prit ,  à  la 
fin,  fon  parti,  &  fe  dit  à  lui-même:  Pour-- 
quoi  me  trouilerois-je  ^  iff  m^affli^erois'je 
plus  hngtems  ?  Et  Pourquoi  me  latjferois'je 
accabler  de  trijiejje  Cff  de  chagrin  awdedans 
de  moi-même  t  La  Mort  eft  mfenjible  à  nos 
larmes ,  t^  elle  eftfourde  à  nos  cris.  Les 
pleurs  offusquent  la  vue^^  le  chagrin  amai-' 
rit  ^  dejjeche  le  corps  \  mais  la  compagnie 
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•„  d^uh  Ami  réjouit  le- eœuir*  Ainfi^lcRcj  fc 
„  leya^fe  lava  les  maiiis , &  fr'affit  à  taUefow 
',,  boire  &  manger. 

L' Auteur.n'a  pas  jugé  ^à  propos^dê  s^dtendre 
davantage  fin:  Thilloire  de  ce  FHn^;'  II'  ea 
donne  la- raifofi  dans- les  paroles  fuivantes^|qm 
répandent  afTet  rbien^à  ce  qui  lait  lè  foM  k 
rdTentiel  de  la  Plèee;  Or ,  U  refie  'dès  Faiu 
d»  Roi  ]ii(\^ts^  fâchante 'S)^gtffe  ,  fin  fréf^nd 
Savoir-^  (sf  ^^^  fes. Livres  ^u^ii  a  écrits \*voila\ 
^ous  pouvez  les  trouver  dans  les-  BoutifUfes  des 
Epic'fers  ^  ou  chet  la^  Beùrrih-e ,  juiqu^à-  a 
jour. 

Nôns  voicî  parvemià- au  Règne  d*^  Primée 
qu!  a  eu  -une' fin  bien  tragîtiQe,'  puisqtih'r^ént 
par  la  maiâ  du  Bonreaife^  •  Je. veux  porUrr^  dS 
G  H  A  R  L  E'  s  I ,  dont  rWftbrpe ,  tçlle  xjtiiî.  hi^rtf 
porte  notre'  Auteur,  èft  un  peu  plu«  îmétefiBun 
te  que  celle  qtiMl  nous  a  donnée  des'  Roft^es 
prédéceflëurs;  ^,  Sa  Mèpe/avoit  nom'  Aànei 
,',  Ce  fut  un  Prince  (Meux&  religieux  :  *  il  é- 
„  crîvit  plufieurs  Livres  .de  Dévotiorei&rom- 
5^  pofi.  encore  des  Hymnes^  deSiPrîerés^,  & 
,,  diverfts  Méditations;  Cependant,  il  fit  ce 
,,  qui  eft  dépla^mit  à  TEtèrniel,  en  fuiv^ant  le 
,-,  train  de  fort  Père ^  &  enafpirant  an  Pouvoi 
„  abfelu.  C*eft  pourquoi  la  colère  de  l'Etcr- 
^,  ne!  s'embpafa  cûntrtf  l\iî ,  &  fit  qu'un  cf- 
,,  prit  de  mécontentement  fe  glifTa  parmî  le 
,,  Peuples  Et  ils  vinrent  trouver  le  Roi,  &  le 
„  fupplièrent,  dîiànt  :  Très  graciemx  Sonve^ 
, ,  rain ,  daigne  prêter  l* oreille  à  la  voix  de  ton 
,',  Peuple ,  &*  permets  que  nos  cris  parviennent 
^'j  jUfqn'atei.  V^iks  m^m  fimmes  tênJPenple- 
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If  Hère' î  &  fto$i$  ^,  Wbs  Pères  avom  M'dH 
„  hommes  libres  jufcfu^a  ce  jour,  ^'  Pàuf^uc^ 
„  fimmes^noHsdoné  affujetùs  à  u^fP.oWuoir  ab^ 
5,  yi/«  ?  r  Po0rqu9i  fofHmeS''nùuS  appriffi^s  pà^ 
5,  dèse Prêts  forcés ,  fur  des  Droits  d'EHttée''^ 
),  de  Sortie ,  par  uh  Impôt  fur  shàaue  T\>n^(Mu^ 
,',  par  desSubfidespout^  U  conftruAimd^s  t^aifr 
„  féaux j  is?-  Par  di'verfss^  autres  l^iceS'^-^^om 
„  n&Hsintpôfe  fàm  l^ autorité  du  Pàrtemeluti 
„  Pourquoi  mus  c&arge^t-^n  d^un  tel  joug  d^ 
i,  Servitude ^que  n^us^ui  nos  PèreS^n'avûfisfti 
^,  porter'^'  f       .    •  '       "        '  '    ■  ^  : 

-  Ces  remoûtrances  ne  -firent  qu'excîtev  J*m^ 
digmtîoH  du  Roîi    II  caflk  le  Paiement,''» 
fie  changea  point  dé  conduite-    Lc^  Peuple  îrrî^ 
té  s'en^rit  aux  Conftillers  de  ce  Prince.    Vil^ 
tiers  j  l!>vtc -àQ  Buckingham^  fon  FatOrî/fut 
tué  d-ûn  couj)  de  Poignard  que  lui  dôn'nàr  W 
liieutenàitt  Fekon.^  En  même  tems  s'^élevèretit 
de  grands  troubles  «u  fujet  de  la  'ReUgîoni 
Ir^iVriteVdque  L^iirifiit  accufé  de  s'être  laMfé 
corrom)5re  par  les'fpréîcàtimis  de  TEg^ife  Ito* 
maîne,  d'avoir  ôéchî  lé  gcnoti  devant  fês  Ido- 
les., &  d'avoir  enJvté  fon  câeur  du  virv  <îe 
fes  paîHafdîfes.   ^,  Jl  eft  conftaRt,  du  moiiis^ 
,  dit  iiotiré  Autieur^,  <|^*il  ^toif^  fort  pondluel  à 
,  obfèrvfer-  fes  poftures^  fe  gefticUIatfons  fut^ 
,  perftîtîeufes ,  fes  g^fluftéxioiis ,  lx>  fe$  luftra- 
,  tïôhs;  &  qu'il  aimoît  à  fe- parerdes  vote* 
,  niens  &  orneniens  de  diverfes  couleurs>,dans 
,  lesquels  la  Paillarde  vêtue  d'Ecarlate  fe  plaie 
,  fi  fort.    De  plus,  on  le  foupçonnoit  de  dé- 
,  baucher  Tefprit  du  Roi ,  &  d'abufer  de  la 
,  facilité  de  ee  Pfiaee,'&de  la  ooBfifMioe  <|tt*î( 
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9,  avoit  en  lui ,  pour  le  porter  à  aimer  le  îtxi 
,,  &  les  mouches  de  la  paillarde  Romaine. 

Le  Peuple,  indigné  de  la  conduite  de  l'Àr* 
chevéque,  fe  Ibu^eva  contre  lui;  &,  dans  \t 
fureur  de  fon  xèle,  il  le  mit  à  mort.  „  Or , 
gy  ces  chofes  avinrent,  afin  que  fût  accompli 
„  ce  qui  avoit  été  dit  par  le  Prophète  :  Bien- 
,,  heureux  celui  qui  a  veiUZ,  ^  qui  a  gardé  fes 
„  f^étenteusj  de  peur  (Pètre  obligé  de  marcher 
„  nudy  ^  qu*ou  ne  vit  fa  T*urpitude. 

Sur  ces  entrefaites  tout  le  Royaume  fe  vit 
pofTédé  par  deux  mauvais  Efprits,  lavoir,  par 
VEfprit  de  Prélature^  &j)ar  celuî  de  Fauatif- 
me.  Ces  deux-  Efprits  fe  firent  une  cruelle 
guerre ,  &  tout  le  Païs  fut  bientôt  rempli  de 
lang  £c  de  confufion.  Après  biep  des  efforts, 
faits.de  part  &  d'autre,  TEfpritde  Fanatiûne 
prévalut  efifin,  le  Roi  fut  vaincu,  fait  prifon- 
nier,  &  renfermé  dans  la  Prifon  du  Cfhâteaa 
de  Cétrisirook ,  en  l'Ile  de  IViph. 

Charles^  livré  entre  les  mains  de  fes  Enne- 
mis, fut  condamné  comme  Tiran  ,  Traître, 
Meurtrier, &  Ennemi  public  de  la  République 
d'Angleterre,  à  avoir  la  tête  tranchée  (^  /t* 
far/e  du  refte  de  fon  Corps  par  un  coup  de  héh 
ithe.  „  Il  arriva,  pendant. que  l'on  infiruîfoit 
9,  fon  Procès ,  que  la  pomme  de  ùl  Canne 
9,  vint  à  tomber ,  fans  que  perfonne  en  fût  \% 
,,  caufe,  ni  pût  en  rendre  raifon.  C'eft  pour- 
„  quoi  plufieurs  ont  cru,  que  cette  Canne  a- 
^,  voit  été  un  Signe  prophétique  de  ce  qui  dc- 
5,  voit  arriver  bientôt  après. 
.  Notre  Auteur  nous  apprend  enfuîtc  les  mau- 
vais traitemens  que  ce  rrince  eut  à  fouffiir  de 
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h  part  des  Soldats.  „  Or  les  Soldats ,  dit-il , 
,,  traitèrent  le  Roi  avec  grande  infolence,jaf- 
„  qu'à  cracher  fur  lui,&  à  lui  fouffler  du  Ta* 
„  bac  fur  le  vifage ,  parce  qu'ils  (kvoient  qu'il 
9,  en  avoit  naturellement  grande  averfion.  Ce-' 
,,  pendant  il  fouifrit  toutes  leurs  infultes  avec 
jy  beaucoup  de  patience ,  &  il  n'ouvrit  pas  mé- 
„  me  la  bouche  pour  làire  la  moindre  plainte 
„  contre  eux. 

Cette  Scène  tragique  finit  par  la  mort  infâ- 
me du  Roi.  Voici  en  quels  termes  l'Auteur  en 
parle.  „  Et  le  trentième  jour  du  premier  Moi^^ 
„  qu'on  appelle  Janvier^  on  drefla.un  Echa- 
,,  faut  devant  la  porte  de  fon  Palais;  après  quoi 
,,  il  y  fut  amené,  &  on  lui  coupa  laTcte^ 
,,  qui  fut  enfuite  montrée  au  Peuple. 

L'hiftoire  de  Charles  I  eft  fuivie  d'un  Cha-» 
pitre,  qui  a  pour  titre  la  République.  L'Au* 
teur  raporte  a  cette  époque  divers  changemens 
qui  furent  faits  dans  le  Gouvernement  &  dans 
la  Religion.  ,,  L'Epifcopat  fut  aboli,  &  les 
9,  Communes  Prières  furent  méprifées.  Le 
,,  chant  des  Pfeaumes,  l'hypocrifie,  &  la  har- 
9,  diefle  de  commettre  toute  forte  de  méchan- 
„  cetés  au  nom  du  Seigneur  ^^MSoitiiX  pour  des 
„  Signes  de  la  Grâce.  Ainn ,  chacun  fervoit 
„  Dieu  félon  (à  propre  fàntaifie,  &  félon  la 
„  folie  de  fon  cœur. 

La  manière ,  dont  le  Fils  du  Roi  Charles 
<chapa  à  la  pourfuite  de  fes  Ennemis ,  après  a- 
voir  été  vaincu  par  Cromwel,  mérite  d  autant 
plus  d'être  raportée,  qu'elle  donne  au  Leâeur 
une  jufte  idée  du  Stiie  hiftorique  de  l'Auteur. 
Si  l'on  n'y  renwque^ni.cette élégance,  nicec- 
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te  maiefté ,  qui  fait  un  des.prifldpattx  orueme{\$ 
de  l'HJftoîre ,,  on  y  trouvera  du  moins  çétic 
cfpèce\de  naïveté,  qu*ilinomme  4ans  fa  Prê- 
tée leStUe  de  nos  kncètarts,,  Us^mçiem  Hifia- 

CffarUs  II  ayant  été  entièrement  iéfeît  par 
Cromwfiy^ohïxgédc  prendre  la  fuite, ,,  il  arri- 
t9  va,  ditJ'Afftenr  ^qu'étant  paurfiiivi ;au  mî- 
„  lieu  d'un  Bois ,  appelle  Bofcobel^  il  mtQQt^  fui; 
y^  un  Arbre,  où  il  fe-  ca<Jha;  &fes  Ennemis 
^,  pail^r^U  auprès .  de  lui  &m  le  yoir.  Et  cet 
^,  Arbre  çft  encore  nommé  le  Chêne,  Royd 
„  jufqu'à  ce  jour.  |1  fe  cacha  auifî  dans  une 
i,  Grapge,  &  y.paiTa  deux  jouni  &  dejix  nuit^» 
yf  popr  Je  .dérober  à  la  fureur  de  fes  Ennemis, 
„  Là,  il  n'avoit  d'autre  Lit  que  la  Paille,  ni 
„  d'autre  Nourritore  que  du  Lait  de  Beurre  & 
9,  du  Pain ,  qu'il  receVoit  de  la  injain  d'une 
9,  pauvre  femme.  De  plus-,  il  fe  dépouilla  de 
1,  fes  Hflbits  Jloyaujs  ^  &  &  revêtit  lîe  Hail- 
j.  Ions,  &  il  fe  teignit  levîfage  &lj2s  mains 
„  avçc  des  Noix.  IlB'avoit  fur  le  corps  qu'u- 
9,  ne  chemife  de  Chanvre  9  &  fon  tulbUlement 
9,  de  defftts  étoît  un  Pourpoint  de  Cuir.  Vêtu 
9,  de.  cette  f^içon,  il  axança\diemin|)eadant  U 
9,  nuit  ,iiSc  il  s?éphsça^  à  la  faveur  des  ténèbres. 
9%  Ët.il:mar(:boit  depuîa^  le  coucher  du  Soleil 
^,  jufcju'au  lever  de  TEtôile  da  macia;  defortc 
^,  qii'il  àvoit  Jés  pieds  éccffchés,;&  toutenûn- 
9^  glanté^.  Il  fut  obligé  de  fe  déguiiier  de  plu- 
99  ^e;urs  jauitres  façons,  &  il  Gourut'uti  ^raod 
^,  Jiombre  d'autres  dangers  :  &  il  fe  iàuva  du 
9,  mieux  qu'il  hii  fiit  noflible,  tantôt  monté 
9»  iur  gaxheval  de  Meuaipr»  jy^q  dos  ^Sacs 

...  „  pou- 
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^  liQtidreax,  tantôt. habillé  en  Piï'fànne;  juf* 
^,  qu'à  ce  quMtant  enfia  arrivé  fur  la  Côte 
^y  de  la  Mer,  il  fe  fkuva  en  France  fur  tne 
yy  pçUte  Barque ,  .qtti.>appartenoit  à  un  paur 
^  vre  Pêcheur.  t 

,  On  trouvera ,  dans  TArticle  d'O  l  i  vi  e  r 
Crqmw^l,  Jes,  diffésens  jugemens  qu'on 
en  a  portés.  Son  .caraSère ^  dit  notre  Auteur^ 
€fi  doutmx  ifêfju^à  ce  jwr  ;  ^  il  n'eft  pas  en* 
Ç9rt  bien  décide  s*- il  doit  gaffer  pour  mn  iomnete-- 
iùm/ne,^  ou  pour  un  frtpon  :  peut-être  étùit^il 
mnjeompofé  de  tous  les  deux.  Quanta  Richard 
ÇRONiwEL  fon  âls,  icommeil  étoit  incapable 
dé  gouverner  TËtat,  &  qu'il  n^avoit  ni  affoi 
d'elpnt,  ni  aflèz  déjugeaient  .&  de-  réfolutioB 
pour  en  tenir  les  rênes,  il  fut  dépofé  par  le 
)^;arlenient ,  de  la  Dignité  de  P.roté3eur<\\i\  loi 
avojt  été  accordée  r  après  la  mort  de  fon  Père. 
Notre  Auteur  s'épie  &  prend  fes  ébats  dans 
I9..  plàiilimte  defcription  :qu'il  nous  donne  des 
^È.^lanieries  duiRoi  Charles  il.  Ce  Prin- 
ce, ayant  lâché  la  bride  i  fes  ipaffions,  „  en- 
^y  vpyafes  Courti&ns  &  fes  Nobles  parcourir 
^.  le  Païs ,  pour  y  chercher  les  plus  belles  Fem*- 
^,  mes  qu'ils  .pourroient  tconver.    £t  ils  en 
^  fournirent,  au  &oi  félon  fesdefirs.  L-'une  a- 
fl^  voit  des  Yeux,  dont  J'amoureufe-langucur 
\y  auroit  inipiré  deiatendreffe  .au  plus  infenfî- 
^,  ble  ;  l'autre  avoit  des  Lèvres  cœalines ,  ^ui 
^,  faifoient  naître  la  tentation  à  ceux  qui  les 
^  voyoiçnt,  de  leur  appliquer  un  baifer  :  celle- 
^  ci  lui  apporta  un  Sein  pins  blanc  queneigç-, 
>,.  avec  deux  petits  Globes  animés,  dont  le  fi^ 
ri  W  ^cantonfiqt  âifisit  les.plus  viv^^  impref- 
.     .  Z  4  „  fions 
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9,  fions  fur  le  cœur  ;  la  figure  &  le  maintien 
99  amoureux  de  celle-là  fembloient  promettre 
99  les  plaifirs  les  plus  délicieux  en  Amour. 
»9  Or ,  elles  eurent  toutes  je  don  de  plaire  ex- 
99  trèmement  au  Roi,  qui  netrouvoit  guère 
99  de  charmes  ailleurs  qu'en  leur  compagnie; 
99  &  i]  mit  fon  Sceptre  en  elles  9  &  le  rais  fîit 
99  rempli  de  Bâtards  Royaux. 

A  Timltâtion  du  Roi ,  la  Nation  s^abandon- 
na  à  toute  forte  delibertinages  &  de  difTolutions. 
Le  Bel-efprit  confiftoit  alors ,  parmi  les  An- 

5 lois,  à  tourner  la  Religion  en  ridicule.  Celle 
u  Roi  confiftoit  à  n'en  avoir  point  :  „  Mais 
99  la  colère  de  TEtemel  s'alluma  contre  Char- 
99  les  9  &  contre  le  Peuple  d'Angleterre  :  &  il 
99  frappa  le  Royaume  d'une  affireufe  Pefte  ;  de- 
99  forte  qu'il  mourut,  dans  une  feule  année, 
99  foixante  à  foixante  &  dix  mille  perfonnes.  De 
9,  plus,  l'année  fuivante,  la  Ville  de  Londres  fut 
9,  affligée  d'un  affreux  Incendie,  qui ,  dans  l'ef- 
^  pace  de  quatre  jours ,  confuma  la  plus  gran- 
99  de  partie  de  cette  Cité. 

Charks^Wyxé  àfes  plaifirs ,  négligea  les  affiû- 
res  de  l'Etat.  &  en  confia  la  conduite  au  Duc 
d'York  fon  ârère,  par  lequel  il  fe  laiflbit  gou- 
verner. Cette  conduite  fit  murmurer  le  Peu- 
ple ;  &  Killegrew  dit  un  jour  aux  Courtifans , 
en  plaifiuitant  à  fon  ordinaire  :  //  court  mm  bruit 
que  le  Roi  a  terriblement  mal  au  Né.  „  Là*de|V 
9,  fus,  des  Courtifans  vinrent  trouver  le  Roi, 
9,  &  lui  dirent,  qu'ils  étoient  fort  affligés  d'à- 
.„  voir  ouï  dire, que  SaMajefté  avoit  bien  mal 
9,  au  Né.  Le  Koi  fut  fort  furpris  à  cette  noa- 

.,  velle,  ^  il  leur  demanda  qui  leur  avoit  par- 
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,,  lé  de  la  forte.  Et  ils  répondirent,  que  çV 
„  voit  été  Killegrew.  Alors  le  Roi  envoya- 
^  des  MeiTagers  à  Killegrew.  Et,  lorfqae  ce- 
„  lui-ci  fut  venu  en  fa  préfence,  le  Roi  Tin- 
„  terrogea,  difànt:  Pourquoi  dites-vous ^  Kil- 
,,  legrew,  que  f  ai  Heu  mal  au  Né'i  Et  KilUm 
„  ^<w  répondit:  J^ai  conclu^  Sire  y  que  le  N/ 
,,  devoit'Vous  faire  beaucoup  de  mal^  à  caufe 
»i  ^ff^ily  a  farf  longtems  que  Votre  Majejié  fc 
5,  laijfe  mener  par-Tà. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  fur 
rarticle  de  ce  Prince.  Le  refte  de  fes  Faits  ^ 
fon  Efprit,  fes  Galanteries,  &  toutes  fes  Intri- 
gues; voila  y  dit  notre  Auteur,  vous  pouvez  les 
trouver  dans  la  Chronique  Seandaleufe  defom 
tents  jufqu^à  ce  jour. 

Le  caraâère  du  Roi  Jaque  s  II,  &  les  cruau- 
tés ;exercées  par  le  Juge  Jeffreys  &  le  Major- 
Général  iCir^,  font  tout  le  lujet  de  Tarticle  da 
Règne  fuivant.  Le  Roi  y  eft  repréfenté  com- 
me un  Prince  violent  &  bigot,  ^èlé  pour  tout 
les  Dogmes  bizares  &  abmrdes  de  TEglife  de 
Rome,  &  attaché  à  toutes  les  abominations  de 
cette  grande  Paillarde,  devant  laquelle  il  flér 
chiifoit  les  genoux. 

Le  portrait  de  Jeffreys  eft  affreux.  Ce  Juge 
impitoyable  ayant  été  envoyé  contre  les  Rebel- 
les, exerça  à  leur  égard  les  plus  grandes  cruau- 
tés. „  Il  jettoit,  dit  P  Auteur  y  un  regard  fur 
eux ,  &  ils  étoient  condamnés  :  il  ouvroit  1« 
bouche ,  &  il  en  fortoit  auifitôt  un  Arrêt  de 
Mort.  Il  pouflk  même  la  cruauté  fi  loin , 
qu'il  fe  moquoit  de  ces  pauvres  miférables , 
lorfqu'il  leur  royoit  rouler  les  yeux  dans  la 

Z  y  „  td«* 


99 


&  en  rendant 
vQyok  Icors 

^  ,       ^  .- .  V '  -  -^ppelloît  eela^ 

„  la  Danfe^  Si  il  eiivoyoît  chercher  les  Vio- 
^  Ions .  C^ejl  pourquoi  ^  ifue  fon.  Nom  fériffc  à. 
,,  jamais  ,  qu'sl  foit  effacé  de  la  mérnoire  des. 
^  t^ivans ,  ^  que  tout^  fa  Race  foit  fepduç  par 
^  foit  cou. 

.  On  ne  ikuroit  lire  uns  horreur  l'horrible 
cruauté  que  Kirk  exerça  dans  la  Ville  de 
Taunton,  à  l'égard  d'un  Vieillard  .qu'il  fit 
pendre  au  Poteaur,  de  l'Enfekne  de  l'Auberge 
où  ce  barbare  étoit  logé.  oi.  le. fait  eft  vrai 
dans  toutes  fescircon(lances,ce.M^iôr  doit  être 
regardé  comme  un  Tigre,  &  <2pmme  un  des 
plus  grands  Scélérats  aue.la  Terre  ait  jamais 
porté.  Comme  cette  binoire  mérite  d'être  lue, 
&  qu'elle  eft  trop  longue  oour  être  inférée  ici, 
jp  renvoie  le  Leaeur  al'Quvrage  même. 

Je  ne  trouve  rien.de  fort  remarauable  'fur  le 
Rcgne  de  Guili/Aume  III.  Ce  tutiin  Prince 
ûge,  qui  ^ouve;;na  l'Angleterre  avec  beaucoup 
de  réputation  &  de  gloire. 
.  pans  l'article  du  JKègne  de  la  Pleine  Anne, 
l'Auteur  nous  fait  ,  à  fa  ipanière ,  un  éloge 
magnifique  du  Duc  de il(far/^<^roiic^i^.  y^Le  bros 
y^  de  V Eternel  étoit  avec  lui\  &  il  défit  les 
^  François  j)ar-tout  oii  il  les  rencontra.  Il  a 
yj  toujours  vaincu  dans  les  ^tailles  (m'il  a 
„  données  ;  &  il  n'a  point  a0iegé  de  Ville, 
„  qu'il  ne  l'ait  prife.  Que  Ha^nelies  confeflê 
^,  les  prodiges  de  ^^  valeur  !  Que  Je  Siège  de 
„  Lille  faue  l'éloge  de  là  cabduite  !  Skin- 
„  heim  annoqççm  toujours  U  gl/we.de  fes  ar- 
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^.mes^  &  'Oudenarde  difclafçra  de  même  la 
„  gragiieur  invincible  defoncoacage.  Jamais 
^  Tournai  .n'en  perdra  le  fouv^nir,  &  le  fan- 
^  glaiit  ^alplaquet  treinjblera  toujours  à  foa 
„^npin«  .,         . 

Joignons  à  cet  éloge  celui  de  la  Reine //»»^, 
dont  t'Auteur-parle en  ces  termes.  „  Or,  te 
„  refte  des  Faits  de  la  Reine  A»»e  ^  oc  toutes 
„  fes  gloricufes  Conquêtes  :  fa  Piété  auffi  en- 
,,  vers  le  Clergé  ,  &  les  cinquante  Eglifes 
„  qu'elle  a  ordonné  de  bâtir.;  voila,  fi  youf 
,,  vivez  alTez  lorigtems  ppur  les  voir ,  vous 
„  mourrez  apparemment  fort  vieux. 

L'Auteur  n  a  pas  voulu, ou  n'a  pas  ôfé  nous 
parler ,  avec  fa  fiberté  ordinafre ,  de  ce  qui  s'eft 
pafTé  fous  les  deux  derniers  Règnes,  celui  de 
George  I,  &  celui  de  George  II  fon  Fîls, 
aujourdhuî  fur  le  trône.  Il  termine  fa  Chroni- 
que par  une  Conctufion^  où  il  expofe  les  Noms 
éc  les  Générations  des  Rois  d'Angleterre ,  à 
remonter  depuis  le  Rôi  aâuellement  régnant 
jufqu'â  Guillaume  I,furnommé  le  Conquérant. 
Cette  Conclufion  cft  dans  lé  Stîle  de  la  Généa-^ 
logie  de  Jéfus-Chriji ,  telle  qu'elle,  fe  trouva 
dans  St.  JLuc.  En  voici  le  commencement; 
„  George  II ,  qui  eft  fils  de  -George  I ,  qui  fut 
,,  Couim  d^Anne^  qui  fut  Belle-lSeur  deGuiU 
^,  laUtne  III J  qui  fut  Gendre  de  Jaques  II,, 
„  qui  fut  Ftère. de  Cé<irfc/ II,  qui  fut  Fils  dé 
„  Charles  l  ^  -UAiî  fut  Fils  ^t  Jaques  1,  qui  fot 
,-,  Couiin  d^Elizaiesh  ,  qui  m  Sœur  de  Ma» 
^  riej  &ç..    .  . 

Il  çft  bon  de  remarquer,  qu'après. avoir  re^ 
Oiontié  jufqu'à  Qmlmmc  U  Cm^ikfrmP ,  H 

ajou- 
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ajoute  CCS  mots ,  qui  fut  Fih  JeP Pour 

ipprendrc  à  ccuK,quî  pourroîcnt  ignorer  ce  que 
iigniâe  ce  P.  fuivi  de  quelques  points,  il  fuffit 
de  leur  dire  que  Guillaume  le  Conquérant  étoit 
un  Bâtard  y  &  par  couféquent  Fils  de  P 


rm^* 


ARTICLE    VI. 

t 

Histoire  Universelle  depuis  U  commen* 

cernent  du  Monde  juTqu'a  fréfent  ^  traduite 
de  PAnglois ,  d'une  S  o  c  i  £  T  e'  ^r  Gens  de 
Lettres,  &c.  Tome  IV.  Pag.  692  (4). 

^^lende  plus  difficile  à  débrouiller,  à  é- 
•■"^  claircir ,  que  cette  partie  de  THiftoirc, 
renfermée  dans  ce  Quatrième  Tome.  C'eft 
un  cahos ,  qui  doit  avoir  jette  nos  Hiftoriens 
dans  d'affreux  embaras  ;  &  le  Public  doit  lear 
avoir  obligation  d'avoir  répandu  de  nouvelles 
lumières  lur  des  tems  11  remplis  de  ténèbres  & 
d'incertitudes.  Ils  commencent  par  nous  don- 
ner la  fuite  de  VHifloire  de  Perfe ,  d'où  ils 
paifent  à  celle  des  Scythes  &  des  Gomérites^ 
confidérés  comme  deux  Peuples  différens.  Ils 
expofent  enfuite  celle  des  Celtes ^ions  les  noms 
de  Gomérites  ,  de  Cimmériens  ^  de  Cimbres^  de 
Celtes^  de  Gaulois ^  de  Galates  ,  de  Titans ,  de 

Sa- 


(d)  On  ttouvtn  les  trois  premiers  Extraits  de  cetOih 
rage  dans  le  T^mi  XXUt  ^  p* 

7#««  XJX,  /4t|.  i,is  de  cette 


i^age  ^ans  le  Tême  XX\t ,  par.  ni  .  3S9,  &  daisi  Ic 
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Saces^  &c.  A  la  fuite  de  THiftoire  de  ces  Peu- 
ples ,  vient  celle  des  anciens  Phrygiens  .des 
Troyensj  dt^.  LycienSy  des  Lydiens  j  &c.  Delà 
ils  paiTent  aux  Tems  Fabuleux  ^  H/rohjueSj 
qui  contiennent  l'Hiftoire  des  anciens  Rovau- 
mes  de  Sicyone^  à^Ar^os^  d^Àttifue^dt  Béotié^ 
d^Àrcadie^  de  TbejffaEey  de  Cortnthe^  de  Spar^ 
te  ,  jufqu'à  Lycurgue  ,  &  de  quelques  autifes 
Royaumes  moins  conHdérables,  jufqu'au  tems 
où  leur  Gouvernement  Monarchique  f\xi  chan- 

fé  en  Gouvernement  Républicain.  A  cette 
lifloire  fuccède  celk  des  Athéniens .  où  ils 
traitent  de  l'Etat  d^ Athènes ,  depuis  TEtabliflè* 
ment  des  Archontes  Annuels  jufqu'à  la  Lig|ué 
des  Achéens.  Ce  Volume  finit  par  THiftoirc 
de  Sparte^  depuis  Lycurgue  jufqu'au  tems  où 
Philopémen  la  joignit  à  la  Ligue  des  Ach/ens, 

L'Hiftoîre  des  Perfes^  par  laquelle  nos  Au- 
teurs commencent  ce  nouveau  Volume,  n'eft 
pas  celle  qui  rencontre  le  moins  de  difficul- 
tés. On  fait  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux 
Ecrivains  Orientaux  de  qui  nous  la  tenons.  Le 
grand  nombre  de  Fables  dont  ils  l'ont  rem- 
plie, eft  caufe  qu'on  eft  obligé  de  fe  tenir  à 
chaque  infiant  fur  fes  gardes ,  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  Terreur,  en  confondant  le  vrai  avec 
le  faux ,  le  certain  avec  l'incertain,  un  fait  dé- 
guifé  &  fabuleux  avec  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
avéré.  Nos  Auteurs  conviennent  de  tout  cela. 
Mais ,  pour  empêcher  que  le  LeiSeur  ne  fe 
prévienne  mal- à-propos,  ils  ont  foin  de  nous 
avertir  des  mefures  qu'ils  ont  prifes ,  pour  ne 
rien  avancer  qui  nefoitauiïï  digne  de  foi  que 
ce  que  les  Hilloriens  des  autres  rTations  nous 

' ont 
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ont  Jafffé.  „  Cèn'cft pas,  ^*^/-f7j:-^tcnou^ 
{,  foyons  dans  IMdiîe^  quMlfeîllcajootd:  foi  à 
i^  tontcc  que  dîftnt  les  Auteats  Pcrfans,  djoîs- 
/i'  que  ce- ferort  placer  ces  Auteurs*,  non -feule* 
,*,  ment  de  niveau  avec  les  meilleurs  Hîftàricni 
,/de^  autres  Natîotlsf,  niaJs  iHjfttié' éu^deflUs 
j,  d'eux.  Car;,  qtreï  Peuple  peut'lc.vanter  d'a-i 
,',  Voir  une  Hm:oîreexe;ntc  d'incertitude  &4*er-^ 
„*reur?  Ouf /de  quel  droit 'iious*  flatterions^ 
f,  nous  de  trouver  plus  de  clarté^  dans  l'Hîftoî* 
y^  rc*  de  Perfé  ^  écrke'  par*  des  A'utetnry'  Oiiett* 
,',  taux  \  queaans  fHiitoirè  de  Gr^éj  quoÎA 
,V  Tgu'éàritc  par  des  Grecs,  fi  pcrfiiâdéi  de  la 
^,  lupérîorité  de  Teurs  taleàiJ ,  qu'ils  tr^toîent 
i,  tous  les  autres  Peuples  dé  Barbiares?  Pour 
,',  notre  deflèin ,  quî  le  borne  à'  concilier  Tat- 
„,  tention  de  nosLeâèurs  -à  ce  que  nous  ayons 
^V  tiré  des  Auteurs*  Orientau*x  ,  îl  fuffiira  de 
,V  prouver  qu'il'  y  a  lieu  de  croire  que  cc^ 
^  xterniers,  dans  leiirs  récits  touchant  des  évc- 
^  nertiens  auflî  anciens  que  ceu'x. qu'ils  rapor- 
^^  tent,  ne  font  pas  moins  dignes  de  foi  que  les 
„  Hfftorîens  de  quelque  autre  Peuple,  par  ra- 
,V  port'  à  des  Faits  de  même  antiquité: 

Pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour, 
nos  Auteurs  entrent  dans  quelques  difcuffiôns 
préliminaires  dont  nous  allons  donner  le  pré- 
cis, lî  eft  bon,  il  eft-  même  néceflaire  de  ftîre 
connoître  au  Leâeur,  quel  degré  de  certitude 
îl  a  lieu  d'attendre  dans  une  Hiftôîre  auffi  im- 
portante que  celle-ci.  Voici  dequoi  le  (àtisfài- 
re  fur^  cet  article,  i .  Moi[t  nous  apprend  ( j) 

qu'J 

(«)  GeaKe  XIV.  !•  ]p»  * 
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<in^  f  ayoït  <fe$  Rois  en  Perfe,  dans  le  Siècle 
qui  'fuit:  imiUécliatement  celui  auquel  les  Ecrir 
airains  Pecfa^s  rapotteht  le.  commencement  de 
leur  Modiirçhie.  En  faut-il  davantage  pour  dér 
montrer.^  ^v»  ces-  Ecrivains  ne  fe  font  poiqit 
trompés  9 .  .eo  attribuait  une  origine  très  ancien- 
nc  ûVLiRoymtifit  de  Per£b?  ^.  On  i^e  Ciuroîc 
guère,  douter ,  que  les  Perfans  n'ayent  eu  des 
Hiftoires^  ou  ^  du  moins' des  Poèmes  hiftori* 
que^  yers  le  tems  ou  peu  de  tems  après  que 
le  Gouiremôinfint  Monarchique  s'eft  mtroduii: 
parmi  eul. .  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  quf 
la.'Chofe.ia'eU'lieu  chez  presque  tous  les  Peu? 
pies  dont  THidoire  nous  eft  connue.  D'abord 
un^Peiapaejirîviôit.dtfperfé  &  miférable,  jufqu'à 
ce  que  quelqiU^  Génie  heureux  le  raifemblât 
en  un  Càrpsi^&  lé  difciplinât  pgr  de  fages.Loix» 
Cette  Société  naiflànte ,  après  ^voir  été  gou-^ 
vemée  par  fon  Fondateur,  gputoit  de  plus  en 
plus  fous  lés  Rois  fes  Succéuéurs.  les  avantages 
de  fa  nouvelle  fituation  y  &>  i\e  pouvoit  guçr^ 
manquer  de  produire  quelques  Poçtes  charmée 
de  chantser  Içs  louanges  de  leur$  Bienfaiteurs^ 
MoïfexvovL&à  confervé  deux:  Fragmens  d'un 
Poëme  Amorrhéen ,  probablement  auâi  ancien 
que  ]«  tems  dont  parlent  nos  Auteurs;  &,  ii 
les  Poètes  Amorrhéens  ont  mis  de  fi  bonne 
heure  en  Vers  les  louanges  de  Sib&ft  (a) ,  pour-* 

?ttoi  les  Per£ms  n'auroient-ils  pas  euauili  de$ 
oëtes  capables  de  transmettre  à  la  Poftéritô 
les  Faits  mémorables  de  leurs  Princes  ? 
Voila  ce  que  difent  nos  Auteurs.    Mais  il 

£iut 
(s)  Kombi,  UI|  27. 
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faut  avouer  qu'une  Hîftoîre  quî  n'auïoît  d^aû* 
très  fondemens  que  de  pareils  Poëmes,  ne  fe« 
roit  pas  fort  propre  à  nous  donner  une  idée  juf- 
te  m  de  l'origine ,  ni  du  progrès ,  ni  du  Goa« 
Yernement  d'une  Nation.  Dès  que  le  faux  eft 
mêlé  avec  le  vrai ,  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
diftînguer  l'un  d'avec  l'autre,  ce  n*eft  plus 
qu'un  Roman ,  &  on  rifque  de  prendre  l'un 
pour  l'autre,  le  vrai  pour  le  faux,  &  le  faux 
pour  le  vrai ,  lors  même  qu'on  ne  fait  choix 
que  des  Faits  les  plus  vraifemblables.  L'Efprit. 
refte  en  fuspens  ,  &  n'ôfe  décider , .  lorsqu'on 
ne  lui  offre  que  des  circonflanc^  puifées  dans 
des  fources  aufli  fuspeâes. 

Heureufement  nos  Auteurs  tirent  d'ailleurs 
l'autenticité  de  l'Hidoire  des  premiers  Monar- 
ques de  l'Empire  des  Perfes.  Une  des  meil- 
leures raifons  y  qu'ils  allèguent  pour  prouver 
cette  autenticité  ,  c'eil  que  les  anciens  Perfes  j 
confervoient  dans  des  Regiflres  le  fouvenir  de 
leurs  affaires .  &  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  de 
plus  digne  d'être  transmis  à  la  Poflérité.  Les 
Auteurs  des  Livres  à^Efdras  {a)  &  de  Nébi- 
fnia  (i)  font  plus  d'une  fois  mention  ,non  feu* 
lement  de  l'immutabilité  des  Loix  des  Perfe, 
ce  ciui  fuppofè  que  ces  Loix  étoient  mifes  par 
<crit,  mais  auin  de  leurs  Aâes  publics  &  de 
leurs  Regiftres.  Dans  le  Livre  dEJUer  (c)  il 
eft  parlé  de  ces  Regiflres  &  de  ces  Aâes,  &, 
outre  cela  encore,  des  Chroniques  du  Royau- 
.     .  me, 

(s)  VI.  ». 

(f)   II.   6. 

(rj  U.  »!•  VI.  I,    ,  , 
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me, ou  plutôt  des  Rois  de  Perfe^dans  lesquels 
les  on  écrivoit  tout  ce  qui  fe  pajSbit  d'ixnpor** 
laat»  H/roJotcÇd)  &  Xenofhon  (^)fontauffi  des 

Î[araDts  fuffi&ns  de  la  fageflè  des  anciens  Per-* 
es,  &  du  foin  quMls  prenoient  de  tout  ce  qui 
pouyoit  contribuer  à  Thonneur  &  à  Tavantaga 
qe  leur  Patrie.  Aiufi ,  fuppofant  comme  une 
chofe  auffi  démontrée  qu'elle  peut  Vétre,  quâ 
les  Perfes  ont  eu  autrefois  les  anciennes  Hiftoi*» 
res  de  leurs  Rois  Se  de  leurs  Héros ,  il  refte  à 
faire  voir  '  conunent  ces  Hiftoîres  ont  proba* 
blement  été  cbnlferyées  ^  '  &  font  parvenues 
jufqu*à  nous* 

Nous  allons  voir  à.(|uoi  fè  réduit  la  réponfe 
que  font  nos  Auteurs  à  cette  importante  ques^ 
tion.  £lle  paroitra  &tis£diànte,  à  moins  qu^on 
ne  veuille  exieer  d'eux  une  entière  évidence^ 
ce  qu'on  n'eit  pa&  en  droit  de  faire,  lorsqu'il 
s'agit  d'évèncmens  hiftoriques.  On  doit  focon-* 
tenter  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  probable  &  de; 
plus. yraifemblable,  quand  on  ne  peut  parvenir 
à  avoir  une  vraie  démonftration. 

Pou£  répondre  à  la  queftionpropofée,  nos 
Hiftoriens  remarquent  d'abord ,  que  les  Perfes 
ayant  été  gouvernés  fuivant  leurs  propres  Lois 
juTqtt'au  tems  de  Tezdégberd  ^  on  ne  fanroic 
révoquer  en  doute  que ,  durant  ce  période^ 
leur  EQftcdre  n'ait  été  comervée  en  fbn  entier  ^ 
de  manière  qu'il  v  en  ait  eu  un  grand  nombre  dt 
Copies  ;  car,  quoiqu'il  foitpomble  que  lesMa^ 
cédoniens  ayent  brûlé  &  détruit  leurs  Regiftresy 

il 

0*0}».  XXXI .  part.  IL         A  a 
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il  eft  prefqae  démontré  qu'ils  n'ont  pas  détmt 
tous  les  Livres  qui  lé  trou  voient  dans  rEmpîre. 
OnGiît  d'ailleurs  que  les  Parfis  ont  le  Zendfixi 
Code  original  de  Zerdushf,  fins  compter  plu- 
iieurs  autres  anciens  Livres.    Or,  comme  on 
demeure  généralement  d'accord ,  que  Zerdusbt 
trivoît  du  tems  de  Darims  fils  -à^HyJiâfpes^  il 
ièroit  difficile  d'afligner  quelque  raifon  pour* 
quoi  quelques-uns  de  leurs  Hiftoriens  n^au- 
foient  pas  été  confervés  auffi  bien  ^ue  ces  Li- 
¥res  de  leur  Loi. 

.  Afin  de  donner  encore  plus  de  poids  à  cet 
argument,  nos  Auteurs  ajoutent  que  Mahomet 
Ben'Emir'Khoandfchad ,  appelle  communé- 
ment ilf/V^froxri/  ou  Mir,J>êuna^  &  d'autres  Ecri- 
vains Perlàns ,  affirment  conftamment,  que  leurs 
rédts  s'accordent  avec  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans 
d'anciennes  Annales  :  âinfi  on  n'eft  pas  fondé 
i  révoquer  en  doute  la  vérité  de  leur  témoi- 
gnage ,  à  moins  qu'on  ne  foit  en  état  de  Tin- 
Valider  par  quelque  allument  particulier. 

Comme  Mirkhot^d  eft  un  des  Hiftoriens  que 
nos  Auteurs  citent  le  plus  fbuvent ,  &  dans 
lequel  ils  ont  puifé  quantité  de  Faits  impor- 
tàns'dont  ils  ont  enrichi  leur. Ouvrage,  on 
verra  ici  avec  plaifir  le  Jugement  :qu%  ea 
portent,  d'autant  plus  que  ce  jugement  eft  un 
^loge.qui  lui  eft  dû.  Ce  fameux  Hiftorien, 
que  l'on  connoit  auffi>  quelquefois  fous  le  nom 
de  Chtmdémif ,  a  écrit  une  Hiftoire  générale 
depuis  le  commencement  du  Monde  ju(qu'i 
l'an  900  de  l'Hégire,  fous  le  titre  de  Raoudiat 
àl  Safa.  C'étoît  un  Homme  d!un  génie  fupé- 
irieur,  extréoicoient  vqrfé  dans  les  Antiquités 

•         '  de 


OBolr6;}^ovmhriB  Décembre^  1743.  ^fX 

tfe  Per£è ,  &  qui  â  ûvé  Ion  Hifloire  des  Auteur» 
les  plus  dignes  dé'foi  qu'il  y  eût  de  fon  temfr 
{a)  :  c'eft  ce  auF  a  engagé  le  iàvant  Dr.  Hydt^ 
ijf)  i  le  citer  fréquemment,  ce  <jue  font  auflî 
tous  Ids  Ecrivains  de  quêloue  réputation,  quand 
îl$  psttrlent  des  Affaires  de  rerfe.  Il  commença 
à  être  connu  en  Europe  par  un  Abrégé^  de  foar 
Ouvrage ,  que  Teixéra  publia  en  Ëfpagnoly 
mais  qui  n*eft  rien  moihs  que  bon:  il  y  en  » 
un  beaucoup  nieilleur  dans  le  Livre  que  nou»^ 
indiquons  (0*  Tous  -ceux ,  qui  font  verfés  dans- 
THilloire  Orientale,  conviennent  unanîmemenit 

Suc  cet  Hiftoriesi  avoit  beaucoup  de  ikyoir  & 
e  jugement:  auflî  Tes  Ouvrages  font-ils  eftï-" 
mes  darts  tout  T  Orient  comme  des  Oracles.    ^ 
'  Oii  ne  doit  pas  s'attendre  que  nous  fuivions 
nos  Auteurs  dans  le  récit  du  nombre  prodi- 

êieux  défaits  &  d'évenemens . importans  donc 
îur  Miftoire  de  Perfc  eit  remplie-    Ce  fcroit- 
itoûs  engager  dans  une  trop    vafle   carrière»  • 
Pour  en  donner  une  légère  idée,  nous  noui^ 
arrêterons  à  la  {éaleVie  dJUxandré  le  GraptJ^- 
dont  nous  tirerons  que^ues  traits  des  plus  fra«> 
pans  ,  raportésrpar  les  Ëcrivains  Orientaux  ^  ^• 
^n  partiôulier  par  ks  Hiftoriens  Perfans. 
^  (Je  Monarque,  fi  vanté  par  ces  Ecrivains, 
^tant  mn  jour  intorrogé  pourquoi  il  refpeâoit 
davantage  fon  Gouverneur  que  fon  Père ,4on«' 
xsa  pour  réponfe:  „  Que  cela  n'étoit  que  juile,' 

*  . ,,  fom 

r 
< 

fa)  D'Heibelot,  tit.  Mircond, 
à)  Kel.  vet.  Peif.  Cap,  VIII,  151* 
•  (i;  Xet  Etats,  finîpv^,  <c PriacipaiiUt  du JM^ftd^^ 
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^  fon  Père  Ytjmt  fait  defcendre  du  C\e\  ea 
„  Terre ,  au-licu  que  les  înftruâions  de  foBi 
^  Maître  Télevoîent  de  la  Terre  au  Cfel  (<i)"* 
il  dit  un  jour  à  un  Confeillc^,  qui  aroit  été 
longtems  à  fon  fervice  ;  y,  Je  ne  fuis  pas  con-i 
^  tent  de  vous ,  parce  qçe  je  fai  que  je  iuis 
^  homhie^  &  y  comme  tel ,  fçjet  \  de$  erreurs 
99  &  à  0es  fautes ,  dont  cependant  yous  ne  m'i-* 
^  y  et  jamais  repris.  Si  c'eil  faute  de  les  ap- 
,^  percevoir,  votre  îgnoranc0  vous  rend  itidi- 
^  gne  de  la  Charge  dont  vau$  ^es  rev4^  ;  &, 
^  fi  vous  vous  eu  êtes  apperçu,  votre  filecce 
„  eft  une  véritable  trahifon  (k)  "•  Un  jourr 
pour  éprouver  le  naturel  ;d*un  de  fes.  Courti- 
ikns ,  Q  lui  6tft  un  EmplQi  dillifigué ,  jpour  Ivû 
^  donner  un  moins  honorable  ^  &  lui  deman- 
da, dans  la  fuite  ,  fi  ce  4eriii^r  Emploi  éjoit  ï 
ion  gré,  &  de  quelle  manière  il  s^en  aquitoir: 
^  Fort  bien  ,  répondit.  10  Couttilàa ,  puisque 
9,  ce  n'eft  point  la  Charge  qui  bonore  I'Houk 
,y  me  y  mais  THornihe  qui  j^onore  la  Charge, 
^  quand  il  la  remplit  à^W%  m^ièr^  qui  pxou- 
„  ve  qu'il  a  de  la  probité  &  d^  fens  ".  AUxan- 
ère  I  charnu  de  cette  jréponfe ,  lui  témpigitt 
ibneftime,  en  lui  rendiint  ft^n  prénûer  Pofie, 
auquel  il  ajouta  nnei  récompenib  coofidérable 
6")'  Quelqu'un  témoignant,  en  préfenqe  d'yf* 
Uxaitdre ,  être  furpri^  qu'il  eût  aquis  fi  jeune 
im  aulli  yaipte. Empire ,.  &.îgpntant  qu'il  étjcdt 
(^ncorç  plus  furprenaat  qu  il  eût  fçu  le  confer* 

ver, 

Jd)  vit.  Rabialakiar.  ;         -     . 
h)  Hafez  in  Bahai^flair. 
?)  ^oiAtiaèU.ap.  lyUnhl^t.  BiUi^tb*  O^nt.  Ait* 
andex. 
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fter ,  Alexandre ,  jfè  tournant  vers  lu! ,  dit  : ,,  J'ii 
.^  £ut  tout  cela,  exi  ohferTant  deux  maximes. 
^y  En  traitant  fi  bien  mes  Ennemis ,  quMls  ont 
^y  trouvé  <^u'il  étoit  de  leur  intérêt  d'être  de 
^y  mes  Amis  ;  &  ,  d'un  autre  côté ,  en  traitant 
>,,  mes  Amis  de  façon  à  redoubler  leur  atto- 
,,  chement  à  mon  fervice". 

Le  fiuneux  Hiftorien  Khvnâitmr ,  parlant 
êi  Alexandre  le  Grand ,  nous  apprend  qu'un 
homme,  très  pauvrement  habillé,  lui  ptéftn- 
la  un  jour  une  Requête  fort  bien  tournée,  &^ 
:que  ce  Prince,  après  avoir  admiré  le  ftile  Su' 
les  penfées ,  oc  avoir  confidéré  le  Suppliant 
/depuis  les  pieds  jufqu^à  la  tête ,  lui  fit  cette 
réponfe  :  „  Ami ,  n  vous  aviex  paru  d,evant 
-,,  moi,  en  habit  aufli  décent  que  celui  dont 
-,,  vous  ave2  habillé  vos  penfées ,  votre  pré- 
9,  feilce  m'auroit  été  plus  agréable''.  A  quoi 
le  Suppliant  répliqua  fur  le  cnamp:  „  La  Na^- 
„  ture  a  donné  i  votre  Serviteur  ce  talent  d'é*- 
^,,  crire ,  dont  Votre  Majefté  témoigne  être 
9,  contente  ;  mais  il  n'appartient  qu'à  vous, 
,,  grand  Monarque,  dont  la  renommée  publie 
^,  par-tout  la  générofité ,  de  me  faire  un  habit 
'^,  qui  me  rende  digne  de  paroitre  devant  vous  '\ 
Jàlexandre  fut  il  touché  de  la  modeftie  &  de 
l'équité  de  cette  r^artie,  qu'il  ordonna  qu'on 
fournît  un  habit  m^nifique  &  une  fomme 
cx>nfidérable  d'argent  à  cet  homme  de  méri- 
te,, dont  l'habileté  n'avoît  eu  jufqu'alors  d'au^* 
fre  compagne  que.  la  mifère. 

L'Auteur  du  Nighiariftan  raporte ,  qu'un 
âmeux  Rebelle  ayant  été  amené  garotté  ea 
préfence  à! Alexandre ,  ce  Monarque  lui  rendit 
*     .        ..  Aa  3  gé- 
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génértv&jtïeat  la .  liberté.  Quelques  ^uns  A 
ceux  .  qui  fe  trouvoient  là  ^témoignèrent  ça 
être  lurpris ,  &  un  de  fès  Favoris  prit  li  lU 
berté  de  lui  dire  :  ,^  Si  )*avôis  été  à  votre 
.),  place,  ma  clémence  ne  fe  feroit  pas  étendue 
^y  ]ufqu*à  cet  Homihe.  Et  moi,  répondit yf//- 
„  xandre^  qui  ne  fiiis  pas  à  votre  place,  je  lui 
^,  ai  pardonné".  Ce  Prince  ajouta,  quelques 
momens  après  :  „  Je  fuis  d'autant  plus  difpof^ 
^,  à  pardonner  à  mes  Ennemis ,  que  le  plaifir, 
„  que  procure  la  vangeance ,  n*eu  pas  çompa- 
^,  rable  à  la  Iktisfaâron  qu'on  refTent  en  âiûnt 
\jf^  un  aâe  de  clémence. 

U  n  Bel  -  efprit  Perfan  raconte  de  ce  Héros 
une  chofe  tout-à-fait  fingulière ,  &  qui  pour- 
roit  bien  être  fondée  fur  ce  que  les  Grecs  di? 
fent  <^ Alexandre  épargna  Thèbes ,  parce  que 
c'étoit  la  Patrie  de  Pindare.  Voici  Thiftoirc 
en  queftion.  Alexandre ,  après  la  réduâioD 
4'une  Place  très  forte ,  ayant  ordonné  qu'on 
rabandonn&t  à  la  merci  des  Soldats ,  quelques- 
uns  de  fes  Courtifans  lui  dirent ,  qu'il  y  avoit 
dans  la  Place  un  fameux  Philofcn>he ,  qui  mi- 
jritoit  Tattention  de  Sa  Majefté.  jLe  Roi  le  fit 
^enir  fur  le  champ,  &  trouva  que  là  figure  ne 
répondoit  nullement  à  fa  réputation.  S'étant 
tourné  enfuite  vers  les  Conduâeurs  du  Philo- 
4bphe  ,  il  leur  dit ,  avec  un  fouris  méprifant: 
^Quelle  figure  tn^OfueZ'^Qfts  amenée  Wi  QueiliOQ 

2 ui  piqua  ii  fort  celui  qui  en  étoit  le  fujet»  qu'il 
t  lur  le  champ  des  Vers  »  qu'il  prononça  à 
haute  voix ,  &  dont  voici  le  fens.  „  O  Prince  ! 
.,,  dont  l'intelligence  n'égale  pas  à  beaucoup 
i  »  pi^^s  ^^  renommée  »  pourquoi,  mon  extérieur 

^       .  i>  t'infpirc- 


OStohrfi  Novcmtre^iDécemhre  j  1^3.  375^ 

^  rinQ>ire  ^  t  -  il  du  méfds  pour  nut  perfonne  f. 
,y  Ignore-tu  que  notce  Corps  n'eft  lîmplement 
^,  que  Teùvelope  d'une  Ame  invifible  r  Pour** 
^  quoi  juges -tu  donc  du  tranchant  d'une  £- 
y,  pée,  doBt'tu  n*apperçois  que  le  fourreau 'V 
Il  ajouta  à  cette  cenfure  Poétique  les  mots 
fuivans  :  „  On  peut  dire  d'un  Homme  fans 
9,  vertu  ,  que  fon  Corps  eft  une  prifon,  que 
i^  fon  Ame  trouve  û  cruelle,  que  tout  autre 
,9  confinement  eft  liberté  pour  lui,  en  compa^ 
jj  railbn.  Le  Méchant  éprouve  des  tourmens 
y,  continuels ,  & ,  pour  le  punir  ,  il  ne  faut  ni 
^y  Gardes  ni  Bourreaux  ,  la  peau  ,  dont  fon 
„  Corps  e(l  revêtu,  formant  une  prifon,  dont 
y,  il  lui  eft  impoffible  de  fortîr'*.  Le  mê- 
me Philofophe  ajouta  :  „  Rien  n'eft  plus  dérai- 
„  fonnable  que  d*envier  aux  autres  les  Dons 
,,  que  Dieu  &  la  Nature  leur  ont  accordés* 
9t  tiC  Csm  de  l'envieux  eft  toujours  rempli  de 
jy  dépit  contre  fon  Créateur  :  il  croit  que  tout 
9.9  ce  que  les  autres  ont ,  a  été  mal  donné  >  Se 
9,  convoite  en  même  tems  tout  ce  qui  n'a 
9,  point  été  deftiné  pour  lui.  Comme  la  cou*^ 
99  tume  conftante  de  l'envieux  eft  de  blâmer  la 
9,  conduite  de  celui  qui  gouverne  le  Monde 
»9  avec  une  infinie  fageffe,  auffi  la  bouche  «qui 
9,  murmure  ainfi  contre  la  Providence, ne  mé- 
9,  rite  d'autre  réponlè  que  d'être  remplie  de  ter* 
9^  re.  Un  Homme  de  ce  caraâère  s'écrie,  à 
99  la  vue  de  chaque  avantage  que  fbn  voifin 
9,  poftede:  Pourquoi  cet  Homme  auroit-il  plus. 
9,  que  moi  ".  Il  s'arrêta  à  ces  mots  ;  mais  AU-- 
xandre ,  admirant  fon  courage  aufti  bien  que 
ta  prudence»  lui  ordonna.de  continuer 9  décla- 
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nmt  qu'il  prenoit  le  tout  en  bdmie  part.  Hn« 
hardi  par  cette  afiurance,  le  Philofophe  pour« 
fuivit  fon  Difcours ,  à  peu  près  fur  le  mémo 
Ion,  ce  qui  fit  une  telle  impreffion  fur  Aléxan* 
dre^  qu'il  révoqua  fà  réfolution,  pardonna  aux 
Citoyens  qu'il  aroit  condamnés  à  mort,  &  ré-* 
compenfa  le  Philofophe  du  âge  confeil  qu'il 
lU)  avoit  donné  {a). 

Ce  Philofophe  n'étoit  apparemment  pas  des 
plus  polis ,  &  il  eft  étonnant  <\}Si  Alexandre  ^ 
écouté  avec  tant  de  patience  une  fi  verte  répri* 
mande.  Nos  Auteurs  remarquent,  à  cette  oc* 
cafion  ,  qu'il  eft  affez  difikile  de  déterminer, 
avec  précifion ,  le  degré  de  croyance  que  mé** 
ritent  ces  différens  traits.  Ceux ,  qui  les  rapor'» 
tent,  font  des  Ecrivains  Politiques  &  Moraux, 
qui  le  font  plus  attachés  à  inftruire  les. Hom- 
mes ,  par  leurs  réflexions  fur  des  évènemens 
remarquables,  qu'à  raporter  tout  uniment  des 
Faits.  Une  autre  remarque,  que  l'on  peut  en^ 
core  faire ,  C'eft  que  les  Ecrits  de  Xénopboni 

Îui  avoit  bien  étudié  les  Ouvrages  des  anciens 
eriès,  ont  beaucoup  de  raport  avec  ceux  des 
Auteurs  que  l'on  vient  de  citer  ;  car  il  raifonne 
fur  tous  les  Faits  qu'il  raporte,  aujpoint  que 
fes  réflexions  ont  en  quelque  forte  donné  lieu 
de  le  mettre  dans  le  rang  des  Ecrivains  Moraux 
&  Politiques»  plutôt  que  dans  celui  des  Hiflo* 
riens.  Mais  ,  comme  fon  excellent  Traité  de 
VEducation  de  Cyrus  a  trouvé  depuis  quelques 
années  plufieurs  favans  &  zélés  Défeniëurs,  il 
fe  pourroit  qu'avec  le  tems  nous  vifliions  des 

Apo- 
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Apologies  écrites  en  faveur  des  Hîftoriens  O- 
rientaux ,  qui  auront  peut-être  le  fort  ^Hiro-i 
dote ,  dont  l'autorité  a  paru  plus  refpeâable ,  i 
proportion  que  ce  qu'il  raporte  a  été  plus  eia« 
miné. 

La  Nùte  que  font  nos  Auteurs  fur  une  par- 
tie du  Texte,  que  nous  venons  d'cxpofer,  eft 
tout-à-fait  digne  d'attention ,  &  mérîteroit  d'ê- 
tre raportée ,  ne  fût-ce  que  pour  donner  au 
Leéleur  une  idée  de  leur  belle  Erudition ,  de 
leur  judicieufe  Critique .  &  du  bon  goût  qui 
règne  dans  la  plupart  de  leurs  Remarques.  Sa 
longueur  nous  empêche  de  l'inférer  ici  en  en- 
tier, ainfi  nous  nous  contenterons  d'en  donner 
le  précis. 

Le  but  de  nos  Auteurs ,  dans  cette  Note,  e((, 
de  détruire  une  erreur  généralement  répandue 
en  Europe,  que  les  Peuples  d'Orient ,  &  eii 
particulier  lés  Perfans,  fpnt  la  plupart  très  îg- 
norans,  &  fournis  à  un  joug  tiraniqiie,  qu'ils 
croyent  être  de  Droit  Divin ,  ou  qu'ils  portent 
ftupidementj,  làns  s'informer  par  qui,  ni  com- 
ment il  leur  a  été  impofé.  Ils  prétendent  que 
ks  fréquentes  révolutions  arrivées  dans  l'O- 
rient,  &  particulièrement  enPerfe,  femblent 
combattre  cette  notion, à  caufe  que  de  vils  Ef- 
claves  ne  paroilTcnt  guère  propres  à  fe  révol- 
ter. Il  faut  des  argumens ,  d*un  côté  ,  pour 
engager  un  Peuple  a  prendre  les  armes ,  & ,  de 
l'autre ,  pour  empêcher  un  foulévement  gêné-» 
rai.  Par  conféquent,  il  doit  y  avoir  dans  lesf 
Païs  en  queftion  des  Politiques ,  &  m$me  if 
doit  toujours  y  en  avoir  eu ,  les  rebellions 
n'y  étant,  nullement  des  chofes  inconnues,  ou" 

A  a  y  nott* 


578^  ^  BiBLiotHE<^iT£  Raisonnë'e^.'     ) 

qpuyell^.  Ce  qa'il  y  a  de  vrai  ;  cVft  que  dans 
tous  les  Siècles  les  P;erfonnes  fâifées  ont  ei^ 
en  Perfe  de  jûftes  idées  de  la  nature  du  Qou-^ 
yernement ,  quoiqu'il  faille  avouer  qu'ils  ont; 
toujours  préféré  le  Gouvernement  Monarchi- 
que à  tout  autre,  ou  plutôt  qu'ils  n'ont  ablb- 
lument  voulu  que  celui-là.  Il  eft  vrai  aufB 
qu'ils  font  fort  amoureux  de  ce  Droit  Patriar- 
chai  des  Rois,  dont  quelques-uns  de  nos  Poli- 
tiques ont  fi  bien  fait  fentir  le  ridicule.  Mais , 
après  tout,  quoiqu'ils  avouent  que  le  pouvoir 
de  leurs  Monarques  eft  abfolu ,  ils  ne  croient 
point  pour  cela  qu'ils  ayent  le  droit  d'être 
méchans.  Ils  difent  que  nous  leur  devons  le 
même  refpeâ  qu'à  nos  Parens  ,  mais  ils  veu- 
lent auffi  que  les  Rois  foient  les  Parens  du 
Peuple;  &  ce  n'efl  qu'à  cette  condition  qu ils 
ioiéntent  d'ôtre  refpeâés. 

L'opinion  ancienne  &  générale  des  Perfes 
eft,  que  le  Roi  doit  être  confideré  comme  le 
Lieutenant  de  Dieu;  mais,  d'un  autre  côté, 
ils  étoient  très  éloimés  de  lui  rendre  des  hon- 
neurs Divins.  Le  Roi  ne  fe  déroboit  pas  non 
plus  à  la  vue  de  fes  Sujets,  comme  1  ont  dit 
les  Grecs ,  afin  de  fe  concilier  plus  de  vénéra- 
tion, en  étant  plus  rares.  C'eft  ce  qu'on  peut 
démontrer  par  une  ancienne  coutume  qui  con- 
iîftoit  en  ceci.  Le  premier  jour  du  Mois  d' A* 
yril  nommé ,  par  allufîon  à  la  folenmité  du 
jour,  Ciorremruz^  \t  Jour  de  Joie ^  le  Roi, 
à  ce  que  nous  apprend  un  très  ancien  Auteur, 
defcendoît  de  £on  Trône ,  revêtu  d'un  habit 
blanc  :  il  montoit  enfuite  un  Cheval  blanc, 
accompagné  des  Grands  de  fa  Cour,  &don- 
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«oîc  un/Hl>r ç  accès  à'  tout  4e  monde  fans  la 
moindre  diûinâion.   Tous  patoiiToient  égaux;  : 
les  Artifans^  les  Laboureurs  fe  trouvoient  à  une 
jnéme  table  avec  leRoi^  £ç  lui  parloient  â  coeur 
ouvert.    Le  Roi,  d'un  autre  côté ,  leur  adref^ 
foit  ce  lan^ge:  ,,  Je  fuis  un  des  vôtres,  &y 
:      „  malgré  rélévation  de  mon  ranç ,  je  fai  que 
:      -„  tout  ce  que  je  poflèdeeft'le  truît  de  votfè 
.,,  travail ,  &  que  les  Rois  peuvent  auffi  peu  te 
i     ,9,  paiTer  de  vous,  que  vous  pouvèx  vous  paf^ 
,„  fer  des  Rois.  Accordons-nous  donc  comnié 
^;     ',, .  frères  ,  puifque  notre  confervation  dépend 
„  de  notre  union  (a).  /  '^[ 

^     .    Cette  Hiftoire  fait  voir, que  les  Rois  de  Pef- 
p      fe  étoient  anciennement  aufli  fages  &  auili  hu; 
r     jnains,  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  régné  dans  lé 
Septentrion  ou  dans  l'Occident.    Un  Àuteiît 
.Grec  nous  en  fait  entrevoir  la  raifon.  „  A  Ta  • 
!;     ^9  gc  ^6  quatorze  ans,  dit  cet  Ecrivain,  ceux', 
j     „  qu'on  appelloit parmi  les  Perfes  les  Précep^ 
^     „  teurs  Royaux  ^  fe  chargeoient  de  l'Educat^dii 
\     syy  des  Enfans  de  la  Couronne.    Ils  étoient  ad 
„  nombre  de  quatre,  tous  fameux  par  leur  fà« 
'f     ,,  geife,  leur  équité,  leur  tempérance, &  leiir 
.      ,,  valeur.    Le  premier  enfeignoit  la  Magie  de 
;    '  „  Zoroajlre ,  ^le  fils  HOromaze  (i) ,  &  dph-^ 
,^  noit  des  leçons  fur  l'Art  de  gouverner,  &c; 
Quant  aux  Perfans  modernes ,  qui  font  lés 
feuls  à  qui  l'on  puîfTe  s'en  raporter  pour  l'His- 
toire de  ces  premiers  tems,  us  abhorrent  aiiÂî 

PEfclâ- 

(^>  Il  auroitfalltt  dite  i'kd$réiteur  ^  Orsmaza  4fint  le 
nom  de  Dieu* 


l'Efclavage,  &  parfciit  du  Gouyemement  avec 
beaucoup  de  liberté.  Le  fameux  Poêle  SéAdy 
a  compofé  fur  cette  matière  un  Traité, appelle 
j^vis  aux  Rois^  dont  voici  quelques  traits  aO 
fti  remarquables.  ,,  C'eft  la  fagefTe  des  Rois 
^,  d'être  favorables  aux  Pauvres ,  &  de  ne  pas 
p  opprimer  les  Riches.  La  félicité  de  TEtat 
p  dépend  de  la  prudence  &  de  la  bonté  du  Sou- 
„  verain.  La  lureté  de  fbn  Païs  dépend  de  la 
„  Juftice  qu'il  y  exerce.  La  profpérité  fuît  la 
l,  fureté.  Quand  la  fureté  fera  dans  un  Païs, 
,,  les  Négocians  feront  aifes  d'y  venir  ;  les 
^y  Marchands  &  les  Voyageurs  S7  trouveront 
;,  en  grand  nombre;  le  gain  s'y  fera  abondam- 
n  ment ,  &  toutes  les  autres  commodités  tem« 
porelles  y  abonderont  aulli.  Si  le  Royaume 
eft  riche,  le  Roi  ne  fauroît  être  pauvre.  Le 
Monarque  fe  créera,  outre  cela",  une  ré- 
compenie  finale,  qui  lui  fera  payée  au  Der- 
nier Jour  ;  mais  le  contraire  arrivera  à  celui 
Ïui  tiendra  une  conduite  oppofée . ,  • 
ais  du  bien  aux  Marchands  &  aux  Envo* 
yés,afin  qu'ils  remportent  la  bonne  renom- 
mée de  ton  nom  en  leur  Païs.  Ge  Royau- 
me-là tombera  bientôt  en  ruine,  où  les  cœurs 
des  Etrangers  font  affligés.  Sois  donc  Ami 
aux  Etrangers  &  aux  v  oyageurs ,  parce  que 
le  Voyageur  porte  ton  nom  par-tout  avec 
lui Un  Prince  doit  avoit  toujours  de- 
vant les  yeux ,  que  le  Règne  appartient  à 
Dieu,  &  que  la  durée  dépend  de  lui;  tou- 
jours fe  fouvenîr  que  le  Païs,  qu'il  gouver- 
'^^  ne,  a  été  donné  de  Dieu  au  Peuple  qui  Tha- 
9,  bite  y  afin  qu'il  ne  foit  pas  trompé  par  d# 

„  fàuffcs 
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„  fàufTes  idées,  dans  ce  lieu ,  qui  n*eft  m^lk 
^  louage ,  en  attachant  fon  coeur  à  un  Mon« 
^  de  qui  ne  dure^que  cinq  jours. 
.  Quelle  conformité  entre  ces  excellens  Pr<«> 
ceptes  &  ceux  qu^on  trouve  dans  le  TéUmaqftê 
de  Mr.  de  pMlou  !  £n  voici  quelques  autres 
qui  ne  font  pas  moins  dignes  d'attention.  O0 
raporte  oué  le  Calife  Aron  Recbud  dit  Un  jour  ai( 
célèbre  Béloml  fon  irère  :  Donfitz-^noi  quelques 
hons  avis.  Il  répondit  :  On  u^emforte  de  m 
Monde  dans  Vautre  que  les  bonnes  kà  les  maw^ 
vaifes  Oeuvres,  Il  ne  tient  qu^à  vous  de  reuH: 
porter  ce  qù^il  votts  plaijra.  Ce  Ê^Uui  étoit  un 
fort  iavam  homme ,  qui ,  pjour  mieux  fe  donae|^ 
â  rétude,  ne  voulut  jamais  fe  marier.  Lie  Can 
life^  fpil  frère I lui  dit  une. autre  fois:  Donnez'z 
moi  encore  .f  je  vous  prie ,  vos  ions  i^Jklutaires 
avisf  pour  le  Gouvernement  de  mon  Empire  ^' 
je  ma  conduite  particulière*  Il  lui  r.épondit* 
„  Que  vos  jugemens  foient  félon  ks  Loix ,  & 
^  non  pas  lesXoix  félon  vos  jugeipens.  ?i^é* 
^  vçnez  les.  demandes.  Les  Grands^hommes; 
,^  deinan4çnt  rarement  4  ks  autres  demandeof 
^  fouvent.  Le  Roi  e(t  à  la  tête  du  Peuple  ir 
„  lequel  e(l  le  Corps.  Si  le  Roi  eft  ignorants 
^  ou  injulie,  il  déchire  fon  Corps  avec.fcsî 

yy  dents Le  Gouvernement  a'un  Empira 

y,  efjl  une  affaire  qui  requiert  un  efprit  attentif  & 
,,  recueilli,  &  un  cœur  qui  s*élève  toujours 
,^  vers  le  Dieu  très  haut,  pour  implorer  fon 
,,  fecourSf  afin  de  bien  conduire  lès  pieds»  & 
,)  niiain,. fa  langue  &  fapluine.  Tant  qu^uct 
^  ^Roi  agira  àinii  »  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  lut 

»  coa- 


fj  confervcr  VEniplte  &  la  Piété  (aX'  •  ? 
'  Voila  dcquoî  prouver  que  ics  rcrfans  ne 
fçnt  ni  aflex  aveuglés  pour  féfôuihettrc  ftupî-< 
dément  à  un  joug  tîrannîquc  qu^on  voudroit 
leur  impofer ,  nî  afiei  îgnorans  pour  ne  pas  lé 
former  des  idées  juftes  a  raifonnablés  des  De- 
voirs réciproques  des  Souverains  &  de  leura 
Sujets. 

''  Nos  Auteurs  font  voir  dans  d^autrès  Notes* 
^nèla  plupart  des  autres  Science$  étoient  très 
connues  des  anciens  Perfes»  &  que  ces  mêmes 
Peuples  y  font  encore  aujourdhuî  fort  verfés. 
On  fiiit  que  la.  Phîlofbphîe  Morale*  étoît  autre- 
fois leur  étude  favorite,  &  on  hé-  lâttroit  en 
douter  (ans  révoquer  en  doute  tout  ceque  leurs 
Auteurs  ont  écrit.  Getie  Scîenceeft  le  lujet 
d*un  Livre, qui  fut  traduit  du  Perfan  en  Grec, 
par  ordre  d'Alexandre  9  &  dontMirkè^mtfvit 
mention.  La  Morale  eft  aufC  le  fujet  du  Li- 
vre, intitulé  GJomidan  Chrad ,  qu'on  attribue 
à  Husbangf  Monarque  fort  ant^eur  à  Zer^- 
âusht.  Il  eft  traité  de  la  même  -matière  dans 
ta  plupart  des  Ecrits  de  Zerdushi,  comme  il 
paroit  par  des  Fragmens  que  nos  Auteurs  en  ra- 
portent,  &  en  particulier  par  le  Livre  de  Sad* 
der^  qui,  auoiqu'accommodé •  à  .la  portée  du 
Vulgaire ,  &  en  Ballades ,  ne  laiiTe  pas  de  con- 
tenir autant  de  Moralités  qu*il  y  en  a  dans  les 
Vies  des  Philofophes  par  UiogèneLaërce, 
:  A  regard  de  la  Médecine ,  on  prouve  auffi 
<|uMts  en  avoîent  beaucoup  de  connoiflànce» 
di  Ton  confidère  les  Recettes  à^H^pecratt ,  &- 

dC: 
*is)  Yoj,  de  Ckardin.  Tom,  III.  pag.  zsi^ 


octobre  ;  ÏJ&uemhte  ^Décetnhttj  1743.  ^ÎJ 

*     *     *  •     »  •       .  •   • 

de  quelques  autres  anciens  Médecins ,  on  txoxt'l 

yera  que  la  plupart  des  Drogues,  dont  ils im- 

foîent  uftge ,  venoient  de  rOrient ,  &  plu-f 

fieurs  de  rerfe.    S'ils  tîroîcnt  leurs  Remçdèi 

décès  Païs-là;  n'eft-îl  pas  plus  que  vraifcm-^ 

blable  qùMls  ont  appris  desr  Habîtans  la  m^îc- 

re  de  s'en  fer^vîr?  Joîgnci  à  cela,  qu*îl  ]r  à 

parmi  les  Ouvrages  de  Zerdusht  un  Traité  în^ 

titulé  Bizisbk'Nama  ,  c'eft-à-dîre  ,  le  Livré 

des  Médecins^  qui  ne  contient  autre  choie  que 

les  vertus 'des  Herbes,  &  la  manière  de;  ^'ea 

lervir.    Ou  prétend  même  qu'il  étoit  fi  liâbite 

Médecin,  que  &bartft'ani\  dans  fon  Traité  des 

Heligions  de  VOrient ,  attribua  exprcffément 

toutes  les  merveilles,  que  Zerdusht  cil  dit  a- 

voir  faites,  à  la  pàr&ite  connoiflànce  qù'9  a-< 

voit  des  Simples  (/î).  '   ^  * 

Les  Perfesr  cpnnoîffoîeht  auffi  le  cours  dci 

Aftres ,  &  s*étOient  formé  un  Syftême  du  i^iôu- 

vement  des*  Corps  Céleftes.    Sous  le  Règiié 

de  Guf ht afp\  ou  H^ftaffeSy  <\m\  fut  celui,  de^ 

Sciences  en  Perfe,éeuriflQit  un  fameux  Aftrb^ 

logue,  dont  le  nom  étoît  Gjamafp^  &  le  fùt- 

nom ,  fuivant  la  coutume  d'alors.  Al  Hàkim ,' 

c'eft-à-dire,  ie  Sage,    llcft  bien  clair  qi;*il  y 

a  eu  un  tel  Pèrfonnage,  màfs  nullement  qui  il 

étoit.    Les  uns  en  font  un  fils  de  Daniel  \é 

Prophète  (b) ,  d'autres  uti  Confeîller  du  Roi 

Gushtafp  ;  mais  les  Auteurs  les  plus  dignes  d0 

fbiaffurcnt,  qu'il  étoit  en  même  tems  frète  i 

Con- 

(a)  Shariftanî ,  ap.  Hyde  Rel,  f^et.  Per/,  C,  aÛCti. 
pag.  îoc. 
(*)  Chalil  Suphi  ap,  Hydt,  pag.'3$5«  ' 
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laquelle  il  étoît  fort  verfé.  Le  Doûeur  Hyde^ 
parlant  de  ce  Pfailofophe^  cite  un  paffiige  tire 
d'un  ancien  Auteur  y  qui ,  après  avoir  narlé  de 
flix  Doâeurs  Ci  favans  &  R  habiles  qu^ils  n'a- 
y oient  pas  leurs  pareils  fut  la  Terre,  ajoute: 
^y  Le  tixième  étoit  Giamafp ,  Aftrologue,  qui 
„  fut  Confeiller  à*Hsfiajpes.  Il  compoli  un 
,,  Livre  intitulé  JuJtcia  Gjamafpis^  dans  le- 
„  quel  il  traite  des  Conjonâions  oes  Plane* 
„  tes  (b)  ".  II  y  aune  Verfion  Arabe  de  ce 
Livre ,  dont  voici  le  Titre  :  Le  Livre  du  Pbi-^ 
hfofhe  Gjamafp  ,  contenant  fon  jugement  fmt 
les  grandes  CçnjQnâions  des  Planètes  ,  id  fur 
les  évènemens  qui  en  doivent  être  le$  iliites« 
Cc^te  Verfîon  fiit  ^ite  par  Lali.  "  Il  donna  i 
ion  Ouvrage  le  titre  Arabe  d^jil  Keranatj  & 
le  publia  ran  de  notre  Ere  1280.  Il  eft  dit 
daos  la  Préface  de  Ta  Verdon ,  qu*aprè$  le  tems 
âe  Zoroafire  ou  Zerdusht^  Gusbtafp  ,  fils  de 


mais  auui  le  l  ouran,  oc  rHadaicnia.  c  eit-a- 
àiteV Ethiopie;  que fbus fbn rème  neurifloit, 
dans  la  Ville  de  Balch  fur  les  Frontières  de 
Chéraffan^un  très  e^xcellent  Philofophe,  Dom- 
iné Cjamafp ,  Auteur  de  ce  Livre. dans  le<}uel 
fout  contenues  toutes  les  grandes  Conjonâions 

des 

M  MtrlduMid,  Hift.XVI.  Leb.  Tarikh. 
'  {h)  £.  lib.  Mucj.  p.  227,  ap,  Hjdi  Kel«  Vet»  ttxL 


Jics  ^lfqètcs>^m  QX^t  pxéçiié  le  tçms  dç  l'Àf- 
ttologuç^  ou  qui  àrriy^rotit  darij  1^  Siècle^ 
laivatis,"de'méme  que  V&âgitiç  des  nouvelles 
JRclfejoas  A  dès'AQuyeâux  Einpîfes.'  DaVÀ 
,tôute  6' Préface,  VAutpur  appelle  ZerduM^ 

9^29haJ^r€y'n^re  Prophète  {a). 

Il  féroit  facile  de  pï^uver  que  TArtrolôgie . 
mot  p^  lecjuel  oo  éntértd:  T Art ,  vrai  ou  pré^ 
'tendu  ^'  de  prédire  dés  ëvenemeus  futurs  par  1^ 
contemplation  àsÀ'  Corps >  Céleft^s  ^  a  été  eii 
[vogiiç  dé  très  bonne  heure  p^riAî  lès  Perfes^ 
C*eft  ce  qiii  eft  démontré  par  les  termes  md- 
mes ,  dont  les  Aftrofogues  fe  fervent ,  &  qui 
Xbnt  manîfeftenàent  Arabes  ou  Perfans.  (Jc^ 
def-nîéra  ibnt  encore  aujqurdhui  fort  adonnée 
"i  cette  ibrte  de  Superllition  ;  mais  ils  dfftin* 

{fuent  entre  Aftronpmîe  &  Aftrolôgie,  appel? 
.  anti  la  première  E/w-iVif/o^w,  c*eft-à-dîre,  là 
jSctençe  des  Etoiles^ ai  l'autre  Èftè-Krag^c^cUr: 
à-dire,  la  Révélation  des  AJlres,  Cependant  il$ 
B^ont  qtfun  ièul  &  même  mot  pour  défîgnçlt 
Jin  AÛronome  &  un  Aftrologue ,  favoir ,  A/^ 
péfjmyi\\i\  répond  exaâement  au  mot  Greb 
AftfoUgits.     La  Province  de  "Choraiïàn"  é(î  ^ 

Î^Ius  qa'aucune  autre,  fameufe-pat^  fts'Aflro?* 
ogue^.  Il  y  a  dans  cette  Province  une  pctftç 
Vîlle^  nommée  Génabed,  &  dans  dette  Ville 
une  Faniille  qui  a  produit,  depuis  6oo  ou'ypQ 
ans ,.  lés  plus  célèwes  Altrolôgues  de  Perfe.; 
&  il  eft  d'étiquette  que  l'Aftrôlogue  du  Ro! 
ibit  pé  ou  élevé  à  Génàbed,  Le  CKevianèr  XHhàr^ 
dm  affirme  que  .de  (bà  tems,les  appoîntenfienà 


f' 


a)  D'Heibalot.  Ait.  Oiéruut. 

«m,  XXXI.  Part.  Il      -  Bb 
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de  ces  Sages  xnbntoient  annuellement  à  (iV 
millions  de  livres ,  ce  qui  fait  voir  combien  ils 
étoîent  confidérés  dans  le  Païs. 

Pour  ce  qui  eft  de  îa  prélehdue  habileté.  de$ 
uncfens  Aftrologues  Perfens,  nos  Auteurs  en 
raportent ,  d*aprcs  le  même  Voyageur  qiîe 
nous  venons  de  cittty.  un^eremplebien  fingur 
lier,  dans  iTHIftofre  d*un  Juif  nommé  Akendi^ 

Jui  profeflbit  TAdrologie  Judiciaire  à  Bagdad 
u  tems.du  Calife  Almamoum.  Tous  les  Doc- 
teurs Mahometans  fe  Ibalevèrent  avec  fureur 
contre  lui.    Un  des  plus  émihens,  rayant  un 
jour  pris  à  parti  en  préfence  du  Calife^  lur de- 
manda ce  qu'il  fàvoît  en  Aftrologie  plus  que 
les  autres  Profeffeurs  dé  cette  Science  r  Jefas, 
lui  répondit  Alkisndl^  ce  que  vous  nefaifez  pas\ 
îff  vous  ne  favez  pas  ce  que  je  f ai.   On  convint 
d'en  venir  à  là  preuve ,  fie  que  le  Doéleur  donne* 
iroit  à  devinera  fonAntagonifte.  Il  tirèrent  Icut 
cercle  vis-à-vis  rundeTautre^au  milieu  duqud 
chacun  fe  mit  avec  fes  Livres  fie  fes  Inlhrumensr. 
ie  Doâeur,  après  bien  dû  grîrnoire,  prit  nû 
ipapier  blanc ,  pafTa  aiTe^  longtems  la  plomè 
deifus,  comme  s'il  y  eût  beaucoup  écrit ,  fie  à 
ïa  fin  il  le  plia  fort  feri€,  fie  le  donna  à  tenrt 
au  Calife.    Un  moment  après  Alkendi-  s'écria 
tout  haut,  en  parlant  au  Doâeur:  Vous  n^ a- 
"Zfez  écrit  que  deux  moîs^  fur  le  papier^  éont  fe 
frémter  eji  le  nom  d*une  Plante',  Pautrrle  noîk 
d^ un  Animal.    Le  Calife  ,  •ouvrant  tîufHtôt  iè 
papier,  trouva,  avec  la  dernière  furprife,  qu'A 
avoit  rencontré  jufte.    Le  bruit  de  cette  mcr^ 
Veille  s'étant  répandu  Jufqu'aux  extrémités  de 
rEmpîre,  un  des'D.îïcj^Ics  daDodeur  Ma- 
^  '  •       •  •  ■  ha- 
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Jiométan ,  qui  étoic  allé  étudier  à  Balch ,  fut  fi 
indigné  contre  Alkendi  de  Taifront  qu'il  avoit 
fait  afon  Maitre, qu'il  réfolut  de  le  tuer.  S'é  - 
tant  muni,  pour  cet  eifet,  d'un  bon  poignard, 
il  partit  de,£>alch,  &,  après  environ  400  lieues 
de  chemin ,  il  arriva  à  Babylone.  Il  choifît, 
4>our  l'exécution  de  fon  defTem^un  jour  qu^>//* 
kenfli  faifoit  leçon  publique,  &  alla  à  fon  £co7 
le.M  habit  d'Etudiant ,  fon  poignard  fous  la  ro« 
be.  i^/;(<if^f ,  s'étant  mis  à  le  regarder  fixement, 
dès  qu'il  fut  entré  ^^  lui  dit  :  ,,  Je  ùx  qui  vous 
„  êtes,  &  ce  que  vous  ferez:  vous  vous  ap?« 
,,  peliez  Abumazar ,  &  vous  deviendrez  un 
,,.  des  grands  'Aftrologues  du  tems  ;.  mais  il 
,,  faut,  pour  cela,  renoncer  au  motif  fangui- 
„  naire  qui  vous  amène,  &  jetter  ici  au  milieu 
^,  de  l'Ecole  le  poignard  que  vous  avez  aporté 
.^,  pour  me  tuer".  Abumazar ^ftz^^éàQ  cespar 
roles ,  comme  d'un  coup  de  foudre ,  fe  jctta  à  les 
pieds  avec  fon  poignard,  &  s'appliqua  dans  la 
fuite  avec  tant  d^ardeur  à  l'étude  de  l' Aûrologie, 

3tt'il  y  ^t  d'étonnans  progrès.    Il  e(t  conn^i 
es  Mathématiciens  fous  le  nom  à^ Abumazar 
de  Balçh  {a). 

A,  toutes  les  preuves  en  faveur  du  favoir  des 
anciens  Perfes ,  on  peut  en  ajouter  encore  une, 
tirée  de  l'attachement  extraordinaire  que  té- 
moiment  pour  l'Etude  les  Perfkns  modernes  : 
attachement  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que 
znélés  ave«  les  anciens  habitans  du  Pais  ,  ils 
ont  puifé  dans  les  mêmes  tréfors  qu'eux, pùif- 

qu'ils  l'emportent  de  beaucoup  fur  les  Turcs, 

.  •'     -  ,      .   .  .  ^ 

(a)  Voya|;«  4c  Cbêriin,  Tom.  III.  pag.  29^, 

Bb  a    * 
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&  même  fur  tous  les  Pépies  de  rOrkttt,ho]> 
xnî  les  Chinois ,  éii  goût  pou^  les;  Sciqicei. 
C'eft  ce  qu'on  peut  prouver  par  la'  maxime 
régnante  dans  leurs  Ecoles^qu'onne  fert)it-pas 
mal  de  répéter  Quelquefois  dans  k^VMv^fi^ 
tés  :  Le  uoHte  efi  U  commememenPdetaS^i'tîfÊ' 
€e.  Cela  qui  ne  dontt' dtri'éH  ^  celui  ùui  n^  dit 
'couvre  rien  y  eft  aveugle  l  ^^Mft  rèjter  tety,- 

Une  T Wologîe  my ftérîeufe  paroît  avoir^été 
«la  padion. dominante  des  anciens  Paras,  &  des 
IPcrfaûs  dé  nos  jours.  H  ^  ta-parnû  ces  derniers 
uneSeâe,  connue  fous  ItivxçAAeSMpbis  ou 
'Sophis^  qui  font  grands  sadntira|eors  de  PytbêF 
gore.  Ces  Suphis  font  de*  vrais  Quiéfifles  oe 
jE.nthaufiaJles  ^  comme  ils  lé  reconnoiflent  eux- 
mêmes,  &  font  regardés  du  Peuple  <:<>mme 
des  Athées.  Ils  jeûnent  fréquemment ,  &  pré- 
tendent avoir  d'intimes  conférences  aVec  Djeo^ 
Ils  font  profeilion  d'aimer  ^ous  les  Hommes, 
'&  croient  que  les  Qens  de  bieâ.dans  <oute-&^ 
lîgîon  pcttyçnt  être  fauvésV  -  Jl^  pnt^  'beaucoup 
•d'avcrnon  '  pour  les  Eccléfiaftîqûes  j  ^ppaÔFeoh 
^  ment  à  *  cattîe  de  la^  haine*  que  «eu l:-ei\<xit"pbiK 
eux..  Nos.  Auteurs  en  raporteni-^^'^xeniple 
*curieux,  tiré  des  Voyagea -de  C*ifnftl»:c;,/ÏJn 
S,  Prédicateur  à  Ifpâhah,  dft^reChé^iiHéf  *(4i>, 
,i  prêcîhànt  un  jour  dans  ttflè  Pl^icép^bUque, 

•„  parla  forfcufement  contré- cfes*^i!r^iWfaifitoc 
••„  qù'îlis.  étoicnt  des  AA&/^9  brûler,'  &'-que'de 
\,,  tuer  uri  Sftpbi  étok  line'iÔipn  plus  ag^éabfe 
„  à  Dieu',  que  de  ■faiSvfer  H  vie  à  dix  Hôltilnes 
',,  de'bfch.  '  Cfhq'icm'âx'^>!fjir/^,.<|'tff«^'ïiem 
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^:illii:fe&>  Auditeurs-,  &  ^ettèrent  fur,  lui,,^  ^rès» 

y^  te^f rm^H)  &  le  battiretit  terriblement*  Com<^ 

^  QIÇljd  n}'4âbrçoi$  4f  ip'.  empêcher,,  il^  m^ 

^  jdk^  ;•<£/»  ^i^f^^^,  ftU  prifbe  le  fiSfurtre-^ 

^^tlûf^ijjfiçfhfffdrftdjêtreiattuw     '         •        '. 

£n. voila  ri^e?'  fur  rHiftoîre  des  P?r|ej,  psiC-J 

ibi^s^à  ÇQile  dies  Scythes  »  des  Goméritçs^  de$^ 

Ge1t^^;&  de  divers  autres  peuples,  dont  noS: 

Autçiirç  rechçTchçai.rÔrigine ,  rÀntiquîté  ^ 

l£8.T]:;aiilmig)caiiaQS  4^  lès;  Ëtablillemens.  UnQ 

q  ueftioa  importante ,  qui  fe  préfente  d'abord  , 

éc  q'uî  mérite  d'être  examinée,  c'eft  de  favoir 

^  fi  Je$  Scythes  &  les  Gomérites ,  proprement; 

,  ^fi,  nommés^  font;. originairement  un  feul  &, 

1  même  Fieuple..    Sans  cette  recherche  prélimi-^ 

',  nairctf  ou  trouve. le^rs  Noms,  leurs  raïs,  Se 

^  leurs  Es^ploîtsft  confus  ^quMl  n'y  aabfolumen^ 

;  pas. moyen  de  déterminer  leur  Géographie,  ni 

^  de  rien  entendre  à  leur  Hidoire.    Dans  le  pré^ 

:;;  mièr  Tamc  de  cçt  Ouvrœe ,  nos  Hîftorîens 

|1  avoi^nt  déjà  indiqué:: les  différentes  opinions 

^  des  Savans  fur  ce  point  :.  différence  qui  femble 

;  venir  principalement  de  deux  caufês.  i.  De  ce, 

3'^  u*aucun  des  Ecrivains  Sacrés  ne  fait  mention 
e  ces  deux  Peuples,  qu'en  les  défignant  par. 
;  les  noms  de  leur  Ancêtre,  z.  De  ce  que  Les» 
;  Ecrivain?  Prophanes  fe  font  trouvés  fi.  çmba- 
nUIHs  par  la  variétéjdes  Noms,  par  les  Trans- 

i  divers  endroits 
iwirriculîeremcnt 
^par  rafHniré  des  noms' par  lesquels  ils  défi- 
^ff noient  en  Europe  &  en  Afie,des  Villes,  des 
^Montagnes  &  des  Fleuves,  lorfqu'ils  fe  chaf* 
t  foietit  les  uns  les  autres  des  Pal's  qu'ils  avoient 
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Occupés  ,  qu'il  n'cft  pas  facile  de  fiiTOÎr  s*îls 
ont  parlé  d'un  même  Peuple  fous  différens 
noms ,  ou  de  deux  Peuples  diftinâs.  Ce  qu'il 
7  a  de  vrai,  c'eft  que  ii  leur  intention  a  été  de 
parler  de  deux  Peuples ,  ils  les  ont  étrange* 
xnent  confondus  enlemble ,  en  attribuant  des 
noms ,  des  demeures  &  des  exploits  à  l'un ,  qui 
appartiennent  à  l'autre.  £{l-il  étonnant^  après 
cela, qu'on  ait  tant  de  peine  à  découvrir  quand 
c'eft  des  Scythes ,  &  quand  c'eft  des  Celtes  ou 
des  Goméntes  qu'ils  prétendent  parler. 

Ce  qu'il  y  a  de  très  évident,  c'eft  qu'///r©- 
dote  (a) ,  Ptolomée  (b)  &  ymjiiu  {c) ,  pour  ne 
citer  que  ceux-là,  ont  défigné  les  ocythes,qtii 
s'en  retournèrent  en  Afie,  par  certains  noms, 
&  leur  ont  attribué  des  aâions  &  des  demeu- 
res, qui,  tout  bien  examiné  ,  n'appartiennent 
qu'aux  Celtes  ou  Gomérites  ,  qu'ils  avoient 
cnaflTés  des  Païs  que  ces  derniers  occupoient  en 
Europe.  Un  ancien  Géographe  très  exaâ  (^) 
nous  apprend  que  les  premiers  Hiftoriens  Grecs 
donnèrent  les  noms  de  Scythes  &  de  Celto- 
Scythes  à  tous  les  Habitans  des  Régions  Sep- 
tentrionales ,  quoiqu'il  foit  certain  qu'une  par- 
tie confidérable  de  ces  Habitans  étoient  Celtes 
ou  Gomérites  (0-  Ce  même  Géographe  a- 
joute  que  le  Peuple ,  qui  habitoit  de  l'autre  cô- 
té 

.  ia)  Hctoiot.  Lib.  I  &  IV. 

.  (hS  Ftolom.  Ceogr^  Lib.  VI.  C.  iz  8eis. 

(e)  Jiiftin.  L.  I.  C.  S,  &c. 

(i)  Strab,  Geêir,  L.  II. 
'  (c)  Voyez  Genebi.    J949.  Lewis's  IntredmS.  in  H*fi. 
Mritém,  C.  XII.  PeziOA.  jintif.  OU»  C.  3.  Jun.  in  Cen^ 
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t<5  àc  la  Mer  Cafpieniiie ,  c'eft-à-dîrc ,  les  Sçy^ 
thés ,  étoieat  appelles  par  les  inéme$  liiftoriens 
Grecs,  tantôt  Saces,  &  tantôt  Meflagètes'^ 
qaoique  le  premier  de  ces  noms  appartînt  uni* 
quement  aux  Celtes*  Ces  différentes  raifoniL 
ont  engagé  plufieurs  Savans  à  les  çonfîdérer 
comme  un  feul  Peuple  ,  partagé  en  diverfeij 
Branches ,  dont  chacune  a  eu  fbn  nom  &  fe& 
àvantures  particulières.  Malgré  cela^  &  le 
filence  des  Livres  Sacrés,  Tautorité  à&jojc 
phe  a  généralement  prévalu ,  tant  chez  les  rëresi 
^e  rEglife  gue  chez  les  Auteurs  Modernes^ 
luîyant  lesquels  les  Celtes  ou  Gaules  defcendent 
^e  Gomer^  &  les  Scythes  de  Magog  fon  frère 
^piiîné  (a).  '  .   •    . 

.  C'eû  en  Faveur  de  ce  dernier  fenjtlment  que 
iios  Auteurs fe  déclarent, du  moins  ils  le  trou- 
vent très  vraifemblable  ^  &  on  peut  voir  dang 
I*Ouvrage  même  les  raifons  quMls  allèguent 

Îour  prouver  ces  deux  aflertions.  Ce  point 
ien  éclairci,  ils  expo(ènt  les  différens  nom^ 
âes  Celtes,  indiquent  les  Pàïs  où  ils  allèrent 
s'établir,  &  les  principales  Mers  &  Rivière^ 
fur  lesquelles  s'étendoit  leur  domination.  Ils 
font  enfuite  mention  de  leur  Antiquité ,  dç 
jeur  Gouvernement,  de  leurs  Loîx,  de  leur 
Religion,  de  leurs  Coutunies,de  leurs  Scien- 
pcs  a  de  leur  Commerce.  Tout  ce  qu'ils  dî- 
ient  fur  ces  différens  fujets ,  eCt  curieux ,  inté* 

ref- 

(a)  Jofeplie^  Antiq,  L.  T.  C.  7.  Hîeron.  Théodore*. 
%n  Çrenef.  X.  i«  Bochart,  Phaleg.  L.  IV.  C.  3s.  Raw- 
leighy  Htft.  F.  i.  C.  8.  Seéè.  4.  Junius,  liÇ  Clerc,  jPa- 
tfcic.  in  Ginef.  2,2.  Fezran,,  ^ntiq^  Celt,  Ç,  4,  &c^ 
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féffîtït';  jpviîs  bcaucôiipfttbp  jong'pbùt  iK)iiVb!f . 
en  dûiitièi*  îcî'ie  précisa  Ntiras  lie  nous  aàtoB-) 
rons"  iîu*â  t:è  qurils'  nous  'apprennent  de  quëî-^ 
4uc$rtiries  dé  leurs  Cduiàmês^,  de  leur  Carac* 
ircrc ,  &  'de  le\ir  Difciplinc  militaire. 

Quel ijubs"  Auteurs  ont  fait  Téloge  de'kVer-r' 
tu  a  dû  Syftémc  de  Morate  de  ces  Peuples  » 
tandfs  que  d'autres  en  ont  porté  un  jugement 
fort  defavanti^cux.  On  convient  aflcz  géné- 
ralement, qn^ls  avoieht  des  Coutumes  barba- 
res ,  comme  de  lacrifier  des  Viâimes  humaines^ 
i  leurs  XNeuï  (a)  ^  ne  doutant  pas  qu'elles  ne 
teur  fdiBfent  plus  agréables  que  ae  (impies  Ani- 
maux.* i>i<7/0rf  Taporte  une  autre  Coutume 
cruelle ,  qui  étqit  .dans  des  occafions  imporUp*^ 
tes,  de  ttteîr  uh  homme'-ifun  coup  délabre,  & 
de  fbrmefr  leur  augure  lur  ta  manière  dont  cou- 
loir le  fang  de  ce  malheureux.  Ils  bâtifToient 
Se  grati&s  Villes  par-tout  où  ils  venoîent,  téi 
îbrSfioî^t  de  Murailles  &  de  Tours,  &les 
embdlmoient  de  fuperbes  Edifices.  Les  Ro^ 
mains  leur  reprôchoient.de^nc  conûoître  d'au- 
tre Droit  que  celui  du  plus  fort  (*).  Ce  qu'il 
Îa  de  certain,  c'éft'  qu'ils  étoient  fi  avides  de 
vuâtiy  &  fl  àwlens'à  cbnferver  celui  qu^ils  â-? 
Voient  fiiiU  qluMl  tfétollr  prefque  pas  poflîblc 
de  leur  réfffter.  Leurs  încurfîons  étpîeht  è  fou- 
daines  &  fi  violentes,  que,  craints  à  Tégal  dé 
la  foudre  ,^  tout  fhfoit  deVaht  «ux.  Ils  don- 
Soient  rarement  quartier  à  leurs  Eânemis,  & 
paiToient,  à  caufe  de  cela  méj^ie^  pour  un  P^- 

(à)  M«îa,  tib.  m.  Cl,    • 

ié-}  tiumcluin  frit.  €aièH^     '  -'  <  


pie  YarigtHiAsè  ^f 4^  Pti-' 

fotmîers-^tfe^Brindp^lit -ti^ëfatrë/cux^y  qui  M' 

ffflfoteht'^es^iEfcl^cs'^  cjarit  ié*'*ilcux.toanîés' 

lèar  fcrvoJeot  ai!Ï)©hiÈffiqpîïe8;  '  ïiîs  s'onioicnt' 

dès  dépbuflîes  dé^éàr^Eimtmîs;poTtoicnt  des* 

BagueU^àt^.  ^  3râfleïë«f  &  aà/Cfaînes  du! 

même  m^taîl  jautotn:  du  cou^  A  aîinoîem  beau-  * 

coup  la  inagûjrficchce.  .'    '  /* 

"Tout  ée 'qu'ail -y 'a  de  tcinirquablc  touchant' 

leur  mt\pXini^  JVÏîKtaircTp"  réduit  à  ceci.    11$; 

xhontoie^ïi  jpaifeitemcm  feen  à  cheval ,  &  n*i5-| 

toîent  pas  ïndins  fameux  jiar  Thabileté  avec  1^*', 

quelte.  i&  cphdiitfoîeni  fcurs  Chandts  armés.; 

iseuTS  Arhies  étoîent  PArc,  les  flèches,  les 

Javelines,  îes  Sabres,  îes  Dagues,  &  les  Ba-* 

ybmetcs.  Ils^Voîenttiuffi  des^oucliers  &  des^; 

Çafques.    Gomme  ils  étoient  dîvifés  eux-mé- 

«les  en  petits  Rpyaumcs  du  Tribus ,  ils  parta- 

geoîent  leurs  Àiln\ées  en  tems  de  guerre,  pour^ 

que  la  valeur  dc.chaque  Trfbu  parût  davanta-* 

ge,  &  qué.lcs  f^articùlrers  fuffent  plus  animés 

à  &  dîftiuguer.    Pour  les  y  porter  plus  effica-  * 

cément  encore,  leurs  Poètes  mettaient  en  Vej's' 

lès  belles  aûîoni  de  ceux,  qui  s'étoîcnt  figua»^ 

lés  ;  &  les  Pièces,  qu'ils  cômpofoîent  à  ces, 

fortes  d'ôcpafions.  étoîent  chantées  dans  leurs; 

J]eux  Publics  8c  autres  Solemuîti5s,auffi  bien" 

quîcn  allant  ani  Combat.    Cette  înftitutîon  '  a*^* 

voît3)roduît  uhtçl  efFetîur  eur,qu'iis  aîmoient 

mieux  mourir  ïds  armes  i  la  main,  que  d'être" 

fkits  prilbnmçrs.    Ayant  que  de  livrer  bataille' 

'  (è)  Idem  în  j/ît,  Mn^r.  Stzabo  ^  Taclt.  Dio»  Kero** 
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à  lears  Ennemis,  ils  obfervoient  la  Lune,  &« 
s'il  éroit  poflible,  ils  n'en  venoient  aux  mains 
qu'après  ia  pleine  Lune.  Ils  confultoient  aufli, 
coomie  les  autres  Nations ,  leurs  Pr£tres ,  fur 
tous  les  cas  importans,  &  particulièrement  a- 
vaut  que  de  donner  bataille;  &,  ii  T Augure 
é|oit  âvorable,  ces  Prêtres  marchoient  devant 
eux ,  en  daniânt ,  &  en  chantant  des  Hymnes, 
qu'ils  accompagnoient  du  fon  de  divers  Inftra- 
mens  de  Muiique ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  fût 
aux  xiiains  ;  mais  fi  l'Augure  n'étoit  pas  favo- 
rable, ils  y  avoient  tant  égard ,  que  la  feule 
néceflité  j>ouvdt  les  engager  au  combat. 
Lieurs  Loix  Militaires  étoient  aufli  en  Vers, 
où'ils  étoient  obligés  d'apprendre  par  cœur, 
&  de  chanter  dans  de  certaines  occafions.»  de- 
Ibrte  que  leurs  Jeunes-gens  ikvoîent  la  théorie 
de  l'Art  Militaire,  longtems  avant  que  d'être 
en  état  de  porter  les  Armes.  £n  un  mot,  ils 
paroiflTent  n'avoir  rien  oublié  de  tout  ce  qui 
pouvoit  nourrir  en.  eux  l'elprit  de  conquête, 
&  les  former  à  ce  caraâère  guerrier  qui  les 
a  rendus  fi  célèbres  dans  l'Hiltoire. 

Voila  tout  ce  que  nous  avions  à  dire  des 
Celtes  ,  paflbns  maintenant  à  THifloire  des 
Scythes ,  que  nos  Auteurs  regardent  eux-mê- 
mes comme  un  labyrinthe  hieti  embaraffoMt. 
9,  II  faudra ,  difent-ils ,  marcher  ici  dans^  les 
r,  ténèbres^  comme  ont  fait  avant  nous  tous 
„  ceux  qui  ont  voulu  parcourir  l'Hiftoîre  de 
„  cette  ancienne  Nation  ,  &  tirer  le  plus  de 
„  lumière  qu'il  nous  fera  poflïble  du  peu  de 
,,  Fraçmens  que  l'Antiquité  nous  a  laiués  far 
^  ce  lujet  ".    Ils  commencent  par  expolèr  la 


DSobre^Nùvmbrec^ Décembre^  174^Z*  355 

Géographie  de  la  Scytbie^  &,  après  être  entrés 
dans  un  détail  cuneaz  ce  inftruâif  de  l'Anti- 

Îuité  ,  da  Gouvernement ,  des  Lioix ,  de  la 
Leligion ,  dés  Coutumes ,  des  Arts ,  des  Scien- 
ces ,  &  du  Commerce  de  fes  anciens  Habitans, 
ils  nous  donnent  une  idée  générale  des  Rois 
qui  les  ont  gouvernés.  De  tous  ces  articles 
nous  n'extrairons  que  ceux  qui  nous  paroifTent 
les  plus  intéreflans ,  &  qui  concernent  particu- 
lièrement le  génie,  le  caraâère, la  Religion  & 
les  coutumes  de  ces  Peuples. 

-  Le  portrait,  que  Jnftin  nous  fait  des  Scy- 
thes, eft  tout-à-fàit  flatteur.  Voici  en  quels 
termes  il  les  dépeint  (<a).  Les  Scythes,  dit-il,  é- 
toient  un  Peuple  laborieux,  guerrier ,  d'une  force 
prodigieufe ,  oc  cependant  tellement  maitre  de  fes 
pafliîons,  qu'il  fcmbloit  ne  rechercher  la  Vic- 
toire que  pour  augmenter  fa  réputation.  Le 
Vol  paffoît  chez  eux  pour  un  grand  crime,  & 
y  étoit  fi  févèrement  puni ,  qu'ils  pouvoieut 
laiffer  leurs  nombreux  Troupeaux  à  l'abandon, 
iàns  courir  rifque  d'en  rien  perdre.  C'étoît 
néanmoins  en  ces  Troupeaux  ,  qui  leur  fer- 
voient  en  i^iéme  tems  de  nourriture  &  d'habits, 

ue  confiftoient  leurs  plus  grandes  richeflès. 

Lu-lieu  de  Maifons ,  ils  avoientde  grands  Cha- 
riots tirés  par  des  Chevaux  ou  par  des  Bœufs, 
dans  lesquels  ils  tranfportoiem  leurs  Fenmies 
&  leurs  Enfans  avec  tous  leurs  Meubles.  Ils 
méprifbîent  l'Orà  l'Argent,  autant  que  les 
autres  Peuples  eftiment  ces  Métaux. 

Un  Peuple  de  ce  caraâère  n'avoit  prefque 

pas 

{«)Xib.  H,  C.  2. 
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pas  beSbin  de  LfOtx.p6^r/Miater.1a'pIà]^f9^  de» 
fks  Bieùs.  Ils  eoavôielit  orne,  qiir:c6hdàmBotb 
à  mon  celui  qui  pippcferoit  de  âireiis  ixioiii'^ 
dre.changement  à  leors  Coutumes  &'iiciDiil 
I,iOix,  aontohe,  entre  autres,  tnteraifoit  aar^ 
Hoûunes  d^affiller  à  leur  Feftia -Royal ,  &  Ui 
Mariage  aux  Filles:,  avant  que.d'aYOïr  tué  m» 
Ennemi.  Toutes  leun  autres  Loix^ne  tendaient: 
qu'i  prévenir  le  Luiée^  la  Fraude,  T Avance^ 
&  à  inQ^irer  les  fendmenrde  Bravouse  &  d^Hoa-^ 
neur,  par  lefquels  ce  Peuple  s'eft.tendtt  fi  &«4 
laeux.  On  aurott  tort  d'objeâer  ici,  que  quel- 
ques-unes dés  Tribus -des  Scythm  étoieot  4'ttér 
tout  autre  caraâère.,.  &  porfioient  .k  détoaté^ 
au  point  de  manger  leurs  jEuflemi^.  Mais  cer 
Tnbus ,  comme  le  remarquent  nos  Auteurs ,  é«? 
toient  à  une  ii  grande  difltance  des  autres  ^  qu^èH' 
les  fe  .trouYoient,  pour  ainfi  dire,  hors  de.la' 
portée  de  leurs  Loiz.  

A  en  juger  par  lé  petit  nombre  de  Succe^ 
fions ,  dont  nos  Auteurs  font  menttaii  dans* 
THiftoke  de  leurs  Rois ,  la.  Couronne  paroir 
avoir  été"  héréditaire  chet  eux.^  Cea  Rois  é-c 
tpient  cq>endant  fi  peu  despotiques ,  que  quel*- 
ques-uns  d*eux  furent  mis  à  mort  pour  avoir- 
violé  les  Loix  du  Païs.  Dans  tout  autre -cas 
ils  étoient  extrênt^ment  confidérés  du  Pecçle^ 
comme  il  paroit  par  un  trait  dont  nos  Auteurs 
font  mention.  Il  fliffira  de  raporter  ici  un  au-^ 
tre  exempte  aflèz  fingulier  du  grand  refpeâ: 
qu'ils  portoient  à  leurs  Monarques ,  dans  la 
pompeqlè  folemnité  des  Funérailles  de  ces 
Princes. 

Ceux ,  qui  avoient  commiffioA  d'embaumer 

le 
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Je  Roi'  déeédé ,  teoevoi^t  le*  Corps-  coo- 
vcà  fle  dre  :  ils  oavroîeQt  le  Ventre,  le  b^- 
toyoient;  ta^  mt%  Tavoir  renipli.de  bois  de 
Cyprès xpncaflc ,  d'Ejncens,  de  Perfil  &,d^ 
fpraioe  d'Aois^.  ils  te  KCOiafpient , .  ^  pUçoieij^c 
le  ûorjM  lîic  on  Chariot,  pour  le  tranfpprter^ 
fixxxtc  Tiiba  à  ane  autre,  cas\s  tot^çs  les  Pr<^ 
jvinces  ,da)&oyauixie.    Les.  Habicans . de  chaque 


une  blciTace  ju.  Front ,  au  Ne%  .&.  an,  3ras  ;  ^ 
iè  percer  la  main  gauche  d'une  flèche.  ^Ils  i^* 
comiâgiioseDt  en  cet  énft,  le  Cercueil  i  la 
JProvtnce  vcifine^  jufqu- à  Ce  qu'il  arriylt  ^iv> 
^.à  cdle  des  Garriens,  qui  étoit,  la  plus  <^ 
loimée  de  toutes,  &  0tuée  dana  le^  lieux  oji 
<Ie  borififaèfle  commence  à  être  nayigablç,  )çi 
-le  Corpa  éloit  dépoCS  dans  up  grand  qviarré 
careufé'ea  terre,  fur  un  lit  garni  tout  aut<^r  cle 
iliances  :  on  couvroit  enfuice  Je  topt,de  i^Qi> ,  $ 
on  éténdoit  un  Dais  par-deflus.  Pans  1^  endrpits. 
:T'Uides,ils  plaçoient  une  de  fçs  Concubines^  lip 
iCuiiinier ,  ua  Valetrde-chambre,  w  Ëchpron, 
un  Mefla^r, -quelques  Chevaux,  tou.5  épra^ 

Î>Ms, '&  tous  les  Meubles  néçe^ajres  ,  parn^i 
esquels  U  |r 'avoit  quelques  Coupes  d*pr.  Cela 
^tont'fait,  ils/mettoient  fur  le  Monunient  up 
jnonceau  de  .terre  aufli  élevé  qu'il  leur  étojt 
'poflible*  L'an  dévolu,  ils  clKsififToient,  cin,- 
^miante  jeunes  hommes,  pir mi  les  Officiers  du 
dStoi,  qui  dévoient  toujours  être  Scythes;  les 
^Monarques  de  ce  Pais  ayant  le  d^oit  de  fe  fai- 

*     re 
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ie  iêrvir  par  tous  ceux  qu'ils  jueeoîent  à  pro» 
pos  y  &  ne  prenant  jamais  d'Eiclaves  à  leur 
ièrvice.  On  étrangloit  ces  Jeunes-gens,  arec 
un  nombre  pareil  de  Chevaux,  &,  après  les 
avoir  éventrés ,  on  leur  remplifC>it  le  corps  de 
paille.  Dans  cet  état ,  on  mectoit  chaque  Ca- 
valier ,  jambe  deçà  jambe  delà ,  fur  fbn  cheval , 
après  les  avoir  bien  attachés  enfëmble,  &  on 
les  rangeoit  fur  des  planches  taillées  en  demi- 
cercle,  &  foutenues  par  quatre  pièces  de  bois^ 
à  une  dillance  convenable  l'un  de  l'autre  au- 
tour du  Monument,  la  bride  de  chaque  Che- 
val étant  attachée  à  un  Poteau  dreiTé  pour  cet 
effet  (a). 

La  principale  Divinité  des  Scythes  étoit  yef- 
ta  y  qu'ils  nommoient  Tahiti.  Enfuxte  venoit 
Jupiter^  qu'ils  appelloîent  P<ï/>ei|j ,  &fbnE- 
pouie  Àpia  ou  la  Terre.  Ils  adoroient  aaffi 
yffolloH jlz  Vénus  Célefte  &  NeptuMejXoxiS  les 
noms  à^Oetofyrus ,  à^Artimpafa  &  de  ToantinuL'' 
fades.  Mais  leur  Dieu  favori  femble  avoir  été 
celui  de  la  Guerre,  puifqu'ils  n'érigeoient  des 
Temples ,  des  Autels  &  des  Statues  qu'à  fbn 
honneur.  On  ignore  cependant  comment  ces 
Temples  étoient  faits.  Tout  ce  qu'on  fait 
de  plus  certain  fur  cet  article ,  c'eft  qu'ils 
conikcroient  au  Dieu  de  la  Guerre  de  nu^;ni* 
fiques  Bocages ,  dans  lesquels  ils  affeâoient 
d'avoir  quelques  Chênes  d'une  grandeur  mcNif- 
trueufe ,  qu'ils  regardoient  comme  fi  fàcrés, 
qu'on  tenoit  pour  facrilège ,  &  dij^e  d'une 
mort  cruelle,  celui  qui  en  anachoit  la  moin-» 

dre 
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'dre  petite  branche,  on  qbi  en  eàtamoit  Técor^ 

•  ce.  Ils  arrofoient  ces  Ch^es;dii  ikng  de  leoss 
Viâimes  ^  defarte  que  TiâGorce.  des  plus  vieux 

•  en  étoit  non  feulement  toute  couverte ,  mafs 
mén^  en  quelque  ibrte .  incruilée  (4).  On 
Terra  dans  TOuvrage  méme^auquel  nous  reo- 

f.  voyons,  de  quelle  manièrç  ils  ofTroient  leufs 
t  Viâimes;  Cette  Céréinonie  fait  hotreur,  & 
z    marque  bien  labarbarie.  de  ces  PeupljeS' 

Voici  quel quesr traits  qui  &)m.conaoitre  avec 

-  -quel  foin  on  leur  infpirait>de  bonne  heure  des 

>iaclinatt0tis;m^iales  oitf»lx^ôt  férpces.  Si  Tofi 

,:    en  croît  Hérodote  ,  leurs  Jeunes-geAS  avoiet^c 

•coutume  de  :  boire  le  fi'ng^  dur  pt^inier  Prifon- 

iiier  qùils  faifotent,'&  d!offirir  à  leurs  Rois  las 

1  -Tête»  de  tous  ceux  qu'ils^  tuoieni  dans  quelque 

;  -Contiba^  ^Qes  Têtes  leur  étoîent  rendues ,  ou 

r    h\tn  ou  (OU  enregiflroit  le  non^hre^  à  coufe  qu VI* 

;.  *^les  4onnofcnt  le  droit  à  certains  Privilèges  y 

l  -commeJd'alIHler  à  quelques  Fctes  publiques^ 

Z  cd'avoîr  |!artauk  dépouilles  de  leurs  Ennemis^ 

|.    &  autres  paéeUs  Privilèges^  ^xquels^  un  honv 

\  me  ne  pouvoir  prétend:^',  à  moîps  que  d'avoir 
l    tué  au  moius  un  Ennemie.  C(»ume  le  mérite 
.     d'un  honinte  cpoillc^t  ainfî ,  à  proportion  de^ 
'    Têtes  qu*il  avofc  coupées  vils  avpîent  coutume 
l    d'écorcher  les  Morts,  d'en  prépsirer  les  Pçaux, 
'    &  de  les  attacher  aux  brides  de  lei)rs  Chevaux^ 
où  elles  fervoient  en  même  teAis  de  Trophées 
1    -&  de  Serviettes  à  leurs  poffelfeui^»  Leur  bar- 
barie alloît  fi  loin,  qu'ils  fe  fervoient  àes  Peaux 
de  leurs  £ni)emisj.tué&,  pOur  en  couvrir,  taqt 

•  ->  leursi 
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^  imune  «vee  qtiel^iies  an.tiièrN8lîcm$KÔ^9t)4  ijs 
-ei^trofeiit  en  dtnip^piD^  &  qnfibiPiaitbjeik.leiirs 
*Ck>mi>attan5  ra  seiruè^  o)»aâoitf6  «c»;4Qrfliers 

jmàii  «he  fiedhe  ;  .ôk  rkr  JMsmipf^d'lBi^e.  4!^she, 
•âans  Qft  ▼Qiitfaitt''deftiû^:i>:eia4.  Âu«^C9t(^  ^e 

la  campftgnov  diaciln.'redrQk4.liR6;4)^ai9  cie 
'flèdie  !  (m-  <Sôliipii6it;4r  Qcratef^'dtri:ellies,  qui 
^ékoktA  4ê  Fdle^  ^j  rofï.favQttp9fhIà:i.<^  Km- 
•bre  dé  ceux  ^nic^iiiftgîeitt  enfiâr^oa  qy{:  avoine 

"  Il  ne  poroit' pa»  qu'ils  si|roiti  eu  4UQim9  ctMV^ 
'BoUIânce  de  T  Agricuthuce^  ^iU  JûAoîetil  imeux 
changer  de dtfineuce/]!ki9rfoiifnû(ie:è9aqs  Pa- 
-ttirs^s  è  leur  Bétail  v  &  &  cditoot^r  (k  x^  que 
*k  Terre  prodttifoit  d^llerméme'',  iqM  4f^  ft 
cdonner  la  féïiedM  k  labouisr.  X^rià:,  j^robii- 
«blement  9.  ces  vaftes  Dé&tÈSj:&  tam-^  Pas 
ihhfabitésvqtfi  ââpax)âm  une  Tribu. d^  rwtrc^ 
i^ns'  les  Ecrits  <£es^andens:HiftMka(|s.&  Géo  1 
'^apbes.  Oiiimiorexè  qu'ils  :&i6>îeiit. de  b  I 
'Laine  de  leurs  >TroàpancL.'  ;Penflrâtfe  ne  k 
^<ravanioknt-Qs))asvrjpntsqu!il»5*habiU(»ei)t  des 
^Pèaux  de  divers  Aponaiixv  tant  iàinoages  qee 
rptivés  (a) .  L^ffics.  grandes  irichei&S  &  l<»r  pm- 
(CÎpalê  n€nirrkiire^onfiftoientdansdcnQAii;àseaz 
'Troupeaux  ^  dont  ils  cosâoîent  le.foto  à  des 
Bergers,  qui ,  ehez  les  Scythes^,  étoiâit  infé- 
'neurs  en  nng  aux  Genide.^àene,  &.tv(>ieiit 
•des  Efelaves  an-deflpi^  d^eu&r  .Quand  on  air 

dtoà 
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droit  ne  j^buvoît  plus  fervîr  de  pâturage^  ils  ft 
tranfportoient  dans  un  autre  avec  ceux  de  leurs 
Familles,  qui  n'étoient  pas  propres  au  métier 
iles  Armes.  Ces  derniers  vivoient  principale- 
ment dé  Miel  &  de  Laîû.  C'étoîent  leurs  Ca- 
i^ales  qui  leur  fourniflbiéht  particulièrement 
cette; dernière  forte  de  nourriture. 

Leurs  Rois  ne  paroifTent  pas  avoir  été  fore 

ftrupuleux  fur  le  chapitre  du  Mariage.    Les 

lans  époufoient  des  Femmes  étrangères ,  &  on 

lit  qu'un  d'eux  époulà  la  Veuve  de  ion  pro-» 

pre  rère.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  leurs 

Obfèaues.  Quand  quelque  autre  perfonne  de 

<^ftinction  venoit  à  mourir ,  fes  plus  proches 

pvens:  faifoient  eiiibaumer  ion  Corps ,  &  le 

fàifoient  tranfporter  de  maifon  en  maifon  chez 

£bs  Parens  &  fes  Amis  ,  qui,  tour  à  tour,  ré- 

galoient  le  Mort ,  en  mettant  devant  lui  une 

partie  des  mêmes  chofes  qu'ils  offroient  à  leurs 

Convives..  Cette  Cérémonie  duroit  Quarante 

jours,  après  lesquels  on  enterroit  le  Mort,  & 

ceux  qui  l'avoient  accompagné,  fe  purifioient, 

non  par  quelques  ablutions,  mais  par  la  fumée 

d'une  forte  de  Chenevi  particulière  à  leur  Païs, 

qui ,  étant  jette  fur  des  pierres  brûlantes ,  ren- 

4Dit  unç  odeur  beaucoup  çlus  ^réable  que  les» 

parfums  dont  on  fe  fervoit  en  firèce. 

•  Nous  ne  dirons  rien  dans  cet  Extrait  des  au-* 
très  petits  Royaumes  de  Scythie ,  ni  des  difféip 
renées  qu'il  y  avoit  entre  leurs  Habitans ,  & 
ceux  qu'on  nomme  les  Scythes  Royaux ,  dont 
nous  venons  de  parler.    Les  autres  Nations  • 
Scythes  étoient ,  entre  autres,  les  Saormates^- 
lesNomades,  les  Meflagètes  &  lesÂmaiones*  : 
-  Têm.  ^XXL  fart.  H.  Cq  On 
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On  trouvera  dans  nos  Atitetirs  une  Note  ca^ 
f ieufe  touchant  ces  fameufês  Héroïnes. 

Après  THiftoire  des  Scythes  j  dont  nous  ^tt^ 
nons  de  rendre  compte ,  nos  Auteurs  nous  doil^ 
nent  celle  des  anciens  Phrygiens,  desTroyens^ 
4es  Lyciens ,  des  Lydiens ,  &  de  quetqiKS'  wst^ 
très  Peuples.  On  peut  jug<a:,  par  ce  que  1100$ 
avons  déjà  dît,  du  plan  qu'ils  ont  ftiivi  pOar 
pous  faire  codnoitre  le  rais ,  rOrirâie  ,  Xeê^ 
Moeurs  &  les  Coutumes  de  ces  oSS^eox»» 
Nations.    Après  cela  viennent  les  Teins  Fjh- 
l^uleux  &  Héroïques ,  &  c'eft  en  cet  oidroit 
<iue  nos  Auteurs  entreprennent  de  donneir  «tfcf 
idée  de  THiftoire  de  la  Grèce,  en  remomanty 
sautant  qu'il  eft  pofTibte,  à  l'origine  des  Peu^ 
pies  qui  en  furent  les  Habitans ,  &  en  mar- 
quant les  dégrés  par  lesquels  ils  s'élevècefit 
peu  à  peu  d'un  état  de  grcririereté&  d'ignoran^ 
ce,  à  celui  d'une  habileté. fQpérieure,  etr  fitit 
d'Arts,  de  Sciences,  deZ^oix,.  deGoureffie-* 
ment  &  d'Exploits  militaires. 

^  Il  n'eft  pas  beibin  de  fahre  remarque»  cdttift* 
bien  cette  entreprife  eil  difficile,  &  le  peu  df ai- 
sément qu'il -y  a  à  marcher  dans  une  roottf  ,- 
où  l'on  court  fifquè  à  chaque  initam  de  s'é- 
garer. C'eft  ce  que  nos  Auteurs  reconnoîflent 
eux-mêmes.  „  Nous  n'avons  garde,  diftat- . 
yj  ils,  de  nous  flatter  d'être  en  étsit  d*eïtfcuur 
,f  notre  entreprife  de  façon  à  contenter  efitie^ 
^^  rement  nos  Leâeurs;  le  Pà-iode^  dont  il 
^y  s'agit,  étant  kmg  &  di^fcur,  fans  compter 
,y  les  ténèbres  que  l'imagination  des  Poètes, 
,^  aoffi  bien  que  la  vanité  &  l'ignorance  d^ 
y.  Auteurs.  Grec»  y  ont  ajoutées.    Ainfl  nous 
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pit lirons  le  pftts  court  chemin  pour  traver- 

fet*  ce  Période  dte  ^  ans ,  dont  tes  Mônu^- 
,  îïieKs ,  quoicju'ehf  etopés  de  récits  fabuleux^ 
,  d'Exploits  de  Héros,  ou  d^Aduîrères  &  dfe 
^  €d!tHteite  de  toiéûx!,  ne  ïallfent  pas  de  four- 
,  nft»  âflei  de  luittîèit .  dans  ces  tems  de  té"- 
,  AcfarcS,  pour  que  VHiftoire  dés  Grec:^  dût 
,  efrè  regiatdée  coriufie  îiiipaï'faite ,  fi  uoûs'n'erl 
l  fSàifibni  pas  la  moindre  meiltîoii. 

Cetfé  tâche  péhîble  finie,  il  né  tt<té p\\x%  2 
iô^  A^utètirt ,  pour  tètminer  ce  Volume,^  qu'î 
xpofer  l*H{ftoTré  des  Athéiïiehsf  &  celle  déip 
Liacéd^iïionîens:  L'Hrftôîre  de  cesr  deux  peu- 
iles^ert  extrêmeïrient*ihftrti<9tivè  &  iiitéreflatitei 
Dh  tft)Uv^ra  datls  la  pi'émièi'e  àts  détails  cu- 
îcux.  far  la  Ville  d'Athènes ,  fur  le^Loix  dé 
ioldtt.,  fur  rATéôpagii,  Sur  îe  Sénat  à  les 
Vlagiftrats  d'Athènes,  fur  PifiJIrate.,  Ârifii^ 
îe^  SBltiadé y'Jthéykifiôcie  ^  Cimpà\  PMclês, 
finaxagorey  b'eniofihèné'^  S^craU  ^  PUunyàt 
Jlufiears  autres  Grandts-honlmes. 

L'Hîftôîre  des  Lâdédémortieris  s^éférid  de- 
puis' le  tem$  de  1^^^ argue  ^  jufqu'à  Celui  où  îlt 
refTèrent  d'être  un  Peuple  libre,  c'eft*-à- dire ^ 
lurantune  longue  fuîte  d'atin^es ,.  qu'ils  fu- 
:eilt  le  premier'  Peuple  de  la' Grèce, non  point 
jar  rétendue  de  letir  Païs*^  par  leur  rioihbre*, 
par  leurs  richeffes ,  par  Tavantagë  dé  léiir  fitua-» 
Sort ,.  ou  pair  quelque  autre  eaùfe  accidentelle 
&  externe  ;  maià  par  leur  fagefle ,  leur  vertu  ^ 
leur  valeur, leur  modération, leur  attachèrent 
lux  Lôîx  de  rHôfltteûr ,  leur  afriovir  pour  la 
Liberté ,  &  leur'  avef flon  pour  le  iLuxé.  hi 
fermeté  &  la^ gloire'  du'  SDiivcniônfielit'  Lacé- 

Cc  %  dé- 
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démonien  durent  leur  origine  aux  f^es  Lotf 
du  fameux  Lycur^ue^  par  lequel  on  commen* 
ce  ici  leur  Hiftoire,  après  avoir  donné  la  lifte 
des  Rois  de  Sparte. 

Une  enteçnfe  importante,  &  dont  on  doit 
avoir  obligation  à.  nos  Auteurs ,  c'eft  d'avofr 
raporté  en  détail  les  Loix  de  Lycurgue^  ce  qui 
ne  fe  trouve,  à  ce  c^xx^ils  prétendent,  ni  dans 
aucune  de  nos  Hiftoire^  de  la  Grèce,  ni  dans 
aucun  de  nos  Livres  de  Politique.  Les  Loir 
en  quedion  peuvent  être  partagées  en  douze 
T'ables,.  fuîvant  les  fujets  dont  elles  traitent. 
£n  réunifiant  (bus  un  ieul  point  de  vue  le  con- 
tenu de  toutes  ces  Tables ,  on  pourra  fe  for- 
mer une  jufte  idée  du  plan  de  Lycurgue^  ce 
3ui  eft  abfolument  néceflaire  pour  bien  enten- 
re  J*Hiftoire  Lacédémouienne.  £n  voici  le 
précis.  ' 
Dans  la  première  Table ,  nos  Auteurs  ran- 

Îent  lès  Loix  de  Sparte  relatives  à  la  Religion. 
ét%  Statues  de  tous  les  Dieux  &  de  toutes  les 
Déeflès, que  ce  Peuple  adoroit,  étoient  repré- 
fentées  armées ,  jufqu'à  Venus  même  ;  &  cela 
afin  que  le  Peuple  s'accoutumât  à  regarder  le 
métier  de  la  Guerre  comme  noble  &  honora- 
ble, &  n'attribuât  pas,  comme  d'autres  Na- 
tions ,  la  parère  &.  la  luxure  aux  Dieux.  Dans 
les  prières  on  devoit  fe  borner  à  demander  de- 
quoi  pouvoir  vivre  honnêtement  &  faire  ion 
devoir.  On  enterroît  les  morts  près  des  Tem- 
ples ,  afin  aue  tout  le  monde  fe  familiarîfat 
avec  ridée  du  trépas ,  &  ne  Tenvifageât  point 
comme  une  chofe  fi  terrible.  La  manière  d'en- 
terrer étoit  fimple  &  de  très  peu  de  dépenic. 
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^es  pleurs,  les  gémiflêmens ,  &  les  cris,  n*é* 
oieDt  point  permis  en  public ,  parce  qu*on  les 
egardoit  comme  peu  convenables  à  des  Spar- 
iates ,  que  leur  Légiflateur  vouloit  former  à  la 
:onftance  &  à  la  grandeur  d'ame.  Le  tems  de 
porter  des  habits  de  deuil  étoit  borné  à  onze 
ours;  &  le  douzième  jour  on  offiroit  un  Sa* 
rrifice  à  C/rès. 

La  féconde  Table  contient  tous  les  Statuts 
élatifs  aux  Terres  &  à  la  Ville.  Lycurgue  par- 
agea  tout  le  Païs  de  Laconie  en  30000  por- 
ions  éeales  ;  la  Ville  de  Sparte  fut  divifée  en 
^000,  a  ce  que  difent  quelques-uns,  en  6000 
èlon  d'autres,  &,  fuivant  un  troifième  fcnti- 
nent,  en  45*00.  Le  but  du  Légiflateur  étoit 
l'établir  une  éealité  de  puiflknce  entre  les  Ci- 
:oyeiis,afin  qu^aucun  d  eux  n'en  PÛt  opprimer 
iin  autre,  &  qu'il  ne  s'en  trouvât  pas  que  la 
mifêre  engageât  à  fe  laifTer  corrompre.  La  Vil- 
le n'étoit  point  entourée  de  murailles,  parce 
que  Lycurgue  aimoit  mieux  en  confier  la  dé- 
fenfe  a  la  valeur  des  Citoyens,  qu'à  l'habileté 
des  Maçons.  Les  Maifons  étoient  bâties  avec 
la  dernière  (implicite ,  &  les  utenciles  étoient 
entièrement  les  mêmes  chei  tous  les  Citoyens. 

La  troifième  Table  comprend  les  Loix  con- 
cernant les  Citoyens.  Leur  nombre  devoit  é- 
galer  exaâement  celui  des  portions  dans  les- 
quelles la  Ville  avoit  été  divifée.  Tout  En- 
fant qui  n'étoit  ni  fain,ni  bien-fait,  devoit  être 
jette  dans  une  Caverne,  qui  étoit  au  pied  du 
Mont  Taygète.  Les  Etrangers  ne  pouvoîent 
pas  faire  un  long  féjour  à  Sparte  ;  &  il  étoit  dé- 
fendu aux  Citoyens  de  .voyager ,  à^moins  que 

Ce  3  le 
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le  bien  de  la  Républî^v^e  xie  le  demandât. 
>  On  trouve  dans  la  q^atïième  Table  Xes^çôx 
touchant  le  Mariage»  Lie  Célibat  jpour  les 
Hommes  étoît  réputé  infâme,  &  puni  d'une  fit? 
con  e;[traordinaiie  ;  car ,  premièrement ,  le  vieui 
Garçon  étoit  obligé  defe  ptroniener  au  cœur  de 
Thiver  fur  la  Place  publique  :  fecondemept ,  en  fe 
promenant ,  il  devoit  chanter  une  Chanfon  iàtiri- 
^ue  contre  lui-même  :  &  ,en  troiiième  Ueu ,  on 
celui  rendoit  aucundes  honneurs  qu'on  acçoc^ 
doitfaiis  cela  à  ceux  d'up  âge  avancé.  Ûi;Laccor- 
^oit  de  grands  privilèges  i  ceux  qui  ay oient 
trois  Enrans  ;  &  ceux  qui  en  avoient  quatre ,  oc 
payoieut  p^  la  tnoindre  taxe.  Il  4toit  permis 
aux  jMari^  de  pr^êter  leurs  Femmes ,  les  Rois 
fèuls  étant  'exceptés  de  ce  privilège. 
^  La  clnqjuième  Table  contient  les  I^iic  rela- 
tives à  la  Nourxitvre.  Ls^urgiu  avoit  eu  roia 
gu'on  accoutumât  les  Lacedémonie^s  ,  dès 
leur  plus  tendre  euânce ,  à  domter  leurs  appér 
tks.  Les  Nourrices  dévoient  les  ^e  jeûner 
^e  tems  en  tems.  Tous  les  Eiifans  étoient  éle* 
vés  de  la  même  mianière ,  &  nourris  des  m£- 
jnes  alimens ,  afin  qu'ils  n'apperçuflènt  aucu* 
ne  diftin^iojai  entre  les  Pauvres  qc  les  Ridb^^ 
&  qu'ils  fe  conildérailènt  tons  conune  égaux, 
&  conmie  frèi:e$.  Les  Jeunes^gens  ^voîeot  leol^ 
}a  permiâion  de  n>angcr  de  la  Viande^  ceux 
^'un  ^ge  plus  ayancé  Je  nourriilànt  d'ua  Mêfi^ 
^ommé  la  Sauce  npire^  &  de  qvbelqyes  L^û* 
ines.  Les  Garçons  couchoienf  en^mbl^  <^ns 
des  Chambres.  Lueurs  Lits  étoient  ion  àaifs  es 
%iéi  ils  étoient  plu6  doux  en  hive^,  oiais  jat- 

j^^s  aifcx  ppur  i^s'W  f  ôit  1#  6v«  SP  F^#fi^  fj 

rcuer 
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f^ft^  J[piig|tem$.  Tous  les  Citoyens  étoicnc 
^lig^^  de  manger  ea&mble ,  &  ceux  qui  s'en 
^(lenoient,  devaient  payer  une  amende.  L*L- 
j^ir^/Te  étoit  Uf^U^  infâme ,  &  fiîvèrement 

On  range  dans  la  iixième  Table  ks  Xjoîk 
«oncernam .  les  Habita-  Les  Riches  n'étoient 
pas  m^^%  V  Jtn«  qu^  les  Pauvres,  Ils  ne  chaii- 
fi^oi^  jamais  ,ni  lafiiçon ,  ni  les  étoâes  de  leurs 
i^abitSiqu'ilsportoietttpoériegaramtirdes  inju- 
.a«s  de  l'air ,  k  point  po«r  paroitre.  Les  Garçons 
.4toienC  oblig/és  d'ailer  fans  Souliers ,  qu'il  ne 
Jenr  it<M  f^txm  àc  porter  ^u'à  un  ceitaia  âg^, 
jBfï  cas  que  leur  gear^  de  vie  l^xigeftc  ;  cepen- 
^nt  ils  dévoient  avenir  pris  l'habitude  de  s'en 
paiTer,  &  pouvoir  monter  &  de&endre,  pieds 
nuds ,  dans  des  endroits  eCcarpés.  Les  Ênfans 
^e  portoient  point  lienrs  Cheveux  ;  mais  quand 
ils  grandiiToient^  ils  les  laifToient  croitrc,&  ne 
1^  coupoient  plus.  Les  Filles  &  les  Femmes, 
pMi  qu'elles  ^toient  jeunes ,  portoient  des  H%- 
i^  qui  ne  leur  venaient  que  jusqu'aux  genoux, 
ou,  fuivaut  quelques  Auteurs,  pas  memeen^ 
^ore  fi  bas;  c<  jfti  étoic,  dirent  nos  Auteurs-, 
jf^rtaipçm^nt  indéicent  (#),  âp;qui  aét<  repro- 
ché 

<4)  On  6'ii$ç>)mip«e  \  tQut ,  £(.  un^  cbo&  ne  doit  {tis 

palTei  pour  inaicente ,  lorfqu'elle  eil  pratiquée  par  ton- 

'^^c  une  Nation.    Les  £n6ins  des  Nègres  &  ceux  des  A- 

*  mëiicains  vont  tout  nuds,  fans  que  cela  fpit  re^^ai^^ 

.comai<e  indécent.    Les  Hommes  &  les  Femmes  ne  cou- 

yxent  qu'à  DAoitU  ce  que  nous  cachons  le  plus.    Api^s 

jput  y  une  partie  4u  Corps  n'eft  pas  plus  laide  qiie 

J'aptjcei  pour,  dévoie  ^ce  cachée.    Dieu  n'a  pas  caché 

dans  les  AninaiK  «c-qui  fait  la  diiiéfcftce  de  iewSaxé. 

Ce  4  fia 
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ché  comme  tel  aux  Spartiates  par  les  Grecs  & 
par  les  Romains.    L'Or^  les  Pierres  çrécicu- 
feSjSc  d'autres  riches  Ornemens,  étoient  des 
chofes  Que  des  Femmes  de  médiocre  vertu  a- 
voient  teules  la  permiffion  de  porter.  Les  Filr 
Jes  paroiflbieiit  en  public  (ans  voile,  au-liea  que 
les  Femmes  mariées  en  portoiem  toujours ,  la 
-Société  ayant  intérêt  que  les  premières  fufiènt 
regardées,  &  pas  les  autres.    Dans  de  certains 
Exercices  publics ,  des  Perfonnes  de  Tun  &  de 
l'autre  Sexe  étoient  tout*à-fàit  nues  :  „  impa- 
,,  dence ,  dilbnt  nos  Auteurs ,  dont  PluParque 
.,,  tâche  de  faire  Tiipologiç^en  difànt  qu'ail  ny  a 
„  poifft  de  nudité  four  une  Ame  f âge  ^  vrr- 
,,,  tueufej  conmie  fi,  pa|:  un  jeu  de  mots,  on 
„  pouvoit juftifierune  pratique  diamétralement 
„  oppofée  aux  bonnes  Mœurs. 

Lia  feptième  Table  comprend  quelques  Or- 
donnances générales.  Uiie  obéiflance  exaâe 
aux  ordres  de  leurs  Supérieurs  étoit  un  des 

Îrands  devoirs  impofés  aux  Lacédémoniens. 
ia  Vieilleilè  étoit  honorée  à  Sparte;  les  Jeu* 
-Hes-gens  s'y  levoient  en  préfence  des  Vieillards, 
toutes  les  fois  que  ceux-ci  entroient  dans  quel- 
que Place  publique^  Jls  s'ôtoient  de  leva:  che- 
min, quand  ils  les  rencontroient  dans  les  rues, 
&  gardoient  un  filence  refpeâueux  quand  les 
nutres  parloiént.    Les  Vieillards  avoient  çiico- 

rc 

Bn Turquie,  les  Femmes  &  les  Filles  fe  voilent  le  Vi(k- 
ge  y  elles  n'ôfent  le  montrer  y  ce  feroit  un  déshonneur. 
)!^es  nôtres  font-elles  la  même  chofe  ?  Nous  ttouYerions 
Ridicule  Qu'elles  le  fiflènt.    Vous  voyez  donc  que  tout 

d^pcjid  dç  i^  cptttumA  fc  de  i'opiiiioa,  . 
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rc  d'autres  prérogatives ,  dont  on  trouvera  le 
détail  dans  l  Ouvrage  même. 

Lçs  Etudes  &  les  ConnoiiTances  des  Lacé* 
démoniens  forment  le  fujet  d'une  huitième 
Table.  La  fimplîcité  de  leurs  Mœurs, &  leurs 
inclinations  guerrières,  furent  caufe  qu'ils  s'at- 
tachèrent moins  aux  Sciences  que  les  autres 
Peuples  de  la  Grèce  :  ils  mefuroient  la  valeur 
des  chofes  par  leur  utilité ,  & ,  par  cette  raifon, 
ils  écrivoient  pour  être  lus ,  &  parloient  pour 
le  faire  entendre.  Les  Arts  n'étoient  pas  plus 
en  eftime  che2  eux  que  lçs  Sciences ,  la  Pro- 
feillon  de  Soldat  étant  \^  feulç  dont  on  fit  cas 
à  Sparte.  Les  Banquiers,  les  Orateurs  de  pro- 
feffion ,  &  les  Difeurs  de  bonne-avanture  n'é- 
toient  point  admis  dans  cette  Ville.  Les  Lacé- 
démoniens  affeâoient  particulièrement  d'être 
concis  dans  leurs  Difcours ,  &  accoutumoient 
leurs  Enfans ,  dè^  leur  ige  le  plus  tendre,  à 
n'employer  pas  plus  de  mot$  cju'il  u'étoît  abfo- 
lument  nécef&ire  :  Style  qui  a  reçu  ,  à  cette 
occafion,  le  nom  de  Laconique  ^  qu'il  a  tou- 

i'ours  gardé  depuis.  Le  principal  article  de  leur 
éducation' coniiiloit  à  donner  aux  Jeunes-genâ 
des  idées  exaâes  des  Hommes  &  des  Chofes. 
i/cs  railleries  fines,  pourvu  qu'elles  n'euflent 
rien  de  choquant,  étofent  admirées  ;  ce  qui, 
joint  à  leur  brièveté  fentencieulêt  d  produit  u- 
ne  infinité  de  bons-mots  Lacédémoniens.  L'A- 
mour des  Garçons  étoit  honnête  &  Vertueux , 
&  n'avoit  rien  de  cette  honteufe  fenfualité  dont 
il  étoit  accoinpagné  à  Athènes.  L'attache-* 
ment  au  Beau-lexe  y  étoit  commun  &  violent, 
JUe  Vol  ,^ pourvu  qu'il  fût  |ait  adroitement, 

Ce  f  n'a- 
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D'avoit  rien  4e  hoQteia.  Cei^^ ,  qui  étoieitf 
découverte  en  entreprenant  de  voler,  étQkcf 
punis  févèrement 

On  renferme  dans  la  oeuvième  Table  le^ 
Exercices  ordonnés  par  la  Loi.  La  Chèûc  é- 
toit  un  des  divertiilemens  ordinaires  des  Eu- 
fans  ,  &  formoit  même  une  partie  dç  leur  £* 
ducation,  parce  qu'elle  fortifie  Le  Corps,  &  te 
rend  en  même  tems  plus  fou^le  &  plu$  agile- 
Leurs  Danfes  publiques  étoient  fonxiées  par 
des  Perfonnes  de  Tun  &  de  l'autre  Sexe  :  m^ 
lange  qui  avoit  lieu  dans  prefque  rous  leurjs  di- 
vertifTemens ,  jufques  là  que  le$  Femmes  égar 
loient  les  Hommes  en  adrefiè  &  en  force ,  à 
lancer  la  barre  ^  &  à  tels  autres  epcer^ices  vio^ 
lens. 

La  dixième  Table  cqntlenit  1^  Loix  rélad- 
ves  aux  Monnoies  d'Or  &  d'Axgçnt.  hy^uf 
^ue ,  connoiflant  le  danger  des  Richeflè$ ,  avoi't 
décrié  ces  deux  Métaux  ;  mais ,  comme  U  n  é- 
toit  pas  poffible  de  vivre  en  Société  laas  quel- 

S[ue  forte  de  Monnoie,  il  ordonna  qu^oa  %ytk 
crviroit  que  de  Monuoie  de  Fer ,  qu'il  fit  d'ua 
f\  grand  poids  &  d'un  fi  bsas  prix ,  qu'il  falloft 
'deux Chevaux  pour  porter  une  aitêzpetiterQm-  j 
ine.  Les  Monnoies  étrangères  n'avoieut  point  ' 
de  cours  à  Sparte ,  h  A  etoit  même  défea(^  î 
<d*y  en  apporter.  * 

Les  Loix  de  Sparte  concçrnaiit  les  Cours  de 
7uftice  font  le  fujet  dç  l'onzième  Table.  Ce 
fi'étoit  qu'à  trente  ^m^  paiTés  qu'un  Jjonune 
avoit  le  droit  de  fe  mêler  de  Procédures  Juri- 
diques. On  regardoit  coçime  une  chp&  indé- 
cente d'ai^çr  le$  ?ï9q^  ^^Jià^fh  plaûic;  à  cf- 

tenr 
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tmàit  4çs  Pl^oy^rs  où  roa  fCsvoit  a)jicun  ûu 
îtérêt  pçrfoonel. 

X^e^^  lioix  Militaires  forment  la  ihatière  de  la 
douzième  T^We.  Suivant  les  meilleurs  Ecri*- 
yaio^ ,  TMi  H.ojmme  ^e  pouvoit  fèrvir  à  TArméç 
à  moius  qu'il  n'e^t  trente  ans.  Les  Troupe$ 
ne  fe  m^e^oient  en  marche  <}u'^ès  la  pleine 
Lune.  JI  ^toit  défendu  de  compatire  fou  vent 
contre  k  même  Ennemi,  de  peur  qu'il  ne  de* 
y^nt  trop  habile  dans  le  métier  de  la  Guerrc^p 
Jls  dormoient  la  nuit  tout  armés  \  mais  leurf 
Avanr-jgardes  n'avoieat  point  deSoucliers,aât| 
de  ne  le  pas  ab.andonner  au  fommeil,  é^nt  horf 
d'état  de  fe  défendxe.  Dans  toiutes  leurs  £xpé<- 
ditions ,  ils  avoient  grand  foin  de  pratiquer  leurs 
RîtesriRcîîgîcux.  Dans  uneBatàîllèVlà  fiiîte  lès 
rendoit  iA^mi^s ,  &  les  e^ofoit  au  riTque  d'être 
tués  par  leurs  propies  Mères ,  pour  avoir  des- 
bonori  leurs  Familk».  Après  ^ck  porté  \^ 
Armes  40  ans ,  on  étoît  diipeofé  de  fe^rvir  pjus 
longtems:  d^où  il  s'enjTuit  qu'^n  Lacédén^o* 
Xiien  n'étoit  pas  cenfé  invalide  avant  70  aos  ^  en 
Âippolà^t  qu'il  fiiïcQl  i  3P  aQs  lepr  première 
Cai??jMgne. 

.  Voila  u;i  Abrégé  des  prinç4)aïes  X^t  de 
Lycurg^è^  que  nos  Auteurs  opt  compriiiss  en 
4ou^e  Tables.  Ce  fai^^ux  X«égiflateur  n-en 
loiit  aucune  par  écrit,  yo|ilânf  qu'élks  fu^nt 
erarées  dans  Iç  cœur  du  PeupU.  Pour  mieux 
réuifir  à  cet  égard ,  il  fit  tout  fon  poflîble  ppur 
qu'on  crût  qu'elles  lui  avoient  été  données  par 


4l£        BiBUOTRBQtTE  RAISONKE'e, 

vrai  moyen  de  faire  croire  au  Peuple  tout  ce 

Îu'on  veut.  Joignez  à  cela  qu*il  y  avoit  une 
#oi  qui  interdifott  auxjeunes^gens  Usqueftious 
t*f  les  recherches  qu'ails  pourraient  faire  fur  les 
raifoHS  qui  fondaient  les  Loix  par  lesquelles  ils 
étoient  gouvernés.  Leur  grand  devoir  étoit  d^o^ 
hiir.  Ainfi,  point  d*cxamen ,  une  foi  aveugle, 
une  foumimon  ûins  bornes  ;  en  falloit-il  davan- 
tage pour  en  faire'  de  vrais  Bétes  de  fomme  > 
Avec  de  pareils  préjugés ,  on  peut  faire  de 
l'Homme,  TEtre  le  plus  bixare,  le  plus  (!upi- 
des  qu'il  y  ait  dans  la  Nature.  Ah ,  coinbiea 
n'y  en  a-t-il  pas  qui  fë  laiflènt  encore  aujour- 
.  dhui  berner  de  la  même  manière  ! 

.   ■■         ■■III.  I  III  I    M  I       .^ 

ARTICLE    VIL 

L'Orthopédie,  ou  VArt  de  prévenir  &?  cor- 
riger ,  dans  les  Enfans ,  les  Difformités  dts 
Corps.  Le  tout  par  des  moyens  à  la  portée  des 
Pères  Çs?  des  Mères ,  Ç«f  de  toutes  les  Perfom^ 
nés  qui  ont  des  Enfan^  à  /lever.  Par  Mr. 
.  Andry  ,  Çonfeiller  du  Roi ,  Leâeur  & 

•  ProfèfTeur  en  Médecine ,  &c.  Avec  Figu- 
res. Deux  Tomes  in  8.  Pag.  304  pour  le 
premier  Tome  ,  310  pour  le  fécond,  &  8^ 
pour  la  Préface  .^  uns  compter  la  Tahle  des 
Articles.  K  Bruxelles  ^  chez  George  Fricx^ 

1743- 

T  'Auteur  de  cet  OiTvrage  nous  apprend  mil- 
"■^^  le  Faits  curieux  &  intéreflàns ,  dont  il  n'eft 
l^refque -fait  nulle  mention  dans  les  Livres  de 
'    '  Mé* 
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ilédecinc.   Si  Ton  obfervoit ,  du  moins  une. 
partie  de  ce  quMl  enfeigne ,  on  ne  verroit  pas- 
ant  d'Enfans  difformes   ou  contrefaits ,  loit 
qu'ils  foient  tels,  ou  par  quelque  vice  natu- 
rel de  conformation,  ou  par  quelque  mauvai- 
[ê  habitude ,  ou  par  la  faute  des  Mères  &  des 
STourrices ,  ou  enfin  par  quelque  accident. 
Comme  il  |)ropofe  des  moyans  |)ropres  à  cor- 
riger les  moindres  vices ,  les  moindres  défauts 
du  Corps ,  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  ne 
puifle  tirer  Quelque  avant^e  des  excellentes  le- 
çons qu'il  aonne;&  comme  d'ailleurs  iln'en^ 
Ceigne  rien  om  ne  foit  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  &tres  facile  à  mettre  en  pratique,  on 
ne  fauroit  trop  en  recommander  la  leâure,  fur- 
tout  aux  Pères  &  Mères  de  Famille,  &  à  tous, 
ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  &  de  l'é- 
ducation dés  Enfans.  „  Il  eft  non  feulement 
Tj  permis ,  dit-H  (a) ,  d'avoir  foin  de  la  bonne- 
^,  erace  du  Corps,  mais  ce  foin,  pourvu  au'ii 
9,  foit  renfermé  dans  certaines  bornes  que  la  Kai- 
9,  fon  prefcrit,  &  que  chacun  connoit  aflèi,, 
9,  doit  être  reçonunandé  :  nous  fbmmes  nés 
V  les  uns  pour  les  autres,  il  faut  éviter  d'avoir 
^  rien  de  choquant  ;  & ,  quand  on  feroit  feul 
^  dans  lemoiide,  ilne  conviendroit  pas  de 
9,  négliger  fon«corps  au  point  de  le  laifier  de- 
yy  venir  diflfojrme ,  ce  feroit  aller  contre  l'inten- 
„  tion  m£me  du  Créateur. 

C'eft  fur  ce  principe  qu'eft  fondée  cette  Or*. 
thopédie  (i).  Mr.  Jndry  fuppofe  que  les  Pa- 

rens 

(«}  Dans  la  Préface  y  pag.  72. 

(9)  Ce  terme  d'Orthopédie  eft  componf  de  deux  mort' 
^KC$9  fa  voie  >  â'OrtkêSf  qui  TÇiit  dUc  dfpit,  extmt  di 


itta  ne  fom  liâs^totii  coitfnie  cette  bftîâreMcr^ 
i«,  <îul  voyant  de  trè^  bellei  dettfe  à  une  jeutté 
flfie  qu'elle  avoft,  Ibî  fit  arracHef  les  pîui  bel- 
les ,  de  peur  qtte  la  jeune  Pcffotiiie  n'en  tJrâ^ 
vMté ,  &  que  ce  ne  fSt  utf  obftàcle  à  fon  fe^ 
fct  (^).  Cet  étwtïge  pfccédé".  lui^rapelle  celaî 
d'une  autre  Mcrcf  auflî  hifexlfée  ,  qirf ,  ayant 
nfte  fllle  extrêmeiilent  Wen-faîtfe,  Peritottôît 
ftns  cefle  à  panchet  la  tête,  i^vzàcét  le  con, 
êc  à  marcher  Ibs  fîtds  en*  âkâm$  ,^  lui  dilTant 
pour  raîfon  ,  qu*îl  falloit  éviter  de  plaire  ail 
monde.  Belle  leçon! 

'  Cet  exceflettt  Traité  dl  patt^ ,  ctt  quatre 
Livres.  Le  jSrémier  cfl:  une  întrodliftiott  amf 
trois  autres ,.  &  renferme  une'  notion  générale 
du  Corps.  Le  fecônd  a  pour  objet  l'att  de  pré- 
venir &  Recorriger  ^  en  particulicf ,  l^dittbf- 
Aifés  de  la'  Taille'  par  raport  au  Tronc  du 
eptps.  Il  y  cômprtrtd  atlffi  la  Tête,  ifiais  feu« 
ifertient  quant  à'  la  nianièfe  de  la  tenif  ;  cârpouf 
1»  fortJie  de  la^  Tête ,  pour  la*  Chevelure  * 
pour  le  Vilagc',  cefortt  trois- articles  qui  n'ônf 
rien  dô  commun  avec  la  Taille,  &  dontit 
tlaite  féparément.  Le  troifième  Livre  concerne 
les  difformités  des  Bras ,  des  Mains,  des  Jam» 

éUfirmité',  pti  ^:film  Le  rteUtuiè;.^  dtt  PdUkû  ,  aai 
fignifîe  Enfant,  Cette  eipielfion  a  ptaiu  à  Mr.  Amrf. 
d  autant  plus  ptimife^que  deux  célèbres  Auteurs  eo  ont 
employa  de  feiwblables.  Le  prétaîet  eft  SceooU  de  5i«- 
tê^Mafthe  fjquisL  déntU  le  titte  àtPidêiropbh  à-unTbi- 
t^  fur  la  manière  de  nourrir  les  Enfans  à  la  mammelle.  Le 
fécond  eft  Claude  Quillet-,  qui  publia  en  i6sé  fa  CslU- 
péditf  où  il  ttaite  des  moyens  d'avoir  de[heaux  Ettftmn 
,(s)  Dionis»  Cojtrs  d*0pérati9ns  4$  Ckituriiêi, 


Bè»  À  de$  Pieds;  Il  s'agir  d«  celles  de  là  Tétdf 
dittis  le  quatrième ,  favoîr  premièrement,  des^ 
diflformxtés  de  la  Tète  proprement  dite  ;  fecon- 
dément,  de  cdTes  des  Cheveux  ;  troifiemement, 
de  celles  da  Viiiige,  L'Anteur  confidère  le 
Vifiige  d*abard  en  général ,  pour  c.e  qui  con- 
cerne  la  mine  ;  puis  en  détail ,  i>ottr  ce  qu? 
coticerne  les  différentes  parties  qui  le  compo-^ 
fent ,  dont  les  unes  fe  préfcntent  d'elles-mê- 
mes ,  Comme  le  Front ,  les  Sourcils ,  les  Pau-^ 
prières,  les  Yeux ,  le  Nex ,  les  Joues ,  les  Oreil-^ 
les ,  les  Lèvres ,  le  Menton ,  la  Peau  ;  &  dont 
l^s  autres  font  moins  apparentes ,  comme  les 
Gencives  ,  Te»  Dents  &  la  Langue.  Il  parle 
de  ce  dernier  Organe,  par  raport  au  Mutisme,' 
au  Bégaiement  ou  Brédouillement ,  &  autref 
vices  lenfibles  de  la  Langue,  pour  ce  qui  re- 
garde la  parole. 

Dans  tous  ces  articles ,  î!  ne  confidère  que 
les  défeuts  extérieurs ,  je  veux  dire  ceux  qxyoxi 
ne  faurdît  cacher ,  &  qu'il  eft  en  même  tcms' 
au  pouvoir  des  Pères  &  des  Mères  de  préve-^ 
irir  &  de  corriger ,  dans  leurs  Enfans,  par  les 
moyens  qu*il  enfeîgne.    Quand  il  parle ,  par 
citemple,  des  vices  qui  concernent  les  ycûX, 
ce  n*eft  pas  pour  enfeigner  de  quelle  manière 
on  guérit  une  Goûte  icreine ,  ou  comment  on  • 
abat  «ne  Catarade  ;  ces  chofeS  demandent  des 
tMitemens ,  où  il  eft  befbin  de  toutes  les  lu-^ 
mières  de  la  Médecine  &  de  totite  la  dextérité  ' 
de  la  Chirurgie  ;  mais  c'eft  pour  montrer  aux 
Parens  ce  qu  ils  peuvent  pratiquer  eux-mêmes 
à  l'égard  de  leurs  Enfisuis,trfin  de  leur  confer- 
ver  la  vue  droite ,  &  le  regard  agréable ,  de  les 

em- 
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empêcher  de  loucher,  de  clignoter,  &c.Tout 
de  môme,  lorsqu'il  parle  de  l'Oreille,  ce  n'eft 
point  pour  enfeigner  à  euérir  une  Surdité  ;  mais 
comment  il  faut  fe  conduire  pour  procurer ,  ou 
pour  conferver  à  une  Oreille  la  perfeâion  ei- 
t<5rieure  qu'elle  doit  avoir  ,  comme  d'être  bien 
couchée  ,  bien  plaquée,  &c.  Il  envifa^e  pré^ 
inierement  les  parties  dans  leur  perfeâion  na- 
turelle ,  &  il  enfeigne  à  les  maintenir  dans  cet 
état  de  perfeâion  ;  puis  il  les  cpnlidère  par  ra- 
port  aux  difformités  auxquelles  elles  peuvent 
être  fujettes ,  &  il  enfeigne  à  corriger  ces  dif- 
formités ,  depuis  cdles  qui  atta(|uent  la  Taille 
&  le  Vifage  ,  jufqu'à  celles  qui  atta()uent  les 
Ongles  &  les  Cheveux.  Il  débute  toujours  par 
une  notion  générale  de  l'extérieur  du  Coips. 
C'efl  une  efpece  d'inventaire  qu'il  fait  de  tou- 
tes les  parties  dont  il  doit  parler  dans  la  fuite. 
.  Tel  eft  ,  en  général ,  le  plan  .que  l'Auteur 
s^eft  propofé.  Donnons  maintenant  quelques 
exemples  des  défeâuoiités  dont  il  parle ,  &  des 
moyens  .q[u'il  prôpofe  pour  les  corriger.  On 
pourra  mieux  juger  par -là  de  l'utilité  &  des 
grands  avantages  qu'on  peut  retirer  de  ibo 
Ouvrage.  Je  ne  doute  point  que  ce  que  j^en 
vïii  expofër ,  n'excite  la  curiofité  de'  la  plu- 
p^t  des  Leâeurs ,  &  ne  les  porte  à  profiter, 
loit  pour  eux-mêmes,  foit  pour  d'autres ,  des 
excellens  préceptes  quMl  renferme. .  Il  eft  bon 
que  Ton  fâche ,  que  je  n'expoferai  ici  qu'uq 
petit  nombre  d'articles,  &  que  je  n'en  tirerai 
même  qu'une  partie  de  ce  qu'ils  contiennent 
de  plus  remarquable. 

Sti» 
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Soin  qu^on  doit  prendre  des  Clavicules 
Jy  de  1(1  Poitrine  des  Enfans. 

La  conformation  extérieure  du  cofre  de  \% 
Poitrine,  lorsqu'elle  a  les  conditions  nécefTai- 
re$,fait  une  des  plus. grandes  grâces  de  la  Tail- 
le. Une  Poitrine  avancée  ,  pourvu  qu'elle  ne 
le  foit  pas  au-delà  d'un  certain  point ,  produit 
un  bel  effet  à  la  vue.  Une  Poitrine,  au  con- 
traire ^  déprimée  &;  applatie,  en  produit  un  très 
desagréable  ;  outre  que  cette  figure  efl  moins 
convenable  pour  la  fanté  ,  &  pour  la  loneue 
vie.  La  Poitrine  a  les  proportions  requifes, 
lorsqu'elle  eR  fuffifamment  avancée  en-devant 
par-enhaut,  fur-tout  aux  Femmes;  Qu'elle  eft 
fiirmoutée  de  Clavicules  .  qui  ne  lont  point 
trop  courbes  ;  qu'elle  ne  fait  point  la  voûte  ei^ 
arnèrej  qu'elle  ne  panche  point  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre,  &  qu'enfin  elle  e(l  comme  une 
Hotte,  c'eft-à-dire,  avancée  en-devant  par-en- 
haut,  &  plate  en  arrière. 

I^  cofre  de  la  Poitrine,  dans  fa  partie  fupc- 
rieure ,  immédiatement  fous  le  Cou  en  devant, 
e/t  furmonté  par  deux  Os  courbés  en  dehors, 
&  couchés  bout  à  bout,  l'un  à  droit  l'autre  à 
gauche ,  laiffant  dans  l'endroit  de  leur  réunion^ 
une  petite  foife, qui  fait  comme  la  figure  d'une 
Fourchette  ,  &  qui  en  a  retenu  le  nom.  La 
courbure  de  ces  deux  Os ,  appelles  Clefs  ou 
Clauieules^  &  qui  font  comme  lefoudendes 
bras,  caufe  de  grands  creux  à  une  Gorge  mai-' 
gre.  Ce  font  ces  creux  qu'on  appelle  ordinaî* 
rement  Salières,  Mais  ,  d'un  autre  côté ,  elle 
Jtom.  XXXL  Pm.  IL        D  d        donne 


donne  de  .la  facilité  au  mouvement  des  Bras* 
Cette  courbure  des  Clavicules  eft  plus  voûtée 
aux  Hommes  qu'aux  Femmes.  Auflî  remar- 
que-1- on  que  les  Hommes  remuent  les  Bras 
rfVec'plus  d'âifatice  ,  &  que  les  Femmes,  an 
contraire, ne  peuvent  jetter  une  pierre ,  ni  jouer 
au  Volant ,  avec  la  ménie  facilite»  Mais*  ce 
petit  défaut  cil  compenfé  en  elles  par  ré]çalî- 
té  de  la  Gorge ,  qui  eft  d'autant  plus  pleine, 
que  ces  Os-  font  moins  cambrés.  Ajoutons 
()ue  les  Clavicules  moins  courbes  font  plus 
longues  ;  d-ôù  il  arrive  qalé  les  Femmes  ont 
ordinairement  le  haut- de  la  Poitrine  plus  lar- 
ge, &  par  conféquent  une  {>lus  belle  qua- 
rlire-,  cei^ûî  eft  Une  des  perfeâîons  de  la  Tail- 
lé. 

•  Tduiés  ces  remar<jues ,  &  d'autres  encore 
<JtJfe  noir§  paffofts.fou^  fllence,  font  voir  que 
les  Par^fis^ doivent  empêcher  avec  grand' foin, 
lorsqu'on  emmaillote  leurs  Enfans,  qu'on  ne 
leur  ferre«tïop*4es- Epaules  ,  ce  qui  feroit  faire 
aux  Clavicules ,  un  ah:  plus  voûté  qu'il  ne 
faut ,  &  rénîdroit  la  Gorge  moins  large.  Quand 
les  EivfertS'lbnt' en  robe,  on  doit,  pour  la  mô- 
me t^ifon,  leur- donner  dès  corps,  dont  l'ou- 
verture des  manches  puiflfe  jetter  fufBfamment 
les  bras  en  dehors  ;  &  ,  lorsqu'ils  font  uti  peu 
grands  ^  leur  prtffenter  un  bâton  fufl5famment 
long ,  Qu'on  kur  faflfe  tenir  horizontalement 
par  lés  oeux  extrémités,  les  bras  étendus.  Le 
petit  effort  qu'ils  feront  alors,  pourvu  qu'on 
recommence  fouvent ,  obligera  les  Clavicules 
ès'allonger  &  à  s'applatir.  11  faut,  de  plus, 
fib're  fouvent  avancer  aux  Enfans,  la  poitrine* 
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ea  devaat  ,  &  ne  fb  point  laflër  de  les  tenîti 
dans  cet;  exercice.  Le  mouv^emcnt  qu'ils  fe- 
ront^ pour  eti  venir  à.  bout,  repouffera  les  bnv» 
en  atriere  ,  &,  par  nne  fuite  nécefSiixe,  forcera 
les  Clavicules  à^  s^étendre. 

Epaules  rondes.   Cou  enfoncé  dans  les  Epau* 

les.  Epaule  plus  Haute^you  plus  grojfe  que 

Vautre,   Epaule  qui  fauche  trop 

Pour  enipêcher  les*  Epaules  de  rondîr ,  il; 
faut  avoir  foin  de  porter  les  Coudes  bien  etv 
arrière ,  de  les  poftr  fur  les  Hanches,  &  d'a^^ 
▼ancer  la  Poitrine.  Il  faut,  pendant  la  nuity 
concher  le  plus-  à'plat  qu'il  fe  peut;  &  y  (i  uner 
Epaule  eft  pluS'groffô»  on  fera  coucher  TEn-^ 
fiint  fur  le  ctA^  oppofé  à-  GetteEpaule;carrE*^ 
paule,  fur  laquelle  on  le  couche,  s'élève  tou*f 
jours  fur  la  furface  du  Dos.  Les  Nourrices ,j 
les  SéiTcufes,  les  Gouvernantes,  qui  fufpen- 
dentfansceffe  un  Enfant  par  la  Lixière,  en  le 
ibulevant  en  Tair  ,  l'expofent  à  avoir  le  Cou 
enfofîcé  dans  les  Epaules.  Les  Maitres  & 
MaitrefTes  à  lire  ou  à  écrire,  qui  font  lire  oa 
écrire  un  Enfant  fur- une  tab]e  trop  haute,  & 
qui  monte  au-deffus  des  Coudes  de  l'Enfant^ 
fRîa'r'irfaue^u'clie  (bit  deux  doigts  plus  baffe);* 
l'expofent  à  lar  même  difformité  d'avoir  le  Cou* 
enfoncé  dans  les  Epaules.  Ce  qu'on  dit  ici  de& 
tables  à  écrire,  doit  auffi  s'entendre  des  tables^ 
à"  manger.  Quand  on  voit  qu'un  Enfant  a  de 
Ift  difi)û(ition  à  enfoncer  le  Cou  dans  les  Epaur 
Vo^y  on  ue  doit  jamais  le  laiflèr  aflèok  dsQ^  des^ 

Dd  X  lièges 
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fi&^es  qui  ayent  des  accoudoirs.  Ces  accou» 
doirs,  quand  il  s^en  fert  ,  lui  font  momer  les 
Epaules  ,  &  il  arrive  delà  que  le  Cou  y  de- 
meure enfoncé.  On  peut  voir  dans  l'Auteur 
les  moyens  qu'il  propolè  pour  les  autres  dif- 
formités dont  il  fait  mention  dans  cet  article. 

Des  Sourcils. 

Quatorze  conditions  Ibnt  requîfes  pour  les 
Sourcils.  I.  Il  faut  qu'ils  foient  fuffilâmmeut 
garnis  de  poils.  2.  Qu'ils  ne  foient  néanmoitis 
.que  médiocrement  épais.  3.  Qu'ils  forment  fur 
le  front  une  ligne  concave  en  manière  d'arc, 
^  dont  la  cavité  fafTe  une  petite  voûte  au-def- 
fus  des  yeux  ,  telle  que  la  repréfente  Mr.  de 
Voiture  dans  cette  Stance ,  où  il  dépeint  les 
Sourcils  d'une  jeune  Perfonne  qu^il  rencontra 
/dans  un  Bal. 

Sur  un  Front  ^  blanc  comme  PTuoire^ 
Deux  petits  Arcs  de  couleur  noire 
Etoient  mignardement  voûtés^ 
D^oà  ce  DteUj  qui  nous  fait  la  guerre  ^ 
Foulant  aux  pieds  nos  libertés , 
Triompboit  de  toute  la  Terr€^ 

* 

4.  Il  &ut  que  la  tête  des  Sourcils  fbît  plus 
garnie  de  poils  tjue  la,  queue.  5*.  Que  l'Ett- 
(recil  foit  abfolument  nud.  6.  Que  les  poils 
ne  rebrouflent  point ,  mais  foient  couchés  de 
manière,  qu'ils  tendent  du  Nez  vers  les  Tem- 
pes, &  non  des  Tempes  vers  le  Nez.  7.  Qu'ils 
&ient  courts  &  uns  interruptioa.  8.  Qu'aacua 
^  ne 
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ne  foît  hérîffiS  &  n'enjambe  fur  Tautre.  çt 
Qu'ils  foient  noirs  ou  châtains ,  &  non  ardens^ 
ni  roux.  lo.  Qu'ils  fafTent  l'Arc  entier,  ii.  Que 
cet  Arc  ne  foit  que  médiocrement  élevé.  I2^ 
Qu'il  y  ait  de  chaque  côté  un  Sourcil.  13. 
Qu'on  n'en  foit  point  abfolument  dénué.  14* 
-Qu'il  n'y  en  ait  point  deux  l'un  fur  l'autre. 

Notre  Auteur  examine  en  particulier  chacu- 
ne des  conditions  requifes  pour  les  Sourcils ,  & 
propo£e  en  même  tems  les  moyens  qu'il  croit 
les  plus  convenables  pour  remédier  à  leurs  dé- 
fauts.. Je  ne  m'arrêterai  qu'à  ce  qu'il  dît  au 
No.  j.  où  il  traite  de  VEntrecil^  que  l'on  nom- 
me àufll  VEntiredeux  des  Sourcils.  Il  prétend 
que  cet  Entrecil  doit  être  abfolument  nud,par^ 
ce  que,  lorsqu'il  ne  l'eft  pas,  c'eft  une  diffor- 
mité parmi  nous.  11  y  a  des  raïs  où  c'eft,  au 
contraire ,  une  beauté  ,  d'avoir  les  Sourcils 
joints.  Quelques  Auteurs  anciens  parlent  de 
ces  fortes  de  Sourcils  ,  comme  d'un  agré- 
ment ,  &  entre  autres  Pétrone  &  Ovide.  Ce 
dernier  remarque  {a)  q^ue  les  Dames  de  Ion 
tems  recouroient  à  l'artifice  pour  fe  procurer 
de  tels  Sourcils.  • 

TJn  Auteur  moderne  a  écrit  que  les  Sour^ 
cils  joints  marquoient  de  la  méchanceté.  Un 
autre  a  dit  que  le  Maréchal  de  Turenne  avoit 
les  Sourcils  gros  ^  rajfemblés ,  ce  qui  lui  faifoit 
une  phyfionomie  malheureufe  ;  mais  ces  fortes 
de  déciiions  font  fans  fondement.  Les  Sour- 
cils joints ,  non  plus  que  les  Sourcils  ^ros  & 
raflèoiblés ,  n'annoncent  ni  mal  ni  bien ,  & 

tout 

.(#}  .tfirf«  S»firtil$i  eonfinia  nuin  repUtis. 
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tout  ce  qu'on  en  dit  de  mauvais ,  ne  git  que 
dans  rinuigination.  Il  y  a  des  peribnnes,  qui 
ont  les  Sourcils  joints  ,  .&  qui  font  irès  dou- 
ces. .  Il  y  en  a  qui  les  ont  grxDS  &  raiTemblés^ 
^^qui  font  très  heureulès.  Mcu  à^Ttêrenne  t 
eu»  un  fttccès  infini,  dans  toutes  fès  entreprifits^ 
Il  eft  vrai  qu^ayant  monté  fur  une  hauteur^ 
pour  découvrir  le  Camp  ennemi ,  il  fut  tué 
malheureufèment  d'un  coup  de  canon.  Mais 
qu'eft-ce  que  cette  infortune  peut  avoir.de  corn» 
mun  avec  les  Sourcils  gros  &  raflèmblés  qu'il 
nvoit,  &  que  Ton  prétend  qui  lui  £ufoient  jone 
phviionomie  malheureufb  ?  .    . 

Mr^  de  Voiture  fe  moque,  .&  avec  raifbu, 
de  l'indication  que  les  Phylionomiftes  tirem 
des  Sourcils  joints,  ^y  Ne  penfez.pas^i,  dit-il 
$9  M  9  que  je  fois  encore. cette  foible  ciDéatuis 
9,  que  vous  ave^  vue  autrefois  ,3e -fuis  ^aut  au- 
^,  tfe  que  vous  ne  auriez  vous  imaginer.  Je 
^,  fuis  cru  de  fii  ^nds  doigts  d^is  mon  vo* 
99  yaçe.  J'ai  le  vii^e  plus  long  que  je  neTa- 
,y  VOIS,  les  yeux  noirs,  la  badàe  noire,  &^  fe* 
„  lon^gue  je  me  figure,  ^^  ^^^  ^^  «Baian 
^,  de  Ville-neuve  i  je  lui  reuemhle  plus ,  à  cet- 
9,  te  faeute »  :qu'i  Me.  «S<r/yiiy.  Cette  jnine^en- 
9,  tre  douce  &  niaife^  left  paifée  «n  une  autre 
y,  toute  contraire^  &  il  ne  m'eftiplus  irien  refté 
^,  qui  ne  fuit  changé,  fînon  que  j'ai  encore  ks 
^,  .Sourcils  joints  y  qui  ^eft  la  marque  d'un  fort 
^  méchant  nomme  "..  Voila  comme  Mr.  ili 
Vjpiture  raille  Meffieurs  les  fihyfionomiftes  an 

fujet  des  Sourcils  joints.  .   . 

Il 

Im)  Dass  HAcde/iss  Letties  ât  JdaâcnmâîeUe  J^fH^Ef' 
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.  Il  ne  faut  pas  confondre  ks  SqutcîIs  joinç 
naturellement, dpnt  il  s'agît  ici, avec  ces  Sour- 
cils joints  qui  viennent  de  ce  que  Ton  fronce 
le  front,  &  qu'on  approche,  par.  ce  moyen», 
Jes  deux  Sourcils  Tuçt  contre  Tautre.  ï)ans 
ce  dernier  cas,  iî  les  Sourcils  font  joints,  ce 
fi'eft  pas  que  l'Entrecil  foit  couvert  de  poilSî, 
comme  les  Sourcils  ;  mais  c'eft  qu'il  e(t  cachi^ 
.par  les  rides  du  front ,  lesquelles  raprochei^t 
:les  deux  têtes  des  Sourcils  l'une  contre  l'au- 
tre, comme  chacun  peut  s'en  convaincre,  cil 
^'ridant  le  front  devant  un  miroir.  Comiïie  in 
jonâion  des  Sourcils  vient  alors  de  ce  ou'on 
fronce  le  front.,  &  que  ce  froncement  e(t  or- 
.dinaire  au^  {>erfonne$  réveufcs  «&  mélancolî- 
ques,  il  n'y  a  rien  d'abfurde  à  dire  qu'ils  foQt 
la  marqué ,  non  pas  d'un  méchant  homme», 
car  ce  feroît  aller  trop  loin,  mois  d'un  hom-  ' 
me  rêveur  &  mélancolique.  Nous  renvoyons 
à  l'Ouvrage  même ,  pour  ce  qui  concerne  les 
.moyens  que  l'on  doit  employer ,.  lorfque  Içs 
ctêtes  des  Sourcils  fe  touchent  indépendamment 
làe  toute  ride  du  front.  .     * 

Difformités  Au  Nez, 

*On  compte  onze  difformités  du  Ne^  :  i.  te 
^lîltanque  de  Nez  ;  2..  le  Nez  plat  ou  épaté  ;  5. 
,1e  Nez  en  pied  de  marmite;  4.  le  Nez  de  nt- 
:V€rs;  5*.  le  Nez  boutonné;  6.  le  Nez  poly- 
.peux  ;  7^  le  Nez  pointillé  ;  8.  le  Nez  trop 
.gros;  9.  le  Nez  fendu;  ib.  le  Nez  chevalin; 
II.  letîc  du  Nez..  ,, 

. .  Nous  ne  fuivrons  pas  notre  Auteur,  qui  pal- 

t)d  4  ...  fe 
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£é  en  revue  tous  ces  articles  :  il  fuffira  de  don* 
ner  l'extrait  de  quelques-uns. 

On  demande  fi  le  manque  de  Ne^  eft  une 
^iffornuté  réparable.  Pour  iàtisfaire  à  cette 
ouellion ,  il  faut  premièrement  favoir  fi  cette 
aififormité  vient  de  naifTance ,  ou  fi  elle  ell  ref- 
let de  quelque  accident  furvenu  enfuite.  Il  y 
z  des  gens  qui  prétendent  qu'elle  peut  fc  répa- 
rer, de  quelque  caufe  qu'elle  procède,  &  mê- 
me fi  avantageufement,  qu'une  personne  ikns 
Nez  puiflè  s'en  faire  fiid>riquer  un  véritable, 
aufll  long  &  auffi  bien  taillé  qu'elle  voudra, 
Ikns  qu'on  puifTe  s'appercevoir  que  ce  foit  l'rf- 
fet  de  l'art.  D'autres  foutiennent  qu'on  ne  peut 
rétablir  que  les  Nei  qui  viennent  d'être  fépa- 
rés ,  &  qui  tiennent  encore  au  viiâge  par  quel- 
que bout.  Mr.  Dionis  (a)  indique  la  manière 
de  remédier  à  ce  dernier  accident,  &  fait  voir 
que  cette  reprife  deNei  n'a  rien  de  furprenant, 
puifque  le  Nez,  dont  il  s'agit,  tient  encore  par 
une  partie ,  à  l'endroit  d'où  il  a  été  I^paù-é. 
Mais  qu'un  Nez  totalement  coupé,  enforte 
qu'il  ne  tienne  plus  à  rien ,  puifie  reprendre 
vie,  étant  ainfi  préfenté  à  u  place  ;  c'eft  ce 
que  le  même  Auteur  r^arde  comme  impofii- 
ble,&  il  traite  de  fabuleufes  les  hiftoires  que 
l'on  raporte  de  pareilles  guérifons. 

7'aliacot  &  plufieurs  autres  Auteurs  ont  fait 
mention  d'opérations  femblables  à  celles  dont 
parle  Mr.  Dionis  ^  &  les  ont  débitées  conmie 
des  faits  certains.  „  Mais  fi  ce  Chirurgien,  dit 
„  Mr.  Andry^  vivoit  aujourdhui,  &  qu'il  eût 
^,  connoiflknce  de  celle  qui  fe  lit  dans  un  nouveau 

*     (m)  Ch/ts  d'Of&êiim  ée  CkirUrik. 
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;^  Traité  d'Opérations  de  Chirurgie ,  où  il  eft 
9,  parlé  d'un  bout  de  Nez  arraché  avec  les 
„  dents ,  par  un  Soldat  qut  fe  battoit  avec  un 
,,  autre  ;  puis  jette  par  ce  Soldat  dans  un  Ruîi- 
,,  feau  plein  de  boue,  foulé  enfuite  aux  pieds 
9,  par  le  même  ;  lavé  &  relavé ,  après  cela, 
„  par  un  Chirurgien ,  à  une  Fontaine  d'eau 
^,  fraîche ,  comme  on  y  auroit  lavé  un  pied  de 
,,  Veau  prêt  à  mettre  au  pot;  enfin,  appliqué 
„  en  Ton  ancienne  place ,  par  ce  Chirurgien^ 
,,  y  reprit  &  parfaitement ,  qu'au  bout  de  trois 
„  ou  quatre  jours,  à  peine  s'apperçut-on  qu'il 
„  eût  jamais  été  retranché.  Si,  dis -je,  ce 
^,  Chirurgien,  ennemi  des  fables ,  vivoit  au- 
„  jourdhui ,  &  qu'il  eût  connoiffance  de  cel- 
„  le-ci ,  combien  ne  fe  recrieroit-il  pas  fur  u- 
9,  ne  fiâion  (i  puérile  ?  fiâion  cependant  avan- 
'„  cée  par  fon  inventeur ,  comme  un  fait  dont 
9,  il  n'eft  pas  permis  de  douter. 

Mr.  Andry  ne  nous  dit  point  à  qui  il  en 
veut  dans  cet  article ,  ni  d'où  il  a  tiré  ce  fait 
qu'il  traite  de  fabuleux.  Comme  cette  reftitu- 
tîon  de  Nei  eft  en  effet  quelque  chofe  d'affei 
lîngulier,  j'apprendrai  au  Leâeur  'i>ar  qui  & 
dans  quel  Oïlvrage  il  en  eft  fait  mention.  C'eft 
Mr.  Garengeot  (a)  qui  raporte  cette  Obferva- 
tion,  &  OUI  alTure  avoir  panfé  lui-même  le 
Solcht.  Clomme  le  rédt  qu'il  en  fait ,  n'eft 
pas  long,  je  l'expoferai  ici  en  entier.  Voici  en 

quels 

(a)  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie ,  fmdé  fur  la 
Jiécanique  des  Organes  de  P  Homme  ^  ^/ur  la  Théorie  ^ 
ia  Pratique  là  plus  autorifée^  &c.  Par  Kené.Jaques* 
Cioiflant  de  Garengeot.  Tome  III,  pag*  $5^  56.  Secon^ 
"àt  Eàiu  Paris  g  173  x»- 

Dd  y 
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quels  termes  il  en  parle.  ^  Le  26  Septembre 
y,  1714,  un  Soldat  du  Régiment  de  Contir 
jy  Compi^nie  de  Malide ,  Icurtaiu  de  VEp/e 
yy  Royale  ,  Cabaret  qui  eft  au  coiti  dé  la  Rue 
,)  des  DcMx-Ecus  ^  le  battit  avec  un  de  fes 
„  Camarades ,  &  fut,  dans  ce* combat,  mer- 
yy  du  de  façon  qu'on  lui  emporta  prefque  tou- 
yy  te  la  partie  cartilagineulè  du  Nez.    Sou  ad- 
yy  verfaire,  Tentant  quMl  avoit  un  morceau  de 
„  chair  dans  la  bouche,  le  cracha  dans  le  Ruif- 
yy  feau,  &  y  tout  en  colère ,  marclm  delTus , 
,,  comme  pour  l'écralèr.  Le  Soldat^  n'étant 
,,  pas  moins  animé ,  ramaiËi  fon  bout  de  Nez,    \ 
yy  &  le  jettadans  la  Boutique  de  Mr.  Galin 
yy  mon  Confrère, pour  courir  apiès  fon  enne- 
9,  mi.  Pendant  ce  tems- là,  Mr.  Galin  c^wni- 
^  na  ce  bout  de  Ne^  qu'on  venoit  de  jetter 
I,  dans  fa  Boutique;  &,  <:omme  il  étoit  cou- 
„  vert  de  boue,  il  le  lava  à  la  Fontaine-    Le 
„  Soldat ,  venu  pour  fe  faire  pan&r  ,  on  fit 
5,  chaufer  du  Vin  pour  fa  plaie  &  fon  vilàge^ 
,,  qui  étoient  couverts  de  fiing,  puis  on  mit  le 
yy  bout  de  Nez  dans  le  Vin  pour  l'échauferun 
„  peu.  Auflitôt  que  cette  plaie  fat  bien  uétor 
„  yée,  Mr.  Galin  ajouta  le  bour  de  Ne^  dans 
^  la  place  naturelle,  &  Py  maintint  par  le  mo- 
^  yen  d*un  Emplâtre  aglutinatif ,  &  de   la 
„  Fronde.    Dès  le  lendemain,  laréuniotipa- 
„  rut  fe  faire ,  &  le  quatriènie  jour  te  le  pan^ 
„  fai  moi-même  chez  Mr.  G^ï/in^'&vis  que 
„  ce  bout  de  Nez  étoit  parfaitement  réuni  & 
y,  cicatriié. 

Voila  un  ^feit  qui  f«ro}t  bien  avéré ,  altefté 
trarnm  témoin  oculaire ,  qui  cite  loi -même 

d'au- 


fd^ucres  témoins,  qui  indique  le  Iteu,  te  tems, 
3a. personne,  en  un  mot)  tout6s  les  cîrconftan* 
içes  qui  concernent  Theureux  fiicccs  de  cette 
opération;  &  cependant  ce  fait ,  .quelque  au- 
tentîque  qu'il  paioifTe,  eft  non  feulement  ré- 
yoqué  en  doute  par  Mr.  Àndry  ,  jnaîsjcncore 
traité  par  lui  de  fiàiom  puérile.  Où  en  fom* 
mes^nous?  Si  ce  fait  eft  faux,  s'il  eft  inventé 
pour  en  impofer  au  Public,  que  dcvôns-nous 
croire  d'un  nombre  prodigieux  d''Obfcrvation$ 
qu'Qn  nous  donne  pour  vraies  .,.&  qui  n'ont  ce- 
pendant pas  autant  de  marques  d'autenticicé 
qu'en  a  celle-ci.  C^^eft  à  Mr.  Garengeat  à  juf- 
tîfier  ce  gu'il  a  avancé,  &  à  feire  voir  qu'il 
ii'eft  ni  un  menteur,  ni  uniimpofteur,  comme 
on  l'en  accufe  ici.  Si  le  fait  eft  tel  qu'il  le 
r^orte,  il  lui  eft  facile  de  iè  juftifier,  &  de 
confondre  Mr.  Andry.  L'équité  demande  que 
î^on  fufpende  fon  jugement  fur  cette,  accufà*^ 
tion  ,  ,à  «moins  que  l'on  ne  démomre  que  la 
réunion  dqnt  il  eft  ici  queftioa^eft  abfolumênt 
in^poiTible ,  car  dans  ce  cas  Fexamen  du  fieut 
deviendcoit  inutile,  &  Mr.  Garengera  fe  trou^ 
yeroit  convaincu,  de  faufTeté  (ttf). 

De  tous  les  autres  articles ,  qui  /zoncemen| 
les  difformités  du  Nez,  je  n'expofer^i  ici  que  ce- 
lui où  l'Auteur  trcriteau Mêz  pointillé.  Voicî 
ce  qu'il  en  dît.  Il  y  a  des  Nez  tout  pointillés 
file  ipetits  troos ,  comme  des  noyaux*  d'Aimàn- 

v»  desi 

;  ^      • 

x(a)  .Les  Obfer^atxons  i^oftees  ian»  \' Hifl.de  'r^e^Jlf 
Xn.  1719»  pag.  36,,  fur  f^  réparation  de  -^ftielquesparikt 
du'Ctrpt  ittmahr^  iÊuailées  9u  perdues  ^  pasoillent  etiecÀ 
ioiyeai  de  Mx.  Garengeotn   J'y  lenvoic  le  Le^etir. 
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àes.  On  croit  ordinairement  que  ces  petits 
trous  font  des  loges  de  Vers;  &,  dans  cme 
penfée ,  on  a  coutume  de  pincer  ,  entre  deux 
ongles,  ces  endroits-là,  pour  en  faire  fortir  les 
prétendus  Vers ,  lesquels  ne  font  qu'une  craiTe 
durcie.  Ce  pincement  fait  fortir ,  efTeâive- 
ment ,  cette  crafTe,  oui  reflemble  à  de  petits 
Vers,  Ikns  en  être.  Mais  ,  d*un  autre  côté, 
il  produit  trois  mauvais  effets  ;  le  premier,  de 
rougir  le  Nei  ;  le  fécond,  de  le  groflir  ;  &  le 
troilième,  d'y  fiûre  quelquefois  élever  des  tu- 
meurs. 

Pour  effacer  ces  pointillures ,  notre  Auteur 
prétend  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen, 

3ue  de  mettre  tout  le  long  du  Nex ,  avec  le 
oigt.ou  avec  un  petit  Pinceau,  un  peu  d'Hui- 
le de  Mufcade.  Cette  Huile,  appliquée  plu* 
fieurs  fois  le  jour  pendant  quelques  femaines, 
ramollit  les  petits  paquets  de  crailë  engagés 
dans  ces  trous ,  &  les  fait  fortir ,  lorfqu'oa 
paffe  un  petit  linge  fur  le  Nex.  Puis ,  avec 
quelques  goûtes  de  Vinaigre  rofat ,  dont  on 
frote  doucement  le  Nex,  on  vient  à  bout  de  ref- 
ferrer  ces  petites  ouvertures,  enforte  qu*il  n'en 
paroit  plus. 

Des  Teux. 

Mr.  Attdry  nous  donne  le  détail  de  fèpt 
difformités  des  Yeux,  qui  font  i.  l'Oeil  lou- 
che; 2.  l'Oeil  enflammé;  3.  l'Oeil  égaré  ;  4. 
l'Oeil  fquameux  ;  f.  l'Oeil  clignotant  ;  o. 
rOeîl  plus  petit  que  l'autre  ;  7.  TOcil  hagard. 
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Je  me  contenterai  d^extraire  ce  qu'il  dit  dé 
rOeil  louche  &  de  VOcil  hagard. 

Les  Enfans  font  louches ,  ou  dès  la  naifTan* 
ce,  ou  feulement  après  la  naiffance.  Dans  ce 
dernier  cas ,  le  Strabtfme  (  c'eft  lé  nom  qu*on 
donne  à  cette  maladie)  procède  prefquc  tou- 
jours  de  la  faute  des  Nourrices,  qui  couchent 
leurs  Enfans  dans  de  faux  jours,  où  la  lumiè* 
re  ne  leur  vient  pas  du  fèns  qu'il  faut  ;  au-liea 
qu'on  doit  les  coucher  de  façon ,  qu'ils  ayent 
la  lumière  ,foit  du  jour,  foit  de  la  chandel- 
le, vis-à-vis  d'eux.  Une  autre  faute  dcsNour- 
rices,  c'eft  lorfque,pour  appaifei;  leurs  Enfans 
qui  crient ,  elles  leur  préfentent,  tout  contre  leurs 
y  eux ,  une  Poupée ,  un  Hochet,  un  Cha- 
pelet ,  un  Colîer ,  &  autres  choies  fembla- 
bles,  qu'elles  font  voltîeer,  &  qu'ils  ne  peu- 
vent regarder  de  fî  près  lâns  loucher. 

La  première  choie  qu'il  faut  obferver,  pour 
guérir  le  Strabifme,  c*eft  de  ne  jamais  laifTer 
les  Enfans  regarder  rien  de  trop  près ,  ou  trop 
de  côté ,  6u  qui  foit  fitué  trop  direâemenc 
au-deffus  de  leurs  Yeux.  Quelques-uns  con-* 
ièillentde  donner  à  lire  aux  Enfans  louches, 
des  écritures  menues ,  ou  de  les  faire  travail- 
ler à  des  ouvrages  fins,  comme  TapifTeries  à 
petits-points ,  Broderies  délicates ,  Découpu- 
res ;  mois  c^eft  dequoi  il  faut  bien  fe  garder ,  ce 
icroit  Iç  moyen  d'augmenter  le  mal.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  leâure ,  le  moins  qu'on  y  peut 
appliquer  les  Enfans  louches ,  c'eft  le  mieux. 
Notre  Auteur  en  a  vu  qui,  apprenant  à  lire  à 
trois  ans  &  à  quatre  ans ,  devenoient  encore 
plus  louches ,  &  dont  on  a  redreifé  parfaitement 

la 


4^0        KlBLrOTttEQJDTË  îlAI^omffi'B,  "" 

Ta  vuc,ca  dîfcohtînuant  pendant  ce* tcms-là  de 
les  ftîre.  lire,  Qu^un  Entant  fâche  lire  un  air 
Qu  deux,  plus  tard'qfu'il'nc  feroir,  le  mal*  i^ëft 
pas. grand ;*&  ce  niai',  fi  c'eu  eft  un*,  eiM 
comparable  avec  celui  dont  on  fait  courir  le 
rifque  à  un  Enfant,. qui  cft  d'être  louche  tou- 
te fa  \îe. 

'  Un  autre  moyen ,  qu'on  doit  employer,  c'èftr 
de  faire  pendant  plufleurs  jours,  matin  &  fbir, 
environ  l'efpace  d'tin  quart  d'Heure  chaque 
fois,  contempler  à  l'Enfant  louche,  fes  pro- 
pres, yeux  dans  un.  Miroir,  avec  cette  précaur 
tîôn,.  gue  chaque  Odl  ne  contemple  que  ce- 
fui  qpi  lui  répond  dans  le  Miroir,  c*eft-à*-dî- 
re ,  quei  le  droit  np  regarde  que  le  droit ,  &  que. 
le  gaucKe  ne  regarde  que  le  gauche. 

Le  Strabifme  ne  mérite  pas  le  nom  de  dif- 
formité.,, lorfqu'il  n'eft  pas  confidérable.  II 
y.  a  des  louches  qui  ne  déplàifeut  pas;  On  ai- 
moit,.  dans  le  Duc  de  Mantmoremy^  fbn  Oeil 
un  peu  tourné;  &  même  aujourd'hui  on  voit 
des  perjRMines,  à  qui  c'eft  une  efpèce  d'agré- 
ment d'avoir  le  regard  comme  il  ravoît;on  ap- 
pelle ct\^  avoir  l  Oeil  à,  la  Montmorency,  Mais 
iifaut  que  la  chofe  fbit  peu  fenïîble;  car  d'a- 
voir la  vue  tout-à-fait  renverfée  ne  fut  jamais 
un  agrément:  Oiide  aimoit  les  Yeux  un  peu 
louches,  &  J^/»«/, félon  lui,  les  ayoit  tels  {a). 
Qn^intÀ  VOeil  hagard^  ou  Ofil féroce^  c'eft 
uile  difformité  qui  ell  d'ordinaire  Teffet  d'une 
ihauvaife  éducation.    Oh  laifle  prendre  à  un 

En- 
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Enfant ,  la  coutume  de  regarder  avec  colère 
c^ux  qui  le  contredirent^.  &  qulne.fe  foumet- 
tent  pas  à  tout  ce  qu'il  demande  ;  il  n'en  faut 

Îas  davantage  pour  lui  reàdre  l'Oéil  hagard. 
Jne  iSouvemante.  âge  combattra  Uhumeuif 
emportée  &  hautaine  d'un  Enfant  ^^uno  Mère 
peu  prudente  lui  pafTera  tout.  L'Enfant,  qui 
&  verra  ibutenu,.  s'en  prévaudra':  il  deviendra 
encore  plus  emporté,  plus  hautain,  plus  féro- 
ee.  Il r^arderatout le mondd avec  un.àir àl- 
tier,  &  jufqu'à  fi  Mère  même.  YoilJBkce  qui 
ffàic  ordinairement  les 'EnfaUs ,  &  leur  rendles 
Yeux  hagards  :  défaut  que  rarement  l'âge  cor- 
nge ,  &  qiie  fouvent  il  augmente. 

L'Oeil  hagardi  a  je  ne  fai  quoi.de  furieux  & 
de  menaçant  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Boileau  dans 
fôn  Lutrin ,:  en  parlant  de  rOrlogère  irritée 
contrclbn  Mari,  &  auili  bouillante  de  oolàrê 

Îue  cette  Femme  que.  décrit  Plaute  dans  ia^ 
îomédîe  de  Cafint  (^)  ,  &   que  cette  autre 
qu'il  décrit  dans  la  Comédie  du  PbantoniX^). 

ç  • 

Elle  tremble  ,  ^  fur  lui  roulant  des  Teux 

hagards^. 
Quelque  tems  fans  parler  laijfe  errer  fes  re^ 

^ards\ 
Mâts  enfin  fa  douleur  fe  faifantiu»  paffage  ^ 

Elle 

"  (a)  Cafin.  Aft.  2.  Sccn.  5,  ▼.  17,  ok  le  Valet  Olim" 
fît  fe  plaignant  de  fa  Maitrefle  qui  s' emporte  ,  dit  r 
Nune  in  fermenfo  tcta  tfl  ,  itA  turgêt  mihi. 

(h)  Moftel.  Ad.  3.  Scen.  z,  v.  10 ^  où  le  Vieillard 
Simon 9  en  parlant  de  fa  Femme,  qui  fait  le  diablç  au 
logis-y  dit\*  TfM  miSf  turget  Uxfr ,  mmt^fiio^  d§mù    , 
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Elle  éclate  en  ces  mots^  que  lui  diSe  la  rage, 

.  Puis,  dans  le  même  Poème,  en  faifant  par-  I 
1er  le  Marguillier  Sydrac  à  ceux  qui  ont  peur  '< 
du  Hibou  caché  dans  le  Lutrin  : 

'"   CroyeZ'fnoi^  mes  enfans^  je  vous  parle  a  bon 
titre , 
Jai^  moi  feul^  autrefois  ^plaidé  tout  un  Cha* 
pitre  ^ 

«  Et  le  Barreau  n^a  point  de  Monftresfi  ha- 
gards^ 
Dont  mon  Oeil  tfait  cent  fois  foutenu  les 
regards, 

'  Enfin ,  les  Yeux  hagards  font  tout  roppofë 
des  Yeux  doux ,  &  c*e(l  en  ce  fens  que  Def" 
marets  a  dit  dans  fes  Vifionnaires  : 

Doncques  rigoureufe  Cajfandre , 
T'es  leux^  entre  doux  Çff  hagards^ 
Par  P Optique  de  tes  regards^ 
Me  vont  pulv/rifer  en  cendre. 

Voila,  fiins  doute,  un  gr^d  défaut.  Maïs  } 
quel  remède  y  a-t-il  pour  le  corriger  ?  Il  n'y 
en  a  aucun  pour  les  perfonnes  qui  ont  pafTé  un 
certain  âge.  C'eft  pourquoi  il  eft  d'une  gran- 
de importance  de  s*y  prendre  de  bonne  heure 
pour  empêcher  les  Énîkns  d*y  tomber,  i.  Ne 
leur  donnez  que  des  Nourrices  qui  ayent  le 
regard  doux.  2.  Quand  ils  font  un  peu  grands, 
&  qu'ils  commencent  à  comprendre  ce  qu'on 

leur 


OSlobre,  Novemlre  fif  Décembre ,  1 743 .  4 J J 

Tear  dit ,  ne  IbufFrez  pas  qu'ils  regardent  per* 
fonne  avec  des  Yeux  de  colère.  3.  Ne  les  re- 
prenez jamais  avec  emportement,  car  ils  imi- 
teront, en  tout,  vos  mauvaifes  manières.  4. 
Ne  permettez  pas  auMls  fafTent  rien  qui  choque 
le  bon  naturel.    Ils   feront  fouvent  portés  à 
s'éloigner  de  ce  bon  naturel,  par  Texemple  de 
certains  Domefliques  ,  qui  tueront ,  de  fang 
froid,  un  Chien,  un  Chat,  un  Oifeau,  &c. 
ChaiTez  ces  Domeftiques  ,  &  que  les  Enfans 
ne  les  voyent  jamais,  y.  Empêchez  qu'on  ne 
leur  perfuade  que  les  fittes    ne  Tentent  rien. 
Cette  Doârine  eft  toute  propre  à  rendre  les  En- 
fans  cruels  :  ils  tueront  tranquiîement  un  Moi- 
neau ,  un  Serin ,  ce  qui  peut  aller  loin ,  & 
à  force  de  fe  faire  un  naturel  féroce ,  ils  ea 
contraâeront  jufqu*à  la  phvfionomie ,  qui  fe* 
la  d'avoir  des  Yeux  hagaras. 

Des'  Oreilles. 

Les  Oreilles  bien  faites  font  un  des  grands 
ornemens  de  la  Tête.  Elles  doivent  être  bien 
plaquées ,  bien  ourlées  ,  ne  pas  excéder  une 
certaine  grandeur ,  &  avoir  tous  ces  petits  tours 
&  replis  vermeils,  qui  en  compofent  le  Vefti- 
bule.  Les  grandes  Oreilles  ne  fè  peuvent  cor- 
r^er  ;  &  >  quand  on  les  a  telles ,  le  meilleur 
parti  à  prendre  ,  c'ell  de  les  cacher  ,  ou ,  du 
moins ,  de  ne  les  pas  découvrir  entièrement.  Il 
fê  trouve  cependant  tous  les  jours  de  jeunes 
filles  qui,  ayant  les  Oreilles  prefque  aufli  lar- 
es que  la  paume  de  la  main ,  le  coeffent  en 
elle  Oreille ,  ce  qui  eft  dlunc  difTormité  hor- 
Têm.  XXXL  Part.  IL  Eç  ri- 
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(ibk.  D'autres  ont  les  Oreilles  éeartées  j  çom* 
ipe  des  atks  de  Moulin  à  veut ,  &  ne  lailïent 
pas  tout  de  même  de  fe  coeffer  en  arrière^  ce 

ui  eft  d'une  difformité  encore  plus  graude. 

"n  eft  à  plaindre  d'avoir  des  défauts  qu*on  ne 
puifTe  cacher  ;  naais  d'en  étaler  que  Ton  peut 
4érober  à  larvue,  &  de  les  étaler  conune  des 
perfeâions^  c'efl  être  encore  plus  à  plaindre* 

Les  Mères,  les  Nourrices,  les  Sévreufes, 
ne  fkuroient  apporter  trop  de  foin  pour  rendre 
les  Oreilles  d'un  Enfant  bien  plaquées,  il  y 
eu  a  qui ,  en  coeffànt  un  Enfant ,  lui  laiflènt 
toujours  échaper  l'Oreille  en  dehors^  au-liea 
dp  l'aiTujetir  fous  le  Bonnet.  Cette. Oreille,  à 
fprce  d'être  ainii  abandonnée  à  elle-même ,.  & 
recourbe  en-bas ,  & ,  femhiable  à  un  Camelot 
aui  a  prfs  fon  plis,  elle  ne  revient  jamais.  Un 
lavant  Anatomifte  (a)  remar<jue  que  Us  Ortil^ 
JeSj  qui  n^ont  pas  été  contraintes  par  des  ban'- 
des  ,  pendant  la  jeunejfe  ,  font  naturellement 
courbées  en  devant  :  Il  faut  que  TOreille  ,pour 
être  bien  plaquée ,  fait  comme  cc^lée  conre 
la  tête,  a  qu'elle  y  joigne  fi  fort  qu'on  ne 
puiiTe,  fans  Técarter.  mettre  le  plus  mince  pa- 
pier entre  elle  &  la  tête. 

.  C'eil  une  mauvai£e  coutume  de  tirer  ks  O- 
rQÎlles  aux  Enfans;  car  comme  elles  ont  une 
gsande  difpofition  à  s'étendre ,  cela  les  fait  de- 
Tenir  grofies ,  longues  &  pendantes*  La  du- 
rtté  de  rOuîe,  &  quelquefois  même  la  Sur- 
d^  peuvent  aufli  être  l'efiet  de  ce  ticement 

d'O- 

'  {a)  Mr.  fVtnflovt  dans  £ba  Exfofithn  OMt^mifmt  de  h 


ORobrey  Novembre  fif  Décembre ^  1743 .  435 

ifOreiïles*  On  ne  doit  donner  de  loufds'  Pen« 
éms  d'Omlles  anr  >eunes  Perfonnes  ^  qœ  le 
plos  tard  qu'il  eft  podliMe,  de  crainte  de  lenr 
alknger  les  Ordres.  II  eft  parlé  d'un  Kài 
des  mdtts,  qui  ^  pour  &  Garde  un  noUe  Corps 
de  Troupes,  docvt  le»  principaux  0£cieis  ont 
ks^Omlles  fi  grandes,  qu'elles  kvrdefdendent 
fus  îe&  épaules^ ,  ce  qui  Tient  de  ce  ^ue  dè$ 
leur  naifTance,  on  a  foin  de  les  leur  percer,  9t 
if  y  tefinuer  des  Pendaits  lourds  qui  \e^  tktnt  en- 
boik  On  Kt  au^  qixe  les  Naâres ,  on  Noblet 
de  la  Côte  de  Malabar ,  deftinés  par^  l«ur  naijf- 
iànce  à  porter  les  arixiies ,  fe  dtfthiguem  de  mé-^ 
rûc  des  autres  Indiens  ,psu'  ces  Oieities  longues 
&  pendantes ,  qu'ils  fe  procurera  à  deflein,  en 
les  tkant.  Us  &  font  reconnoitre  à  cette  mat'^ 
çue. 

Parfiii  les  Femmes  du  Royaimie  d' Araoan , 
ks  pltts^  longues  Oreilles  font  les  plus  belles; 
& ,  pour  fe  les  rendre  bien  longues  ^  éUes  fé 
les  fomt  traverfer  avec  certains  rouleaairX  depar-*» 
chemin  que  Ton  grofOt  de  tems  en  tems ,  St 
qui  font  conftruîts  de  manière,  qu'ils  font  pen- 
dre le  bout  de  l'Oreille  jufques  fur  Pépau^ 
le  ftf).  Tout  cela  feit  voir  combfcft  les  Oreil- 
les ont  de  difpofition  àr  s'étendfei 

Difformités  du  Vifage*    • 

* 

Le^  Difformités  du  Vîûge,  outre  celles  crtJ 
Tîeimeat  de  la  Petite  Vérole  &  dont  l'Autêuf 

fa» 

'  ia)  Ceci  efl!  tii^  dtt  P'o^âgt  ii  Gaùti^t  Schouteft  it$ui 
Jftdei  Ormiétieté  .   .  -    v. 

-  Ee  i 
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Aitauffi  mention,  font  entre  antres  celles-ci: 
j.  le  VUàge  couperofé;!.  les  Taches  de  Rouf'- 
•fcur;  3.  les  Envies  ;  ^le  Teint  brun,  livide, 
jaune,  bazané;  f.  le  Teint  blême,  ou  Pales- 
couleurs  ;  6.  le  Teint  gros  ;  7.  le  Teint  lui- 
faut  ;  8.  le  Teint  flétri  &  ridé.  Pour  ne  pas 
trop  allonger  cet  Extrait ,  nous  ne  ferons  men- 
tion que  de  ce  qui  eft  contenu  fous  les  Numé- 
ros 4  &  7  de  cet  Article. 

Il  n'y  a  point  de  remède  qui  puîilè  changer 
radicalement  le  Teint,  lorfquMl  eft  naturelle* 
ment  brun,  jaune,  livide,  ou  noirâtre.  Tout 
ce  qu'y  peuvent  faire  alors  les  ieunesPerlbnnes 
du  Sexe ,  c'eft  de  recourir  à  des  remèdes  pal- 
liatifs ,  non  pas  néannnoins  au  blanc  &  au  rou- 
ge ,  dont  elles  fe  fervent  ordinairement ,  &  qui 
leur  gâtent  le  Teint;  mais  à  des  chofes  plus 
innocentes,  telles  que  font,  entre  autres,  un 
peu  de  Lait  d'Aneffe*,  mis  fur  le  Vi^e,  & 
un  peu  d'Eau  de  Talc ,  appliquée  de  même. 
On  prend  du  Lait  d'Aneile  tout  fraichement 
trait,  on  en  mouille  un  petit  linge  le  fbir  en  fe 
couchant ,  &  l'on  paife  auflitôt  ce  linge  fur  le 
Vifkge;  puis,  le  lendemain  matin,  on  efluie 
doucement  le  Vifage.  Quant  à  l'Eau  de  Talc, 
on  en  fait  le  même  uâge ,  &  on  peut  voir 
dans  notre  Auteur  de  quelle  manière  on  doit 
la  préparer. 

Voila  des  remèdes  dont  on  n*a  rien  à  crain- 
dre :  ils  procurent  l'avantage  qu'on  ftpropôTe, 
fans  qu'il  en  réfulte  aucun  mauvais  effet.  Oir 
ne  fauroit  porter  le  même  jugement  du  Blanc 
&  du  Rouge ,  dont  fe  mafquent  tant  de  Per- 
fonnes  du  Sexe  :  ils  minent  la  pçau ,  &  pro- 
duis 
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4u!&nt  tous  les  mauvais  effets ,  dont  parle  La 
Bruyère^  quand  il  dit, que  (i  les  Femmes  veu- 
lent feulement  être  belles  à  leurs  propres  yeur, 
jdles  peuvent,  dans  la  manière  de  s'eml>ellir, 
fmVre  leur  goût  ;  mais  que  fi  c'ed  aux  Hom* 
mes  qu'elles  défirent  de  plaire  ,  fi  c'eft  pour 
eux  qu'elles  fe  fardent  &  qu'elles  s'enlumi- 
nent, il  leur  déclare  qu'il  a  recueilli  les  voix, 
&  leur  prononce  de  la  part  de  top»  les  Hom- 
mes, ou  du  moins  de  la  plus  grande  partie^ 
aue  le  Blanc  &  le  Rouge  les  rend  affreufes  & 
oégoutantes;  que  le  Rouge  feul  lés  vieillit  & 
les  déguife  ;  qu'ils  haiflent  autant  à  les  voir  a- 
vec  de  la  Cérufc  fur  le  Vîfage,  qu'avec  de 
faufifes  Dents  en  la  bouche,  &  des  Boules  de  ci- 
re dans  les  Mâchoires  ;  qu'ils  protefiem  .tous 
contre  l'artifice  dont  elles  ufent  pour  fe  ren- 
^e  laides  ;  qu'il  femble  que  Dieu  ait  tdktvé 
aux  Hommes ,  ce  dernier  &  infaillible  moyea 
de  les  guérir  des  Femmes;  enfin,  que  fi  elles 
étoient  telles  naturellement,  qu'elles  le  devien- 
nent par  airtîfice ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  perdif- 
fènt ,  en  un  moment ,  toute  la  fraicheur  ae  leur 
Teint,  qu'elles  euffent  le  Vifageaufii  allumé 
êc  aum  plombé, qu'elles  fe  le  fpnt  par  leRou- 

Î;e  &  par  la  Peinture,  dont  elles  fe  fardent, el- 
es  feroient  inconfolables. 

Ce  que  dit  ici  Mr.  La  Bruyère  le  trouve 
confirmé  par  rexemple  des  Chinoifes.  Le 
Fard,  dont  elles  fe  fervent,  relève  d'abord: 
leur  blancheur  rtaturelle,  &  leur  donne  du  co- 
loris ;  mais  il  leur  gâte  enfuite  tellement  le 
^int ,  que ,  félon  des  Relations  du  Pai's ,  il  eft 
rare  de  voir  une  Chinoife ,  qui ,  à  càufe  de  ce 

Ee  3  Fard 
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Fsrd ,  ae  fok  pas  ridée  4è$  fk  jeuneSTe.  Ld 
Femwes.  S^tppéenties  fout  dus  le  même  cas. 
Le  Fîtfd  leur  caufe ,  for  la  peau ,  d'affieux  def- 
ordre;,  eu  la  deffédiapt,  est  la  cceuâtit,  en  h 
rongeant  prefquejuiiîju'auxos;  eaforte  qa'oa 
peut  à^e  qii\étaot  par-là  devenu  en  quelque 
fàçoa  nécefl^re,  il  fait  Itti-même  ibn  portrait 
|iu  aaturet  9  dans  les  Vers  fiiiraiis ,  où  il  s*ex^ 
pliqjiie  aiafi  par  la  pliisae  d'un  de  nos  Poë^ 

à 

.P0t'^9Uf  ^  pi  Pim  m\iifpïf>ye  y  on  me.  caché 

i*if{p-a»^jour  m'cfi  wn  peu  contraire  y 
Si  jfifcn  d*ahordfans  èefoin^ 
.Je  vu  rends  bientôt  nécefféùre. 

-  •  •      \ 
Tdnt  que  je  fins  cacM^  hiénfouvent  mon  em^ 
ploi 
M^ attire  des  cajoleries: 
Mais  jefurprends  des  flatteries  ^ 
'Qui  ne  s^adrejfent  point  à  moi. 

Je  fers  en  aj>parence  y  ^  je  fais  mille  mattx^ 
fefUis  a* un  fâcheux  'ooifinage  , 
\t  je  ronge  enfin  jufqt^aux  os , 
Ceux  que  je  flatte  davantage. 

Il  eft  bon  de  remarquer ,  en  finîflant  cet  ar^ 
^le^que  Mr.  Jindry  n'eft  pas  du  fentiment 

d*un 

{a)  ?oé&ù$  de  Mr.  Srijfard  de  Montanej  ,  ÇoATelUet 
%vk  tt&fyk  ifi  Boutg  ia  £s£Ûk* 


OStobrCy  Ner^emlrfe  &  Décembre'^  *743*  4^ 

tfim  Auleiir  moderne  {a)  ,  ijuî  a  écrit  que, 
î>otu:  confervcr  la  pcatt  du  Vî^e  toujours  .bel- 
le, îl  fialk>k  en  empêcher  la  Tranfpiratîon  par 
^s  drogues ,  dont  l'Huile  fl^t  la  batè.  Cet  avis 
cft  dangereux  ,  fuivaht  Mr.  vf»^,  qui  pré- 
tend -que  tout  ce  if  ni  etHpéthe  le  Vîf^e  de  trof^ 
fnrer^  nefert  en^ky  fttdntrt  des  viatons  ^  des 
iouffijfures^  £«r  autres  difformités.  Nous  pour- 
rions ajouter  que  la  matière ,  qui  Ibrt  par  la 
tranfpîration ,  humcâc  h  peau,  qu'elle  l'adou- 
cit, la  rend  fouple-,  &  rcmretîent  dans  une  ef- 
pèce  de  fraîcheur  qui  ea  fait  toute  ta  beacrté  na- 
turel le,  .  Relie  à  fayoîr  fi  Thuile  feroît  Car  el- 
1«  un  meilleur  eflfet  tjuc  cette  ihatîère  de  la 
Transpiration.  C*eft  ceque  j'ai  de  la  peine  à  croi- 
re. Il  ne  faut  reeourir  aux  reffoutces  de  TArt, 
-que  k)rfque  la  Nature  n'en  fournit  plus  ;  en- 
core m^me  faut-il  examiner  fi  Tufage  de  cçs 
fecoûrs  n'eft  pas  fiijct  à  de  trop  grands  incon- 
^-éniens. 

Il  Vit  nous  refte  plus,  pour  finir  cet  Extrait, 
^'i  expofer  ce  que  dit  notre  Auteur  de  ce 
Teint,  qu'il  nomme  *teint  Inifant.  Tout  ce 
^u'îl  avance  fiir  cet  article  marque  fbn  bon 
•goût.  Le  Leâeur  pourra  en  juger'  par  Jes  re- 
marques fut  vantes.  Le  Teînt,  pour  être  beau, 
fie  doit  point  reluire  ;  il.  doit  reuembler  à  cette 
fleur,  qu'on  remarque  fur  certains  fruits  qui 
n'ont  point  encore  été  touchés.  On  dit ,  ta 
fieur  ^un  7'eint  ;  mais  on  ne  dit  point ,  te  t^rf 
J*uff  Teint ,  c'eft  c^û'îJ  ne  faut  pas  qu'un  Teint 
Ibîi  iufiré.    Le  Lis  eft  blanc^  il  ne  reluit  pas, 

/      •       •  qt^oi-j 

'/  (d)  -fiijf.  dt-^Acad.  Roy.  Kn.  i1is.  '  '' 
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quoiqu'on  dife,  P/clat  du  Lis.  La  Neige  e(l 
blanche,  eft  n'eft  point reluiTante,  quoiqu^on 
dife ,  Véclaf  de  la  Nei^e.  Les  Rofes,  avec  tout 
leur  éclat, ne  font  point  luiiàntes.  On  dit  d'un 
beau  Teint,  un  Teint  de  Rofe  isf  de  Lis ,  uns 
prétendre,  pour  cela,  qu'il  foit  luifant.  On 
dit,  tout  de  même,  la  Neige  d^mm  Teint ^  fans 
ibppofer  qu'il  reluiie. 

Milles  fleurs  fraichement  Mo/es  ^ 
Les  Lis^  les  Oeillets  i^  les  Rofes  ^ 
Couvraient  la  Neige  de/on  Teint. 

C^eft  ce  que  dît  Mr.  de  Voiture.  L'Albâtre 
ne  reluit  point  :  elle  eft  ,  d'elle-même  ,  d'un 
blanc  mat;  & ,  çuand  nos  Poètes  difent,  un 
Sein  d'Albâtre .  ils  ne  prétendent  point  faire 
entendre,  par-la,  un  Sein  luifant.  Enfin  une 
belle  peau  ne  reluit  point,  quoique,  par  fà 
blancheur,  elle  ait  de  l'éclat.  Un  Viiage  luv- 
Iknt  reflèmble  à  celui  de  certaines  Poupées.  Il 
faut  donc  éviter  d'avoir  le  Teint  luifant ,  &  ne 
pas  faire  comme  ces  Grifettes,  qui  ne  man- 
quent point,  tous  les  matins,  de  fe  frotter  & 
refrotter  le  Vif^e  avec  du  Bouillon,  jufqu'à 
ce  qu'elles  fe  foient  rendu  le  Nez,  les  Joues, 
&  tout  le  minois ,  luifims  comme  un  Miroir. 
A  force  dé  fe  frotter  le  Vifkge,  on  lui  enlève 
là  fleur,  qui  ne  fè  produit  plus* 

Comme  oh  nefkuroit  donner  un  Extrait  fui- 
Vî  d'un  Ouvrage,  <iui  n'eft  compofé  que  de  Piè- 
ces détachées ,  je  joindrai  id  quelques-uns  des 
Articles,  dont  je  n'ai  fait  nulle  mention,  afin 
que  l'on  puiffe  le  former  iine  idée  jufie  des  ma-. 

tic- 
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ttères  contenues  dans  ctdt  Orthopédie  ^  &  des 
fraits  qu^on  peut  retirer  des  travaux  de  TAu^ 
teur.  Ceax-<:i  font  renfermés  dans  le  Premier 
Tome»  Moyens  de  prévenir  ^  dé  corriger  ^ 
dans  les  EnfattSy  les  difformités  de  la  Taille. 
Moyen  d' empêcher  le  P' entre  des  Enfans  de  fe 
trop  porter  en  devant.  Moyen  de  leur  confère 
ver  te  Dos  plat ^  i*f  comment  y  par  raPort  à  ce 
dernier  point  y  on  doit  affeoir  les  Enjans:  Siè^ 
ge  parttcnlier  pour  cela.  Comment  on  doit  fe 
conduire  par  raport  à  leur  Chauffure.  En  quel- 
lejituationy  les  jeunes  Filles  doivent  coudre  ^  li- 
re j  travailler  en  taùifferies^  ^c.  Comment  on  ' 
doit  coucher  les  Enjans ,  par  raport  à  leurs  Che- 
vets. Moyen  d^ empêcher  un  Enfant  de  trop  a- 
vancer  le  derrière.  Difformités  du  Cou.  Tail- 
le difforme  par  la  Mahdiequi  rend  les  Enfans 
noués.  Difformités  de  la  Taille ,  qui  viennent 
de  ce  qtCon  emmaillote  mal  les  Enfans  ;  de  ce 

J^u^on  les  fit ue  mal  dans  le  Berceau  ;  de  ce  au* on 
es  porte  mal  entre  les  bras.  Difformités  des 
Bras  y  des  Mains ,  des  Jambes  Q  des  Pieds. 
Poireaux  des  Mains  ;  Engelures  aux  Mains. 
Difformités  des  Ongles.  Main  droite  gauche- 
re.  Défautjs  concernant  le  port  des  Jambes  ^ 
des  Pieds.  j 

Voici  d'autres  Articles  tirés  du  Second  To- 
me. Difformités,  de  la  Tête  .par  raport  an 
Tronc  j  a  la  Chevelure ,  &c.  Dtverfes  Diffor- 
mités du  Front ^  du  ^ez^  des  Joues ^  des  Le" 
vres^  du  Menton^  des  Gencives^  des  Dents ^ 
Sic.  De  l^  Langue,^  par  raport  au  parler.  Du 
Mntifme.  Bégâyement^Brédouillement ^difficul- 

E  e  f  té 
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$é  de  pT^mmçtr  ^erumts  fylkbes.  Fsnie  emtrè^ 

ÇQUPiey  &c. 

On  crowert,  i  It  fin  de  TOuvragie^Ia  Tia- 
duâion  d'ane  T'hèft  Ladne  q«ie  Mr.  Amdrj  a 
ïsÀt  foutenit  deux  fois  aux  Ecoks  de  la  Faoïi- 
té  de  Médecioe  de  Paris ,  le  4  Mars  1  yx^  & 
le  Z3  Mars  1741.  Il  examine  dans  cette  Thè- 
fe ,  Ji  l* Exercise  undér^  £^  le  màUeutr  ni^en 
de  fe  ^ûmferver  tmjams/*  On  a  renvoyé  le  La- 
tin à  la  fin  de  la  Traduâion.  Cette  r jèce  ren- 
Jèrme  d'excellens  préceptes ,  &  cft  digne  de  k 
curiofité  du  Leâeur. 


ARTICLE    Vm. 

La  Sainte  Bible,  ou leViEVT  ^ te 
NovvEAU  Testament;  avec  un 
Commentaire  Littéral,  compofé  de  Notes 
choiiies ,  &  tirées  de  divers  Aateurs  Anglois. 

.  701»^  Ilypréwiire  Partie  ^eonienatet  te  Se- 
eand  Livre  ^r  M o  1  SE ,  0^  /*£  x b  D E.    A 

.  la  Haye,  chez  Pierre  Paupie ^  ï743-  Avec 
priviicçe  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  dcHol- 
Jande  &  de  Weft-fri^.  G'dl  un  in  Quart» 
de^^pag,^  fans  V Averti ffement^  l^LTaik 

'  desJPoids^tic.WPrjéfaee^OiWtahleCbrom: 
logique  de  r£xode,quien  contienncntx4(a). 

T?  N  rendant  compte  du  prémi^  Voltmie  de 
—'  cet  important  Ouvrage,  ikwis  nous  flat- 
tions que  le  fecond  n'auroit  pas  tardé  aaffi 

long- 

(a)  On  a  donn^  l'Exitaft  dn  premier  Tome  dans  ce^ 
te  £iàdioiiéfue.  Tome  XXIX «  pag,  30 j« 
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loogtems  à  paroi&«.  La  grande  utilité,  que 
les Chrétiaoys  de  toat  ordre  ea  peuvent  tirer,  ur 
nous  peraxettoit  pas  de  douter,  que  T Auteur 
n'employât  tout  le  tems ,  dont  il  peut  difpofer^ 
à  poufièf  un  travail  (i  bieo  aflbrti  à  &s  fènti* 
mens  &  4  ^a  Caraâère  ;  &  qui.,  à  en  juger 
pu  ce  que  nous  en  avons  déjà  vn ,  n*eft  au-r 
defltts  ni  de  fes  forces  ni  de  £es  Takns.  Notre 
elpérance  à  cet  ég^ui  n'écoit  pas  mal  fondée^ 
Nous  apprenons  &is  un  Aver$i£ement ,  qu'i^ 
jr  a  fix  à  huitMc^'s  que  ce  feoond  Volume  au<f 
roit  pu  être  imprimé  ;  &  que ,  s'il  n'a  pas  parji; 
dans  ce  tems ,  c'eft  uniquemem  la  faute  du  Li- 
braire. Bien  plus  :  fel^n  le  Plau  :jme  l^Autent 
s* ét^t  fait  ^  il  aurait  contenu  l'Exode  ^  le  Lé^ 
vitique  \  mais  H  a  fallu  U  partager ,  afin  qu^H 
fAt  voir  le  jour^  Il  eft  fâd&eux  pour  le  Pubiic 
qu'une  lenteur  de  la  part  du  Libraire,  à  laquel- 
le il  n'avoit  pas  lieu  de  s'attendre ,  vu  l'heu'* 
reux  fiiccès  du  premier  Volume ,  1  ait  privé  fi 
longten^  du  fécond.  Nous  nous  flattons  qtié 
cette  négUgence,.  à  laquelle  l'Auteur  ne  peut 
du  moins  qu'être  fort  feniible,  ne  le. rebutera 
cependant  pas. 

Noos  ne  répéterons  pokit  ici  ce  que  nous 
dîmes,  en  rendant  compte  du  premier  Volu* 
me ,  touchant  le  Plan  &  la  Méthode  que  le 
£ivant  &  judicieux  Auteur  de  ce  Commentai» 
fe  s'étoit  prefhrits.  Il  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'y  rien  changjer  d'efTenticl.  „  S'il  eût  été  pof- 
„  fibie ,  ditH ,  de  fuivre  les  excellens  avis 
„  qu^on  a  reçus  de  quelques  peribnnes ,  dont 
„  on  adnnre  les  lumière^ ,  rérudition  &  lo 
9^  bon  gûut^  on  auroit  eûàyié  de  £ûre  guçlquea 

„  amé» 
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9,  amélicfrations  à  cet  Ouvrage.  Mais  leurs 
n  icntimens  fe  font  trouvés  ,  à  plufieors  é- 
9,  gards  eiTentiels ,  fi  oppofés ,  que ,  n*y  ayant 
,,  pas  moien  de  déférer  aux  uns ,  ikns  paroi- 
^y  tre  condamner  les  autres ,  on  a  cru  qu^il  va- 
„  loît  mieux  ne  pas  fortir  de  la  route  qu'on 
jj  s'étoit  tracée.  Seulement ,  en  continuant 
„  de  travailler  fur  le  même  Plan, on  fera  tons 
^  les  efforts,  dont  on  efl  capable,  pour  s'em- 
,,  pécher  de  tomber ,  tantôt  dans  une  longueur, 
^,  &  tantôt  dans  une  brièveté  i  qui  ont  prelque 
„  également  été  reprochées. 
-  Quoique  T  Auteur  n'ait  pas  jugé  â  propos  de 
rien  changer  au  Plan  général  de  fon  Ouvrage^ 
ainfi  que  quelques  perfonnes  l'auroient  fbuhai* 
té,  il  leur  fera  aif(f  Je  voir  y  dk-îl  avec  autant 
de  modeflie  que  de  gratitude,  ju'on  a  mis  à 
profit  leurs  direSions  en  quelques  poimts  ^  (f  ou 
les  prie  de  croire  qu^on  les  a  repues  avec  la  plus 
vive  reconnoijfance.  Ce  qui  lui  donne  lieu  de 
les  prier  de  continuer  à  lui  faire  part  de  leurs 
Oblervations  fur  ce  Volume  &  fur  ceux  qui  le 
fuivront. 

Une  des  principales  chofes  en  quoi  ce  Vo- 
lume paroit  différer  du  précédent,  c'eft  qu'on 
a  fait  ufage  des  Remarques  de  divers  Auteurs, 
dont  les  noms  n'avoient  point  encore  paru 
dans  le  Commentahre  fur.  la  G/ùèfe.  Celui, 
dont  on  a  tiré  le  plus  de  parti, eft  Cartwrigit, 
L'on  a  auffi  eu  recours  aux  Ecrits  de  divers 
Théologiens ,  quand  il  s'efl  agi  de  Loix  du  Dé^ 
calogue.  Enfin ,  l'on  a  indiqué  dans  quelques 
endroits,  parmi  les  Citations  qui  font  au  bas 
delà  page,  des. Traités,  ou des.Qhfervation$ 

de 
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de  quelques  Stvans ,  étrangers  à  la  Nation  An* 
gloife ,  &  l'on  continuera  à  en  ufer  de  la  for- 
te. De  cette  feçon ,  TOuvraee  deviendra  d*u* 
'   ne  utilité  plus  générale.    L^on  verrav  fouvetit 
l   les  fources  dans  lesquelles  les  Auteurs  Ânglois 
ont  puifé  eux-mêmes  :  car  ces  MeiEeurs  ne 
^  Ibnt  pas  toujours  Originaux,  &  font  quelque- 
'  fois  redevables  à  d'autres  Nations  de  choies 
[   dont  il  fe  font  honneur.    D'ailleurs ,  ceux  qui 
^  n'entendent  pas  1*  Ançlois  feront  charmés  qu'on 
f  leur  indique  des  Ecrivains  qu'ils  peuvent  con- 
^  lulter,  pour  avoir  de  plus  amples  éclairciflè- 
mens.    Cette  petite  altération,  qui  cependant 
^  ne  change  en  rien  le  Plan  général  de  TAu- 
"  teur ,  donnera  un  degré  de  perfeâion  de  plus 
à  cet  Ouvn^e ,  &  ne  peut  que  plaire  à  la  plu- 
i   part  des  Lecteurs. 
I'       En  réuniffant  ce  que  nous  venons  de  remar- 

3uer ,  à  ce  que  nous  dimes  en  rendant  compte 
u  Commentaire  fur  la  Génèfe ,  il  n'ed  pas 
*.  difficile  de  fe  former  une  idée  générale  de  la 
i  natare  du  travail  de  notre  Auteur  fur  V Exode. 
:  Cependant  comme  ces  deux  Livres  renferment 
des  chofes  ailèz  différentes ,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile d'entrer  dans  quelques  détails ,  propres  à 
.  faire  encore  mieux  connoitre  l'Ouvrage  que 
\   nous  annonçons. 

Chacun  fait  qu'il  eft  fréquemment  parlé, 
dans  V Exode ,  des  Mefures ,  des  Monnoies  &  des 
Poids dts  Hébreux.  Et  comme  Tonne  fau- 
roit  bien  entendre  les  paff^es ,  où  il  en  eft  fait 
mention ,  fans  avoir  une  idée  jufte  de  ces  Me^ 
fnres^  &c.  il  étoit  abfolument  uécefËure  de 
faire  précéder  le  Commentaire  fur  ce  Livi:^* 

de 
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de  T'Mes  qui  en  fixaflènt  la  yaIcoi:  ,  ea  les 
iicdttiâim  au  pied  &  au  oatxs  d'aujourdhiii. 
La  chûTe  n'étoit  pas  aîfée,  vu  la  différsiice  en^ 
tre  les  Auceops ,  qui  oat  entrepris>  de  fàke  cette 
céduâion.  Paimt  k  grand  nômbfe^  l'on  s^efi 
déterminé  à  fuivce  le  Cakvl  du  Dr.  Arimk' 
not.  Ce  n*eft  pas  £uis  raîibn  opa^  notre  jndh 
cieux  Commentateur  a  fait  ce  cbo&x.  „  Le  Li- 
^  vre  que  ce  fameux  Médecin,  dit-ii^  pnUîa 
^  en  Anglob ,  il  7  a  feize  ans,  pafiè  aujoiad- 
,y  hni  pour  ce  qu'on  a  de  meilleur  en  ce  gen- 
^  )re.  Les  Calculs  en  font  dairs,  &  fondés 
9,.  fur  des  preuvesi  fimples,  courtes ^  pleines  de 
^  recherches  curieuiès.  D'ailleurs  ,  ils  tiea- 
y)  nent,  à  quelques  égards  ^  le  milieu  encre  les 
^  Calculi  des  autoes  âairasss  ;  & ,  ce  qrd  ache- 
,,  ve  de  leur  mériter  la  pré£éircncû  dans  ce 
^  Commentaire,  c'en:  que  les  judicieux  Au- 
^  teurs^  de  VIËftaire  UmverfelU  ks  ont  foivis 
y,  dans  leur  excellent  Ouvrage. 
,  Mais  comme  le  Dr.  Arbmâuêt  s'étoit  con- 
tenté de  réduire  ces  Mejkrejy  &c.  ancîetmes 
ami  Mefures ,  &c.  Angloifes  ,  les  LeâeiHS 
François  &  Hollandois  n'en  aurcûent  pas  tiré 
un  fort  grand  parti ,  fi  l'on  s'en  étoît  tenu  ao 
travail  de  ce  Médecin.  Pour  remédier  à  cda, 
il  a  été  nécei&ire  de  faire  une  nouvelle  réduc- 
tion des  Mifnres^  aies  Monnaies  &  des  Poids 
des  Hébreux ,  à  celles  qui  ont  coiu^  préliènte- 
ment  en  France  &  en  Hollande.  Dans  ce  qui 
regarde  la  France,  notre  Auteur  s'ei»  eft  rap- 
porté aux  Evaluations  du  fàvant  &  laix>rieux 
Dom  Calmet.  Pour  ce  qui  r^arde  la  Hollan- 
de y  voici  c&  qu?il  nous:  en  appucnd'  l«î-m£iB& 

<bos 
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àm$  fovk  AmrtiJTtmemà  :  ,,  L*oa  a  eu  le  boa** 
„  heur  d'être  amé  des  lumières  d'un  homme 
,)  des  plus  yerfés  dans  tout  ce  qui  ^partient  à 
^  la  Science  des  Nombres ,  &  que  fes  Ecrite 
,9  ont  déjà  rendu  célèbre,  non  (èolement  dan» 
^  les  Journaux  Littéraires,  mais  encore  damh 
^  ks  Mémoires  d'une  des  urémiières  Société» 
9,  Savantes  de  l'Europe.  Cet  habile  homme  ^ 
^  auHi  officieux  qu*éclairé  ,  a  revu  le  tout, 
„  ou  plutôt ,  il  a  tout  fait  ;  ainfi  c'eft  à  lui 
,,  que  le  Public  a  l'obligation  entière  de  ce 
9,  qu'on  ofe  lui  pcéfenter, avec  conâance,  les» 
,y  Tablcf  ou'on  a  mifes  à  la  tête  de  ce  Volu- 
„  me  ".  Le  Savant,  que  l'Auteur  a  en  vue 
daos  ce  pai&ge ,  étant  déiigné  aiTez  clairement 
par  des  renvois  au  bas  de  la  page,  nous  ne  fe- 
rons pas  difficulté  de  dire  que  c'eft  Mr.  Kerf- 
fehovm  9  dont  le  mérite  eit  coimu  depuis  long- 
tems  pBi  iiosk  application  affidoe  aux  affaires  des. 
Finances,  auxquelles  il  eft  employé  à  laUaje^ 
De  tout  ce  que  nous  venons  dédire  il  réful* 
te  que  les  Tables ,  dont  nous  parlons ,  offrent 
au  Leâ^ur  ^  di'abHord  les  Mefures ,  les  Man^ 
noies  &  les  Poids  en  ufage  chei  les  Hébreux  ;. 
^  enfmte  leur  réduâioi^  aux  'Mefures. ,  aux 
M^^^ms  &  aux  PMs  de  France,  d'Angleter^ 
re  &  de  Hollande  :  de  forte  que  ,  d'un  coup 
«i'œil,.  l'an  y  voit  Icw  valeur,  fur  le  pied  ou 
les  cho£es  Ibnti  aujourdbui  dans  ces  différens 
Psû'Sé  Le  graïad  avantage  qu'on  en  peut  reti- 
rer, &  kl  ftBcitké  qu'il  y  a  à  s'en  fcrvir,  ne 
peuvent  que  les  cendre  très  recommendables, 
&  vsmMçSmt  \>m  l'aoïesitiaa  de  l'Auteur  à 

ne 
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ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  à 
fts  Leâeurs. 

Quoique  dans  la  Préface  générale  ,  qui  eft 
à  la  tétc  du  Commentaire  (ur  la  GénèÇt^  no- 
tre Auteur  ait  parlé  de  V Exode ,  il  ne  laide  pas 
de  fiiire  précéder  ici  ce  Livre  d'une  Préfaa 
particulière.  Il  y  fait  voir,  contre  Spimfa,  que 
Mùîfe  eft  indubitablement  TAuteur  de  ce  Li- 
vre; qu'il  récrivit  après  la  publication  de  h 
Loi ,  &  la  conftruaion  du  Tabernacle  ;  & 
qu'il  eft  étroitement  lié  avec  la  Génèfe.  Après 
quoi  )  il  y  donne  un  précis  du  contenu  de  !'£- 
xode^  &  en  fait  voir  l'excellence  &  l'utilité, 
foit  par  la  riche  variété  des  utiles  objets  <]u'il 
renferme,  foit  par  les  Types  qu'il  contient, 
des  choies  Q)irituellès  de  l'Évangile,  foit  enfin 
par  les  encouragemens  qu'il  fournit  à  la  (blide 
piété.  Delà  il  paflè  à  en  prouver  la  Divinité, 
&  dit  un  mot  de  la  Chronologie  qu'il  a  fuivie. 
Ses  guides ,  fur  ce  dernier  article ,  font  enco* 
re  Ûfferius  &  Bedford^  comme  dans  laC/ir^- 
fe.  La  Table  Cbrçnolorique  de  V Exode  ,  qui 
fuit  immédiatement  la  Fr/face ,  le  ùk  voir  plus 
en  détail. 

Pour  cç  qui  eft  du  Commenture  même, 
nous  ne  craignons  pas  d'en  donner  une  idée 
fàuflè  à  nos  Leâeurs ,  en  difànt  que  les  No- 
tes font  pleines  d'une  érudition,  qui  n'a  rien 
d'hériiTé  ;  que  les  divers  fëntimens  des  Inter- 
prètes y  fi)nt  exprimés  d'une  manière  claire  & 
diftinâe  ;  que  le  difcernement  &  la  jufteilè 
d'écrit  de  l'Auteur  y  paroifrent,par  l'heureux 
choix  qu'il  fait  des  Opmions  les  mieux  fondées^ 
-  '  k 
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.&  la  foHdité  de  fon  jugement  da^is  la  natare 
des  preuves,  dont  il  fc  fert,.  pour  les  établir; 
que  fon  amour  pour  la  Religion  y  brille  dans 
le  foin  qu'il  prend  de  la  déi'qndre  contre  les 
indignes  chicanes  des  Incrédules  ;  enfin ,  que 
jk  pieté  y  éclate  dans  Tattention  qu'il  a  de  tout 
rapporter  à  la  gloire  de  Dieu,  ce  à  une  Mo* 
jralepure,  ezemte  de  toute  Super (lition.  L'on 
en  jugera  par  quelques  exemples ,  que  nous 
prendrons  lans  beaucoup  de  choix. 

La  prodi^ieufe  multiplication  des  Enfans  d' If- 
raè'l  au  Pais  d'Egypte,  a  fouvént  fourni  une 
objeâion  fpécieufe  aux  Incrédules  contre  fa 
narration  de  Moije.  Voici  comment  notre  AU7 
teur  y  répond  dans  fa  Note  iïxx  Exode  i.  vs,  7. 
„  St.  AHgnJiin  {a)  a  recours  au  iVlîracle,  & 
„  plufieurs  Juifs  u^nt  dans  les  mêmes  idées  ; 
„  mais  la  plupart  des  Auteurs  n'y  voyent  rien 
„  de  furnaturel.  Abcn-Esira  2Si\xxQ  que,  dans 
„  une  feule  Couche ,  les  Femmes  Ifraëlites 
„  mettoient  ordinairement  au  monde  trois  ou 
„  quatre  Enfans,  &  même  jufqu'à  fept  Çb). 
,,  Il  paroit  avoir  tiré  cela  à&Trague  ou  à^Artf- 
,,  tote  {c) ,  qui  dît  que  les  Femmes ,  en  Êgyp- 
9,  te,  accouchoient  quelquefois  de  fept  £n-^ 
„  fans.  On  ne  maifque  pas  d'Hiftoires  encore 
„  plus  merveilleulès, comme  celle  que  racon- 
„  te  Gafpard  Schot^  de  la  Femme  a'un  Bour- 
„  geois  de  Florence ,  qui  étoit  mère  de  fi'En- 

.  „  fans, 

*  ■  *   ' 

(m)  De  Civ,  Dei  Lih.'u,  7. 
(h)  Apud  Afunfi,  icc. 

(c)  Hip.  Anim.  Lik.  7.  Cap.  4.  6»  PHn,  Hlft^  Iht. 
Z'ib»  7.  Cap.  3.       ,  -       '  "-     '   «      . 
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^y  fans,  &  qtfi  ft'ett  avoit  imûris  tû  moim  <!e 

,,  trois  a  chaqne  Gonche  (a).  Mats,fkis  arott 

,,  recours  à  depvetls  prodiges,  oti  peut  dé- 

„  montrer  qu'il  tfcft  rien  morn^  qu'impofEbîc 

,,  dans  le  conrs  nattnrel  des  ehofes ,  que  70 

,,  miles  aveirt  en  en  215*  ans  de  tems  le  nom'- 

„  bre  dePcfecndans  qu'eurent  les  Patriarches, 

„  Enfans  de  Jacâè.  Suivant  le  calcol  de  •%»* 

9y  lery  Û70  perfbnnes  engendrent  chacttnd  tin 

^  Enfant  par  an ,  elles  en  auront  plus  de  zoo 

,,  au  bout  de  30  ans  )  lesquels  formeront , 

,)  30 ans  après,  un  nombre  de  4000,  tû  fnp* 

,,  pofânt  que  le  tiers  feulement  ait  des  En^s. 

,,  En  continuant  ce  calcul ,  on  trouve  qu*crt 

^  210  âns,7Dperfonnes  autontproduît  2700000 

^  âmes,   tFéllet ,  Patritk  ♦  Hift.  UniveffeUt 

^  Tome  IK  paç.  186.   D^autreà  font  encore 

„  un  calcul  qui  n*efl  pa»  moins  flnf»ple.    Ih 

fttppoftht  que  de  ces  70  Hommes  qui  rîm 

rcnt  en  Egypte ,  il  n'y  eu  et^t  que  jo  quî  fu* 

rent  en  âge  d'avoir  des  Enfâns ,  dix  ans'  a* 

^  près  leur  arrivée  dans  ce  Pais  ;  qtt*îl^  ne 

,  commencèrent  à  engendre!:  qu'i  l'âge  de  20 

,  an»,  qu'fl  finirent  à  4o>&  qu'ils  eurent  fèu^ 

,  lemem  trois  garçons ,  chacun  en  10  ans.  Ils 

,  démontrent  que ,  dans  cette  feppolîtîon,  ih 

^  dirent  avoir  au  bout  de  100  ans  ^  jttfqu'â 

,  29^2400  Garçons.  Palm. 

Pour  aotorifer  le  Mciribiîge  crfficieus ,  Ton 
âtlegur  ordinairement  l'exemple  des  Sages- 
Femmes  Siphra  &  Puha^  qu'on  accufe  d'a- 
voir menti  au  Roi  d'Egypte^  eu  Ittî  diûnt  que 

(a)  m.  m.  jPhyJîc,  Curitf.  Cétf^Z9.^ 
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tes  FtfHiHes  des  Héhrtnx  ûment  vigomrêufes  ^ 
mtfdient  accouché  aifant  Me  is  Sage^Femme  flh 
nrtiv/e  chez  tUes.  Exdoe.  i.  vs.  I9.  Sur  quoi 
le  Commentateur  rcmar<juc  ;  „  qu'on  trouve 
iy  h  poffibilité  dtt  f^it  juftifiée  par  quantité 
^f  d'exemples  dans  les  Auteurs  (4).  Pahick.  Il 
i,  ^  très  poffible  que  les  Femmes  Hébrcues, 
^,  élevées  moms  délîcatement  que  les  Egyp- 
^y  tiennes ,  euflent  un  travail  plus  aifé  qu'elles  : 
^,  peut-être  auffi  qu'înftruîtes  des  ordres  dt 
i^  jPbaraon ,  elles  ne  faifoient  appeller  les  Sa>- 
„  ges-Femmes,qne  quand  elles  n'étoient  plus 
',,  néceflaires.  Foln's.  Enfin,  rien  ti'empecte 
^,  de  {bppoftr,  que  ce  même  Di^,  dont  \% 
„  providence  veilloît  d'une  façon  fi  fpéciale  à 
9,  ta  confervation  &  à  la  multiplication  de  foni 
),  Peuple ,  prôcuroît  aux  Fenmies  Hébreues 
,,  une  délivranee  facile,  &  qui  les  diQ>enfoit 
Sy  d*apt>eller  les  Sâçes-Fcmmes  à  leur  fecours. 
9,  Celles-ci  diient  donc  non  feulement  la  véri*- 
^,  té  au  Roi,  il  faut  syo\;ter  qu'elles  la  difent 
9,  avec  courage,  &  que  leur  réponfe  eft,  à  ]* 
9,  bien  prendre,  un  aveu  magnanime  du  foin 
„  que  le  vrm  Dieu  prenoit  de  protéger  la  Na** 
,,  tfon  ,  dont  elles  étoient  Membres.  Henri 
9,  Stâckhoufi.  Tome  I ,  pag.  362.  Parker. 

Pcrfonne  n*îgnore  que  rlÉcriture  parle  par« 
tout ,  en  termes  magnifiques,  de  la  fertilité  de  It 
Terre  de  Canaan  :  cependant  nous  voyons  eue 
Strdbon  {b)  en  r:dfonne  comme  d'tm  Païs  Mi- 

rîle; 


fit)  VarT9,  et  Kt  Ruft.  Uà.  IL  Cap*  !•« 
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rile.  St.  ^/roMftf  (^i)  tient,  àpea  près,leini' 
me  langage  ;  &  la  plupart  des  Voyageurs  mo- 
dernes en  donnent  une  idée  très  defavantagea- 
fè.  Rapportons  ici  une  Noté  de  notre,  Auteur 
fur  Exode  III.  vs.  8.  qui  fêrvira  à  lever  cette 
difficulté.    Il  oppolè  d*abord  au  témoignage 
de  Strabon  &  de  St.  Jérôme  ^  celui  des/Eçri- 
vains  iàcrés  &  d'un  grand  nombre  d'Auteurs 
.profanes.  Enfuite  il  ajoute  :  „  il  faut  bien  uue 
9,  la  Palefline  ait  été  ancieiinqinent.  un  des  raïs 
^,  les  plus  fertiles  du  Moo4e',  pour  avoir,  pu 
9,  nourrir  un  nombre  auffi^ prodigieux  d'Habi- 
,9  tans,  qui,   du  tems  de  David j  alloit  i 
,,  1300000  Combattans.  fans  lés  Femmes  & 
9,  lesïnfans,z»Stfw.XAlV.  z;i.  9.  SilesVo: 
9,  yageurs  modernes  fe  réunifient  oour  aites- 
„  ter  la  (lérilité  préfeute  de  laPaleftine,  ilsiè 
„  réunifient  auffi  pour  dépofer  qu'elle  conlèr- 
9,  ve,  en  pluiieurs  endroits  &  à  divers  ^ards, 
9,  des  traces  de  Ion  ancienne. fécondité. •  L'on 
9,  peut  confulter  là-deilus  Brocard^  ^^tmdys^ 
„  Thevenot^  MaundreU'^  &  fiir-tout  ReJa»J» 
91  £nân,il  efl  facile  de  rendre  raifon  pourquoi 
9,  un  Païs-,  il  agréable  &  fi  fertile, n'a  pr^ue 
9,  plus  rien  de  ion  ancienne  beauté.  '  LaPà- 
„  lefline  s'eft  vue  inondée  de  toutes- fortes  de 
9,  calamités.    Elle  a  été  rav.àg^ée,de  la  mam'c- 
9,  re  du  monde  la  plus  cruelle,  avant  la  des- 
9,  truâion  finale  de  Jérufalem  ;  &  depuis'  pen* 
9,  dant  les  Guerres  Saintes  entre  les  Chrétiens 
„  &  les  Mahomé tans.  Aujourdhùi  elle  ïè  trou- 
9,  ve  perpétuellement  expofée  aux  iucuriions 
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,/des  AraBes.  Vainement  objcSè-t-on  IcsKo^ 
„  chers  ftérîles  que  la  Paleftine  offre  à  la  vue. 
,,  Il  eft  certain  que  ces  lieux  pierreux  étoicnt 
,',  autrefois  cultivés  ,  &  couverts  d*un  terrei» 
„  très  fertile,  comme  Maundrell  Ta  tait  voir,* 
„  Polus ,  Parker ,  Hift.  Univerfelle.  Tom.  II, 

L'on  iàît  que  les  Interprêtes  font  fort  parta^ 
gés  fur  la  manière, dont  les  Hébreux  paflcrent 
la  Mer  Rouge.  Quelques-uns  veulent  que  les 
Enfans  d'Ifraël  irayent  fait  qu'y  entrer,  juf- 
qu'à  une  certaine  diltancc  du  rivaee  d'où  ils  é- 
torent  partis ,  &  enfuite  revinrent  du  même  cô- 
té ,  en  fàifant  un  demi-cercle  dans  les  eaux  du 
Golfe.  D'autres  j>rétendent  que  le  paffage  fc 
lit  à  la  pointe  du  Cxolfe,quc  forme  cette  Mer; 
&  qu'ils  la  traverferent  à  la  faveur  d'un  reflux  ex- 
traordinaire &  miraculeux.'  Quelques-uns  en-- 
fin  croyent  que  les  Hébreux  paffèrent  réelle- 
ment d'un  rivage  à  l'autre ,  ayant  les  eaux  de 
la  Mer  à  droite  &  à  gauche.  Après  avoir  ré- 
futé les  autres  opinions ,  notre  Auteur  s'eft  dé- 
terminé pour  cette  dernière.  Mais,  comme  el- 
le eft  fufceptible  de  grandes  difficultés ,  voici 
comment  il  y  répond  dans  Ci  Note  fur  Exode 
XIV,  vs.  29.  On  demande,  dit-il^  „  com-^ 
ment  il  eft  poffible  que  près  de  trois  millions 
de  perfonnes  aient  traverfé  la  Mer,  dans  un 
efpace  de  tems  auffi  court  qù'eft  celui  d'en- 
viron quatre  heures.  Mais  le  tems  fut  peut- 
être  plus  long  qu'on  ne  le  penfe.  Polns- 
foupçonne  que  le  vent  fouffla  toute  la  nuit 
pour  féparer  les  eaux  &  fécher  le  fond  de 
la  Mer  ^  que  le  lendemain  les  Ifraëlites ,  cou- 

F  f  3  „  verts 
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^  Ycrts  de  la  QU^e  •  firent  paOer  leur  bag^e  & 
91  leurs  Beftiaux ,  ce  qu'ils  la  traverfèreut  eoi- 
^  mêmes  la  nuit  iUivante,    Voici  une  autre 
^  réponfe.  Swpofé  que  l'eiiidroit ,  où  1^  lihë- 
„  lices  traveri^rent  ^  i^'eut  <)ue  deux  naiUes  de 
^  largeur,  &  Que  Moife  leur  ouvrît  un  pa0à- 
„  ge  d'un  mille  détendue.    On  compte  dans 
y,  un  mille  en  longueur  ï76o  Verges,  ou  Me- 
),  fures  de  trois  Pieds ,  &  dans  un  mille  en 
„  quarré  3097600  Verges  :  dç  forte  que  deux 
9,  milles  en  quarré  font  619^200  Verges,  par 
„  conféquent  plus  de  trois  millions  crliraëli- 
„  tes  purent  faire  le  trajet  tous  ensemble  ^  m£* 
„  me  à  leur  donner  à  chacun  quatre  Verges, 
„  ou  douze  Pieds  de  terrein  poiir  fe  remuer. 
Bfdfçrd ,  p9£f.  3S0.  Nous  ajouterons  enco- 
re à  cela,  X.  Qu'il  (a)  nei&ut  pas  croire 
qtie  les  Ifraelites  traverlerent,  en  obfervant 
l'ordre  &  la  lenteur  qu'uQe  Armée  garde 
),  dans  une  marche  réglée.  ^.  Dfs  gens  ypùius 
„  de  force  ^  de  vigueur  ^  ùarmi  lesaueh  il  ny 
nvai$poi»$  de  Makdes  (() ,  &  qui  j(e  featoienc 
poursuivis  d^ns  un  chemin  fi  dangereux  par 
un  ennemi  ii  redoutable ,  marcboient  fans 
doute  à  grands  pas.  3.  Comme  Dieu  fit  in- 
tervenir la  puifTance  pour  appéfantir  les  roues 
des  Chariots  de  l'Armée  Egyptienne ,  pcwr- 
_  quoi  n'auroit-il  pas  pu  de  même  faire  mier- 
„  venir  cette  puiilance  pour  donner  du  mau- 
,,  vement  aux  Ifraclites,  afin  qu'ils  pui&nt 
,,  faiie  le  trajet  de  laMer  Rouge, dans  le  tems 

»  q^'ii 

f  4)  Smrm  »  Difi*  4su 
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9,  qu'il  avoir  nuvquié  f  C'eft  le  tcm  qn'on  peut 
^  attacher  aux  Parole  de  DIen  même*  £^«ir 
j,  XIX, ^/.  4;  Staçikoufij  ibid. 

Nou$  avertirais  ici  qu'on  a  jomt  à  ce  Voî- 
lu^ne  uue  Carte  fort  nette,  pour  llntelligenct 
<le  la  fortie  d'Egypte ,  du  paflà{^  de  la  Mer 
Rouge ,  &  du  icjour  des  Hébreux  dans  les 
àékxt$  i^AinlIm*  U<m  y  voit  d^une  manière 
difiinâe  la  route  qu'ils  tinrent,  &  leundivcrc' 
fes  flatîons.  L'on  v  trouve  aufli  deux  Plan- 
che» relatives  an  Tsèemacle  &  aux  Habits 
Sacerdotaux^»  La  première  ed  tirée  de  divers 
Auteurs  ,  &  la  ftcoiide  de  Braunius  ;  mais 
appropriées  Tune  &  l'autre  aux  idées  de  P^/nVit^ 
ëc  des  principaux  Commentateurs  que  l'on  % 
fuivis  fur  ces  matières. 

L'on  fouhaiteroit ,  peut-Stre ,  <}ue  nous  nous 
fnfllons  un  peu  arrêtés  fur  la  méthode  que  no- 
tre judicieux  Conmientateur  a  fuivie  <fauis  fes 
Notes ,  fur  les  Lûîx  que  Dieu  donna  i  foa 
Peuple  par  le  Mîniftère  de  Mùïjt,  C^étoit  auffi 
Je  Plan  que  nous  nous  étions  d*abord  formé* 
Ce  n'eft  même  qu'à  regret  que  nous  nous  ea 
difpenlbns,  pour  ne  pas  donner  l  cet  Extrait 
4me  longueur  exeeffive.  £n  général, elles  font 
plus  ét^ues  que  les  autres  ;  &  t^ Auteur  m 
foin  de  donner  d's^ord  une  idée  dMinâe  de  la 
lâQi  :  il  en  recherche  enfuile  les  i^aufts  A  ies 
^ndemens,  &  en  ùk  voir  la  juftice.  Aprè^ 
^uoi  il  en  ùk  fouvent  la  comparaifen  avec 
celles  qui  ont  été  en  ufage  parmi  les  ancicni 
Peuples.  Dans  les  Loix  Cérémonielles,  il  a 
foin  de  faire  app^cevpir  ce  qu'elles  ont  de  Ty- 
pique 9  mais  ie3  guides  alor^  ibnt  tipuj<)u^  les 

Ff4  Ecri- 


£crirains  du  Nouveau  TeQam^.  De  cette 
minière, il  évite  les  écarts  dans  lesquels  quan- 
tité d'Interprètes  ont  donné  f>our  avoir  fuivi 
une  imagination  trop  échaurée  ;  &  ne  voit 
dans  le  Cérémoniel  de  la  Loi ,  que  ce  que  les 
Saints  Hommes  ^  pouffa/s  par  l*Efprh  de  Dieu  y 
ont  jugé  à  propos  de  nous  y  faire  voir*  Il  fè- 
roit  à  louhaiter  que  tous  les  Théolo^ens  fçai* 
fent  tenir  un  ii  làge  milieu. 


ARTICLE    IX. 

Mémoires  de  /'Académie  Roya- 
le des  Sciences.  Aimée  1739  C^). 

T  E  premier  Mémoire,  dont  nous  allons 
•■^^  rendre  compte ,  roule  fur  une  nouvelle 
Obfervation  faite  en  Angleterre  par  Mr.  Bel- 
ebier ,  Chirurgien ,  &  commuée  enfuite  en  Fran- 
ce par  Mr.  Uu  HameL  Tout  ce  qu'on  liu't  de 
la  manière  dontfe  fit  cette  découverte,  vient 
de  très  bonne  main ,  puifau'il  a  été  communi- 
qué à  Mr.  Geoffroy  par  Mr.  le  Chevalier  Sloor 
ne^  Préfident  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres. Le  £ût  eft  raporté  dans  TËitrait  d'une 
Lettre  de  ce  Chevalier,  dont  nous  n'expof»- 
rons  ici  que  ce  qu'il  contient  de  plus  eflèntiel. 
Mr.  Belcbier^  dinant  un  jour  chez  un  Tein- 
turier ,  remarqua  que  les  Os  d'un  Porc  frais 

qu'on 

(a\  On  a  donné  rBztrait  de  VHiftoire  dans  la  Partie 
pttcedcAtede  cette  £i^/ifii^fif«9  page  S7&, 


OSolre,Nmti^e&  Décembre,  1743.  457^ 

qu'on  avok  fef vî ,  étoîent  roiiges.  Surpris  de 
ce  phénomène,  îl  demanda  quelle  en  pouvoiï 
être  la  caufe.  On  lui  dit  que  ce  Cochon ,  ayant 
été  nourri  chez  le  Teinturier ,  devoit  avoir, 
mangé  d*un  certain  Son  chargé  d'un  refle  d*In- 
fiifion  de  Racine  de  Garence ,  ou  Ruhia  Tinc^, 
tornm ,  (tf)  dont  on  fe  fert  pour  fixer  les  Cou- 
leurs déjà  imprimées  ïbr  les  Toiles  de  Coton, 
qu'on  nomme  en  Angleterre  Callicoes.  Mu. 
Belchîer  vérifia  cette  conjeéèure  fur  un  Coq , 
à  qui  il  fit  prendre  de  cette  Racine  pulvérifée 
dans  les  alimens  qu'il  deftinoit  à  &  nourriture. 
Au  bout  de  feize  jours,  ce  Coq  mourut,  &, 
ayant  été  dîfféqué  ,  ou  fut  furpns  de  lui  trou- 
ver les  Os  parftîtement  rouges.  Le  Chirur- 
gien remarqua  que  la  Teinture  avoit  pénétré 
jufques  dans  Tîntérieur  des  Os,&  que  les  plus 
durs  en  étoîent  le  plus  chaij^és.  Il  n'y  eut  que 
l'Email  des  Dents  qui  conlerva  toute  fa  blan- 
cheur. . 

C'eli  cette  première  découverte  qui  porta  Mr. 
Du  Hamel  à  faire  de  nouvelles  expériences ,' 
pour  s'affurer  par  lui-même  de  la  vérité  d'un 

fait 

{a)  On  trouveia  à  la  page  \%s  da  Mémoires ^  dont 
nous  donnons  l'Extrait  ,  l'Avertiaenient  fuivanc  »  qui 
ni^ritft  d*ctre  remarqua.  ,,  Mi.  Du  Hamel  a  oublie  d  in«> 
,,  f^rer  dans  Ton  Mémoiie  fur  la  Carence  la  citation 
9,  fuivante  y  qui  marque  qu'on  connoiflbit  9  il  y  a  long* 
,^  tçmsy  que  cette  Plante  a  la  propri^t^  de  teindre  en 
y,  rouge  les  Os  des  Animaux  vivans:  Erythrtdauum  vul- 
„  là  Kubta  Tinterum  dIRum  ,  OJfa  Pecudum  ruhentt  6* 
^  Jandytinê  fkrt  imkuit ,  fi  ditt  ali^uct  illud  depaft*.  fini 
^  OveSf  êtiam  intétStâ  Radiée,  qud  rutila  exiftet»  Mizal- 
,f  dus  y  1566.  MemorÀkiUum  Jucwidorum  fy  utilium  Cm* 
M  turié  nrvem^ 
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£ût  fi  fingulier.  Il  prit  d'abord  quatre  Foulets 
des  plus  robuftes ,  au'il  fit  eofermer  dans  des 
Cages  oa  Epiiiettes  a  engraiflèr  la  Volaille.  II 
leur  donna  pour  nourriture  une  pâtée  fi^teav^ 
le  Gruau  de  Froment,  dans  lequel  il  mêla  de 
la  Racine  de Garence  pulvérifôe, & , pour  boîT-^ 
fon,  une  Infufion  de  la  même  Racine.  Ils  & 
dégoûtèrent  bientôt  de  cette  nourriture,  &  ne 
voulurent  jamais  boire  de  Tlnfufion;  il  fiiUut 
Ibur  donner  de  l'Eau  pure.  Ils  nuugrireot  tous 
i  vue  d*œil ,  &  le  dixième  jour  il  en  mourut 
un.  Deux  jours  après  un  autre  eut  le  même 
fort.  Pour  prolonger  la  vie  aux  deux  autres  ^ 
on  leur  diminua  la  dpCc  de  la  Racine  de  Ga* 
rence ,  &  ménrie  de  tems  en  tems  on  leur  don^ 
na  de  la  pâtée  fimple.  Ce  nouveau  régime  ne 
les  empêcha  pas  de  maigrir ,  ce  qui  obligea  Mr. 
Du  Hamil  d'en  tuer  un  ,  cinq  jours  après  la 
mort  des  deux  premiers.  Le  quatrième,  qui 
eut  le  bonheur  d'être  remis  en  liberté,  fe  réta* 
blit  infenfiblement,en  choififlànt  dan$  la  JBaflè-* 
cour  une  nourrimre  de  fon  goût. 

Voila  le  fort  qu'eurent  ces  Poulets.  Voyow 
maintenant  l'effet  que  produiiit  la  Garence  fur 
leurs  Os.  Les  deux  premiers  avoient  déjà  les 
Os  couleur  de  Rofe  lorfqu'ils  moururem.  La 
couleur  des  Os  du  troifième  n'étoit  pas  diffé- 
rente de  celle  de  ceux  qui  avoient  vécu  cinq 
jours  de  moins«  Quant  au  quatrième,  auquel 
on  rendit  la  liberté ,  ce  que  fe9  0%  avoient  reçu 
de  teinture  fe  diffipa  par  dégrés ,  &  s^évanouit 
prefque  entièrement  au  bout  de  quelques  mois. 
Ceft  ce  qu'il  fut  facile  d'obferver  en  rendant 
les  Os  du  deffous  de  TAîle ,  qui  ue  jom  re- 

cou- 
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^ouvats  que  d'vme  peau  ai&t  nûoce* 

Mr*  Pu  ffamel  ne  s*çn  tint  pa$  U.  Il  fit 
f>lufîeur$  autres  expériences,  dont  voici  leréful* 
tat«  De  jeunes  Pigeons  avant  été  nourris  avec 
4tt  Gruau  de  Froment  oc  de  la  Garence^  fu-*^ 
rent  enfuite  diifi^qués,  &  voici  ce  qu'on  y  re* 
Diarqua.  Les  Plumes ,  la  cofuç  du  Bec,  ni 
les  Ongles  ^n'avoient  point  changé  de  couleur^ 
même  dans  la  partie  qui  s'infère  dans  la  peau. 
I/a  peau  de  tout  le  corps  avoit  là  couleur  nâH 
turelle  ;  le  Cerveau ,  les  Nerfs ,  les  Mufclea 
les  Tendons ,  les  Cartilages ,  les  Epiphifes ,  lei  > 
Membranes ,  n'ofiroient  rien  de  contraire  à  Tétat 
ordinaire  de  ces  parties.  Mais  les  long?  Ten- 
dons aSèiax ,  qui  fe  prolongent  le  long  du  gros 
Os.  qu'on  appelle  improprement  la  jambe  des 
OifeoHx^  étoient  rouges  vers  le  milieu  de  leur 
longueur ,  qui  en  eU  la  partie  la  plus  dure* 
Tous  les  vrais  Os ,  même  les  plus  déliés ,  é*- 
tçient  rouges  comme  du  Carmin ,  & ,  en  certains 
endroits ,  ce  rouge  étoit  fi  foncé ,  qu'il  paroiiToie 
prefque  noir.  Les  O^  les  plus  durs  étoient  plus 
colorés  que  les  autres.  Les  petits  Os  du  La-^ 
rynx  &  des  Apophyfes  étoient  teints  d'un  beau 
rouge.  Les  Anneaux  de  la  Trachée-artère  ^ 
qui  font  entièrement  cartilagineux*  ou  membra*- 
neux  ,  n'avQiint  reçu  aucune  teinture  ;  mata 
TAnneau  le  plus  voifin  de  la  diviiion  de  lii 
Trachée  étoit  rouge  dans  tous  ces  Pigeons ,  & 
fouvent  même  le  premier  Anneau  de  chaque 
branche  de  la  bifurcation  avoit  reçu  cette  tein** 
ture^  du  moins  au  milieu  de  fa  face  extérieure; 
Le  Cœur  j  le  Poumon  ,  le  Médiaftin ,  la 
Plèvre, le  Piaphr^me, étoif m  de  leur  couleur 

na- 


éfSCà      JBi&LYcrrHÊQtTS  Raisowœe, 

naturelle,  de  mSine  que' le  Foie,  la  Ratte^les 
Reins  &  Textérieur  du  Géfier  ;  mais  la  mem- 
brane intérieure,  le  Jabot  &  les  Inteftîns .prin- 
cipalement les  gros,  paroilToient  rouges.  LêOïC-' 
Ju'on  eut  lavé  des  morceaux  de  ces  Jabots  & 
e  ces  Inteftîns ,  on  reconnut  que  la  Membra- 
ne extérieure  reftoît  blanche,  &  quMl  n'y  avoit 
que  rintérîeure  ou  la  veloutée  qui  fût  teinte 
par  la  Carence.  Les  Yeux  de  ces  Pigeons, 
encore  vivans,  paroifToient  rouges  comme  cent 
de  quelques  Péroquets.  Les  Os  teints  paroîf- 
Ibient  plus  gros,  plus  remplis  de  Moelle,  plus 
feongieux ,  d'un  tiflu  moins  ferré ,  &  plus  ai- 
lés à  rompre. 

A  Téçard  de  la  caufe  de  tous  ces  effets, voi- 
ci ce  qu^on  en  peut  dire  de  plus  vraîfemblable. 
En  examinant  la  membrane  velouté  des  Intes- 
tins ,  Mr.  Du  Hamel  trouva  une  efpèce  de  fé- 
cule arrêtée  dans  le  velouté  même  de  la  mem- 
brane ,  &  c'eft  à  l'adhéfion  des  parties  coloran- 
tes de  la  Carence  qu'il  attribue  toutes  les  ma- 
ladies dont  fes  Pigeons  furent  attaqués.  Leur 
Jabot  principalement  étoit  relâché  &  fiafque, 
comme  s'il  eût  été  macéré  dans  Teau  pendant 
pluiieurs  mois:  il  fe  déchiroit  aifément,  &  ù, 
membrane  intérieure  ou  veloutée  étoit  fi  peu 
adhérante  aux  autres, qu'elle  s'eiÂiétachoit  par 
lambeaux.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
fécule  colorée,  qui  le  détache  de  la  Carence, 
c'eft-à-dire,  cette  partie  de  la  Racine  qui  fait 
la  teinture,  avoit  obflrué  les  petits  vaifTeaux  & 
les  glandes  de  l'Eftomac,  ce  qui  peu  à  peu  les 
avoit  fait  tomber  en  fphacèle.  (Je  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  qu'une  certaine  dofe  accumu- 
lée 


J<e  de  cette  fécule  retardoit  la  dj^eftion,  &  ce$ 
;Anîmaux  mourôîent  étiques ,  quoiqu*îls  euffenl 
TEftomac  pleiiL 

"y  Mais  pourquoi  les  Os  de <Jcs  Pigeons  étôîcnt-r 
ils  plus  gros  if.  comme  bourfouflés  i  On  i^è 
'peut  guère  attribuer  cette  çroffeur  extraordî-r 
liàire  au*à  rinterpofitîon  de  la  fécule  Colofautè 
5ie  la  Garénée  entre  les  lames  ofleùres;ce$  par- 
ticules hétérogènes  empêchent  que  le  contaS 
li'éhfoit  immédiat,  &f  delà  leur  augmentation 
^contre  mti^e,  ^  leur  pevi  de  folidité.  En  re^ 
gardant  ces  Os  avec  une  forte  Loupe ,  leat  flir: 
face  la  plus  lice  paroit  percée  d^une  infinité  d^ 
.petits  trous  dans  lefquels  on  apperçoit  la  fécu* 
le  colorante.  ^      • 

Vous  voyex  par-là  que  cette  efpèce  d'Injec* 
Jîon,  faite  par  la  voie  de  la  digeftîon,  pourrpît 
conduire  un  habile  Anatoinifte  à  des  découvert 
tes  très  utiles  fur  la  nature  &  la  fornïation  des 
Os.  Mr.  Du  Hamel  croit  même  avoir  déj^ 
entrevu ijuèlque  chofe  de  nouveau, mais  com-r 
me  il  lui  rcfte  encore  quelque  fcrupule  fur  fc^ 
bbfervations  ^  il  ne  veut  pas  haiarder  d'en  an- 
noncer les  conféquences.  Les  bons  Phyficiens 
h'ôfënt  rien  établir  que  fur  des  Faits  bien  cer- 
tains &  bfen  av  érés . 

Un  autre  Mémoire,  qui  m'a  paru  extrême- 
ment important,  eft  celui  de  Mr.  de  Buffoà 
fur  la  Conjervation  ^  le  Rétablijfement  des  Fo^ 
rets.  Le  bois,  qui  étoit  autrefois  très  commun 
en  France,  Tuffit  maintenant  à  peine  aux  ufa- 

S[es  îndifpenfabIes,&oneftmême  menacé  pour 
/avenir  d'en- manquer  abfolument.  Ceux,. qui 
font  prépofés  à  la  conlervation  dés  Forêts,  fe 

plaî- 
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plaignent  eux-mêmes  de  ce  d^pérUTement.  Ce  fttt 
en  partie  pont  remédier  à  nn  ii  grand  mal,  que 
Mr*  dt  keanmmr  donna ^ en  i72t,  d'excellen- 
tes remarques  fiir  Térat  des  Bois  du  Royaume. 
ïl  (hffit  de  nommer  TAuteurdeces  remarques, 
DOUr  fe  former  une  haute  idée  de  leur  mérite. 
Il  y  pofe  des  FîJts  înconteftables.  il  y  donne 
4es  vues  laines ,  &  U  y  indiqué  des  expérien- 
ces ,  qui  ne  peuvent  que  faire  honneur  à  ceux 
qui  les  exécuteront. 

Mr.  de  Buffifà ,  eUË^^é  à'toi  c6té  pir  le 
grand  motif  du  Blen-pablic ,  6c  animé  de  Tau* 
tte  par  les  ordres  de  Mr.  le  Comte  de  Maute^ 
jpaî ,  s*eft  déterminé  à  faire  auffi  luî-méme  flit 
cette  matière  un  crand  nombre  d'expériences. 
Il  a  fait  exploiter  les  Bois  taillis  Tous  fes  yeUx  « 
11  a  fait  des  Pépinières  d* Arbres  foreftiers ,  îl  * 
femé  &  planté  de  grands  cantons  de  Bois ,  & , 
après  avoir  fîdt  toutes  ces  épreuves  en  grande 
!l  fe  trouve  aùjourdhuî  en  état  de  rendre  comp- 
te du  peu  de  fuccès  de  plufieurs  pratiques  qui 
téuffiffoient  en  petit ,  le  que  les  Auteurs  d'A- 
griculture avoîeni  recommandées;  Il  en  efl  ici 
comme  de  tous  les  autres  Arts ,  le  modèle ,  qui 
réuffit  lemieuï  enjpetît  ,ne  peut  fouvent  s*éxé- 
cuter  en  grand.  Tous  les  projets  fur  les  Boî4 
doivent  le  réduire  à  tâcher  de  conferver  ceux 
qui  reftent ,  &  à  renouveller  une  partie  de  ceux 
qui  ont  été  détruits.    C'eft  fur  ces  deux  points 

Îue  roule  tout  le  Mémoire  de  Mr.  de  Buffon, 
1  commence  par  examiner  les  moyens  de  con- 
iervation ,  &  paffe  enfuîte  à  ceux  ae  renouvel- 
lement.   Tel  cft  fbtt  plan ,  &  voici  quelques- 
uns 
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ttjOf  des  moyens  qu'il  propc^  pour  fiûre  réoflk 
les  deux  projets  en  qaeftion. 

Il  y  a  déjà  loDfftems  qt»'oo  a  commence  à 
e^ftppercevoir  du  diSpériflcmcDt  des  Bois ,  po!»» 
qo^antrefois  les  Rois  de  Fiance  ont  donne  des 
ordres  pour  leur  oon&rvation*  I^a  plus  utile 
de  ces  Ordonnances  eft  celle  qui  établit ,  dans 
les  Bois  des  Eccléfiaftiques  &  Gens  de  main- 
morte ,  la  Referre  du  quart  pour  croître  en 
Futaye  :  elle  a  été  donnée  pour  la  première 
fois  en  ijryj,  confirmée  en  15*97,  &  eft  cepeur 
dam  demeurée  uns  exécution  îufqu*à  rannéc 
166^.  On  doit  Ibuhaiter  qu'on  ne  fe  relâche 
point  à  cet  égard*  Ces  Réserves  font  un  fonds, 
un  bien  réel  pour  TEtat ,  un  bien  de  bonne  na* 
ttire.  Notre  Auteur  voudroit  qu^on  fupprimic 
Tufage  arbitn&re  des  PermiiQons ,  &  qu^on  é«- 
tablh  un  tems  fixe  pour  la  coupe  des  Referves^ 
Ce  tems  ièroit  plus  ou  moins  srand,  félon  la 

Sualité  du  terrain ,  ou  plutôt  lelon  la  profon^^ 
eur  du  Sol  ^  car  cette  attention  eft  abfolument 
Aéceflàire.  On  pourroit  donc  en  rejgjler  les 
€Oupes  i  fo  ans  dans  un  terrain  de  2  pieds  h  de 
protondeur ,  à  70  dans  un  terrain  de  3  pieds  j , 
&  à  100  dans  un  temûn  de  4  pieds  \  &  au-de« 
U  de  profondeur.  Dans  les  terres  légères  & 
&bIoruieufes  9  on  pourroit  fixer  les  termes  des 
coupes  à  4a,  60  a  80  ans.  On  verra  dans  le 
Mémoire  de  notre  Auteur  *les  raifons  qu*it 
donne  de  ces  différens  termes. 

Dans  quelques  Provinces  maritimes  de  Fran- 
ce, il  y  a  des  terrains  de  Communes ,  qui  n'ont 
jamais  été  cultivés.  &  qui^  uns  être  en  natu* 
re  de  Bois,  ne  laiuent  pas  de  porter  une  ^c% 

gran- 
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grande  quantité  de  Chênes  ifolés ,  kfquéls  fe 
trpuvent  entourés  d*une  infinité  de  Plantes  inu- 
tiles. Ces  Arbreis  ne  s'élèvent  pas,  ils  fe  cour- 
i>ent ,  ils  fe  tortillent.    On  aégrade  tous  lès 
jours  très  mal-à-pifopos  ces  éfpèces'de  Planta* 
dons  naturelles  5  les  Seigneurs  donnant  ou  ven- 
dant aux  Païfkns  Ta  liberté  de  couper  dans^  ces 
"Communes.  Ces  Arbres  peuvent  en. effet  four- 
laiv  un  grand  nombre  de  pièces  courbés  pour  la 
Marine,  &  mériteroient  par  bettes ràifon  d'être 
'éonfervés.  Mr.  deBuffch  a  cherché  les  mo- 
yens de  faire  des  Bois  courbes  9  &  raporte  dans 
ce  Mémoire  les  expériences  qu'il  a  coavmen- 
cées  pour  y  réuffir.  Nous  y  renvoyons  lé  Lec- 
teur. .  '  ^* 
-    Lie  grand  fléau  des  Taillis,  c*e(l  la  gelée  du 
Printems.  Dans  les  endroits  bas  &  dans  les  pe* 
tits  Vallons ,  elle  fupprime  continuellement 
les  jeunes  rcjettons,  &  empêche  le  bois  de  s'é- 
lever. Notre  Auteur  a  remarqué  que  la  gelée 
agît  bien  plus  violemment  à  rcxpofition  du 
Midi,  qu'à  TeXpoStion  du  Nord;  qu'elle  fait 
tout  périr  à  l'abri  du  Vent,  tandis  qu'elle  é- 
pargne  tout  dans  les  endroits  où  il  peut  pailer 
librement.    Cette  obfervation ,  qui  eft  confian- 
te, lui  a  fourni  un  moyen  de  préferver  de  la 
gelée  quelques  endroits  des  TaiUis ,  au  moins 
pendant  les  deux^ou  trois  premières  années, 
qui  font  le  tems  critique,  &  où  elle  les  attaque 
avec  plus  d'avantage.  Ce  moyen  confifte  à  ob- 
ferver,  quand  on  les  abat,  de  commencer  la 
coupe  du  côté  du  Nord  :  on  peut  y  obliger  les 
Marchands  de  bois ,  €fi  mettaiit  cette  claufe 
dans  leur  marché» 

Mr. 
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^'Mt.  de  BésS^^atte  dans  de  plus  grande  dé-^ 
lails  fur  les  moveos  que  nous  venons  d^expo- 
fbr  pour  la  coniervation  des  Bois;  A  l'égard 
de  ceux  que  rondcvroit  employer  pour  les  re^ 
Bouveller,  vpieî  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  quMl 
en  dît.       ♦ 

'  Le  Renouvellement  des  Bois  e(l  un  objet 
extrêmement  ipiportant.     Ccmibien  n'y  a-t-il 

Êis  en  Francç  de  terres  inutiles ,  de  Landes ,  de 
ruyères  ^dç  Copununes ,  (jui  font  abfolument 
fténjesj  &  que  Ton  pourroit  mettre  en  valeur! 
II  y  en  a  dpnsja  Bretagne^  dans  le  Poitou ^ 
dans  la  Guyenne,  d^s  la  Bourgc^e,  dans  lar 
Champagne,  &  dans  plufievirs  autres  Provin-^r 
ces.  Tous  ces  déferts,  tous  ces  terrains  inu-^ 
tiles,  étoient  autrefcMS  des  Bois,  &  on  y  trou<^ 
Te  même  encore  quelques  vieilles  Souches  pref-> 
que  entièrement  pourries.  Il  eft  à  croire  qu'oïi. 
a  peu  à  peu  dégradé  les  Boisdç  ces  terrains^ 
comme  on  dégrade  aujourdhui  les  Conununes 
de  Bretagne ,  oc  que ,  par  la  fuccelfidn  de  tems^ 
on  les  a  abfolument  dégarnis.  {1  nelèroit  donc, 
queftion  que  de  rétablir  ce  qui  a  été  détruit ^ 
pourvu  que  cela,  pût  fe  faire  lans  grandes  dé*;^ 
penlès,  ou  du  moins  à  peu  de  fraix» 
^  Il  n'eft  pas  fi  facile  ^^  qu'on  fe  l'imaj^ine^  de: 
taire  ces  fortes  de  Plantations  av^  fucceç.  Plu-; 
iieurs  Auteurs  pnt  pfopofé  pour  cela  divers; 
niojrens  ;  mais,  ou  ces  moyens  font  ruineux^ 
ou  ils  ne  peuvent  réui&r  qu'en  petit,  dans  des. 

iardins,  dans  des  Pépinières,  &  dans  des  Parcs. 
jCS  dépenlès  devieçdroîent  immenfes^  s'il  fal-. 
Ipit  cultiver  de  grands  Cantons  comme  on  cul* 
t>ye  un  Jardin.^   Pour  trouver  le  vrai  moyca 
.  7jm.  XX Xt.  Part.  ît.  G  g  dé 
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dé réôfflr  4âns  une  eoitâprtt»  4t  S^-^tèskàt^hi^ 
pôrtftnce ,  '  Mr.  d^  Bkffièn-^  ^msiciitté  par 
tfffider  de  mettre  ^etitiaturé  de  £bisnii*ienrai» 
de  '80  AStptt^  y  do&t  îl  y  ett^Vêit»  2<^  ènAfriéhev 
k  60  €tL  terril  labMniMis  ^  i^nî  l^soduifoie&c 
tOQs  les  ans  du  Froment  &  a^autres'Grams.,  - 
'  Après  une  op^fatteii  prtf  îlltiinrilc^^  que  iiôas 
rie  nlporter5n$  (H0  iti ,  Mt»;  ic  Si^éMi  partagea 
Ibn  MMih  en  piyieiirs  Cantons  ,-^m'il  ftfe- tra^ 
tidlldr  dilSiËrelAniefR^    DaiW  PÛn^  il  fit  don* 
lier  fro7s  làbt^iiiK'  ï  la  Cht^me^-dans  un  ab^e 
deuï  ligotes, dins  un  trc^^àie  tm^abour  feu- 
kmetie;  dtiiii  d^btîe^^iitit  piiuiter  les  Glands 
ilapioehé/ft  l^s*  0ir<]âr^ labouré ^-dani^d W- 
tres^  n  fit  Aift|>le»ic»tfje.tte^dd^-^@lands9  ou 
il  les  fit  placer  à  Jamahi-iitensirherbe; .-dans 
d\iu(âresy  il  fit  planter  dr^^^  Arbres,  <|tt'il 
ttta  de  fes  Bois  ;  dans  d'autres,  des  Arbres  de 
]nîfimé'£Q>èce,  tkés  de  fts 'FéfMlnières  ;  il  ei> 
Arlbmer  &  planter  quelq'ues^utts  en  AntCMine 
tt  d^àutte^  au^Prin«emf ,  ^tklques-ràs  à  un 
pôttce  deproft^Kieur^qUelqi»és  a!>^e$à;fix  bon- 
c»s;  diâis  d^aftitrés  H  féma  Its  Glalidisi^qVn  a- 
voit  aupaMf^nt  fiiit  tremper  dansi^dfflifrente^  li- 
queurs y  comme  diins  de  -  l^eaii  puriî ,  dan»  de  la 
lie  de  vin ,  dans  dé  Teau  qui  s'étoii  égôutéè  dî'ua 
fumier,  dans  de  l'eau  iklée.  Enfin,  dans  pla- 
fleurs  CantoÂs,  :il  (ema  des  Glands  avec  àc 
l'Avoine; dans  plufieurs  autres,*!!  enfenia  qu^il 
avoir  fait  gemmer  auparavant  dans  de  la  terre. 
-  Tous  ces  Glands  fbrent  femâs  un  à  un,  &. 
^un  pied  de  diftance  les  uns  dés  autres,  defbr-. 
te  qu^il  en  entra  environ  douze  Mefures  ou 
Boififeaui  de  Paris  dan;  cha<}ue  Arpent    Tels* 

fil- 
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ftirenc  les  cammencemeos  de  cette  BouTellè 
Plantatioa.  yo]ioa&  mamteiiBat  dans  quei  eut 
elle  fk  trouvar  l^anaée  fuîiramè.    Je  le  dind  ei^ 
trèspen  de  pots;  car  il  fiiffitdien  donner  ici 
une  légère-idée.         ..........   ; 

.  DaasieCaotGOi ,  donrMp^dir  Bt(ffvf$  e&âx&k 
le  plus ,  Se  q&Mt  avott  fiiit  laboorer  tK>i&  roit  •& 
ièmer  avant  l'Hiver,  la  plus  gsàtide  partied^ 
Gkuds  n^avoSt  pas  levé  :  les  ^^ts  Chênes  qui 
vinfem  des  autres  Glands^"  lie  paiEureotqa^à  la 
finde  Juui;  iU  étoient:fi)iblçs/,  éfi4é&,  &  a^ 
voient  la  feuille  jaunâtre  &  languilfante<  Lé 
Canton,  qui  n'avojt  eu  que  déni  ftabdut»y  & 
4]uî  avQit  anffi  été  femé  avaût  rUhier^  avoit 
l^roduit  un  peu  plus  qiiô  te  premier  Le  troi^ 
iième,  qui  n'avcit  eu  qu'un  feul  labour ,r  étoît 
un  peu'mieux  peuplé  que  le  &cobd.  ^  Cette  é^^ 
preuve  fit  connoitre  à  TÀuteiir  que ,  dans  les 
terrains  forts  &  mêlés  de  Glaifb,  tel  qu^étoît 
ce^i-d,  il  ne  faut  pas  labourer  .&  fexxïer  avant 
l'Hiver  ;  &  il  ièn  fut  entièrement  convaincu ,  ea 
iettmt  les  yeux  fur  les  autres  Cantons. 
-  Ceux,  qu^il  avôit  fait  laboérèr  &  ftmeratt 
PrîdEems,  dtolent  bien  mieux  sarni^.  Mais,  ce 
oui  lefurprit,  (féâ  due  les  endroits  où  il  àvoît 
fiît  planter  le  6^d  â  la  Pioche,  ikns  aucune 
culture  précédente,  étoient  éoûfidéi-ablement 
plu^  peuplés  que  l^s^  autres^  Ceux  mêmes , 
où  Ton  n*av6it  fait  que  cacher  le  Glaiid  fous 
i^rbe^  étdent  aiTez  bien  fournis, quoique  les 
Oifeaux  en  euffeut  emporté  une  grande  parties 
Les  Cantons, où  les  Glands  avoient  été  &iDi&i 
i  fix  pouces  de  profondeur ,  fe  trouvèrent  beau^ 
coup  moins  gatnis'  que  ceux  où  on.  les  svok 
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fait  femer  à  un  pouce  ou  deux  de  profondeur. 
Ceux,  qui  avoient  été  trempés  pendant  huit 
jours  dans  de  la  lie  de  Vin  &  dans  de  Tégout 
ide  Fu0iier,  Ibrtirent  de  j^erre  plutôt  que  les 
autres.  Prefque  tous  les  Arbres  gros  &  petits^ 
ijue  Mr^  de  Èuffb»  fit  tirer  de  fes .Taillis ,  pé- 
rirent la  première  ou  la  féconde  année ,  tancÛs 
que  ceux  qu-il  avoit  tirés  de  fes  Pépinières 
réuffirent  prefque  tous.  Il  ne  manqua  prefque 
aucun  Gland  de  tous  ceux  qu'il  avoit  fait  germer 
dans  de  la  terre ,  &  qui  furent  plantés  au  Prin» 
tems. 

De  tout  cela  Mr.  de  Bt(ff'en  conclut  que , 
pour  femer  une.  terre  forte  &  glaifeufe,  il  faut 
conlèrver  le  Gland  pendant  l'Hiver  dans  de  la 
terre  ^  en  fài&m  siin.  lit  de  deux  pNouces  de  Glands 
fur  un  lit  de  terre  d'un  demi-pied,  puis  un  lit 
de  terre  &  un  Ut  de  Glands,  toujours  alterna* 
tivement,&  eiïfin  en  couvrant  le  Magasin  d'un 
pied.de  terre, pour  que  la  gelée  Qepuiflè  y  pé- 
nétrer. On  en  tirera  le  Gland  au  commence- 
ment de  Mars v  &  on  le  plantera  à  un  pied  de 
jdifliance.  Ces  Glands ,  qui  ont  gerçaé ,  lont  dé- 
5a  autant  de  jeiinçs  Chênes  ^  &  le  fuccès  d'une 
Plantation  âite  de  cettç  âçon  n'eft  pas  dou- 
teux ;  la  dépçnfç.  même  n'pil  pas  confidérable , 
car  il  ne  faut  qu'un  feul  Jabp^.  .  Si  l'on  pou* 
7oit  fe  garantir  dejS  Oilèausç ,  on  réuâiroit  tout 
de  méme.&  faQ$  aucune  dépenfè,  en  mettant 
jen  Autonne  le  (jland  fous  l'herbe,  ^r  il  pcr- 
jce  &  s'enfonce  de  lui-m<îme,  &  réuffit  à  mer* 
veille  fans  aucune  culture  dans  les  Friches  dont 
le  Gazon  e(l  fin,  ferré  &  bien  garni ,  ce  qui 
indique. prefque  coûjours  uji .  terrain  feane  & 


CHohrè^  Novembre  &  Décembre  y  1743.  '469 

:mélé  de  Glsife.  '  Le  Mémoke  apprendra  aii 
Xeâeur  quelles  font  les  autres  mefuresque  l'on 
-doit  prendre,  &  quels  font  les  inconvénieits 
«qu'ils  faut  tâcher  d'éviter,  pour  que  la  PlantiH 
tion  ait  un  heureux  fuccès ,  de  puiiTe  être  con- 
-dukeàfa  perfeâion^ûns  être  oblige  de  faire  de 
grands  fraix* 

Ceux ,  qui  aiment  l'Hiftoire  naturelle  des  A*- 
nimaux,  liront  avec  plaifir  les  Obfervadons 
<pie  Mr.  Morand  a  commencé  défaire  fur  l'A- 
natomie  de  la  Sangjue ,  &  dont  il  promet  de 
idonner  dans  la  fuite  un  fécond  Mémoire,  lorf- 
quMl  aura  examiné  plus  particulièrement  ce  Ver 
aquatique.  Comme  nous  avons  déjà  d'affex 
iionnes  defcriptions  {d)  de  cet  Animal,  Mr. 
'Morand  paflè  fous  filence  ce  que  l'on  en  ûit 
déjà  communément ,  &  ne  s'attache  qu'à  faire 
bien  connoitre  les  parties  qui  entrent  dans  û 
-ftruâure. 

.  Il  conmience  par  démontrer  que  l'on  a  con- 
fondu mal  à  propos  avec  la  Bouche  de  la  Sang- 
fue  y  les  parties  dont  elle  lie  fert  pour  entamer 

la 

-  («)  Celle ,  qu'en  a  dotm^e  Mr.  Poupart  dans  le  Jour^ 
mal  des  Savons  de  l'Année  1697  «  cft  afleâs  exaâe  ;  mais 


leur  Mr.  Jean-Jsques  BHlénius^  eft  plus  étendue  que 
^elle  de  Mr.  Fmfnrt  ;  mais  elle  «ft  pleine  de  fautes  pouc 
ce  qui  regarde  rAnatomie,&  les  Figures  Qu'on  7  a  join- 
tes ne  font  pas  fupportables.  Dom  ^^//dtt.  Chartreux ,  cite 
par  Mr.  it  Meaumur^  dans  fou  Hiftoire  des  Jn/eRes^zfadi 
auifi  fur  la  Sangfue  plufieurs  découvertes ,  qui  montreur 
fa  patience  &  fa  grande  fagacite'.  Mr.  Morand  a  profita 
de  quelques-unes  de  Tes  remarques,  Ôc  ne  manque  paf 
Ile  lui  en  faixe  honneur. 
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\k  peau  il*«fi  aictre  âsif mal ,  &  «&  focer  le  ftw 
4lont  elle  fe  nourrit.  Il  cexnarque  que,  ^^^^ 
^extrémité  de  foa  Corps  qui.xepréibiite  la  1 1» 
^,  jufqu'à  l'entrée  de  rOe£>pb^e,  il  y  a  cinq 
.forties  différente^  à  eitœiiner^fi^ok^deaxLiè* 
fvresi  iine  cavité^  .qui  eft  propcemeat  la  Bou- 
che ,  des  inftrumens  pour  entamer. ,  d'autres 
^oourfucer^  &  jua  Gdzier  pour  la  d^elutition. 
Voila  bien  des  "pièces ,  bien  des  snacbioes,  & 
far  conféquent  bien  des  reflbists  <|^  les  font  a- 
gir.  C'eft  fur  tout  cela  que  Mr.  Muramd  entre 
dans  des  détails  très  curieux  ;  m«s  ^  comme  on 
fie  faoroît  s^en  forûier  une  id^  jtife ,  ikns  jet- 
ter  en  ntiéme  tenfis  les  yeux  fur  les  Eigures  qui 
accomp^nent  cette  de&ription ,  non^  renvo- 
yons jeXreél«nr  auM^émoireméme^où  iltroa- 
yera  dequoi  s'inftnure  &  âtisfatre  Sa  oicioiité. 
. .  Une  particularité  fdUnt  on  peut  £tre  infimit, 
lans  le  recours  desPigures^c*eft  celleqiiijDOû- 
cerae  la  Relpiration  des  Siangfues.  Snhrant  Mr. 
Mmr^niy  il  y -a  lien  de  croire  qu'elles  leip^eiit 
far  la  Bouche. ,  mais  on  ^^nore  encore  ^elle 
t^  la  partie  qui  leur  fert  de  Poumons.  Tout 
ce  qu'il  a  pu  ^apprendre  fur  cela,c^eft  <iu'«Hes 
fontcertakis  xtiouvemens  qui  répondent  à  oeu 
de1a-Rtfpîrâtîon--*Voicî  comment  il  l*a  décou- 
vert:. Après  avoir  laiflTé  plufleurs  jours  des 
Sangfues  dans  de  Tean  froide,,  où  elles  étt)ieBt 
fans  mouvement,  comme  engourdies  &  irès 
itdrées ,  il' mît  près  du  feu  la  Fiole  où  elles 
étoient.  JD'abora  qu'elles  Sentirent  la  chalcuri 
elles  commencèrent  i  s'égaier  &  à  faire  ^{«ei- 
ques  mouvcmcns.  La  chaletir  augmentant 
&  un  -cert^fi  pohit,  toutes  le$  3^ngfues ,  J^ 

qu'a- 


4lu'«kMiM»liàn îtar les  de»  boucs,  détaché- 
rltat  l«Mitétet,rmteQt  attachâ^s^pâr  la  queue, 
&  &WEâ,  «vec  le  coups  des  balaticemens  alte]> 
Mriftifc  ifofifaroaes  ^;qBi  fembloient  répondre  i 
Mtu  '.de  la  Relpiradoa,  &  tels  que  u  elle  fût 
ifeyeDQe'42lasxoime&  plus. pénible  dans  un 
«taio^èorpl«KS  cfaaud.  Enfin, ces mouvemens 
4eyenûkat'trè$  vVMs^  mais  toujours  à  tems  é- 
^aiii^  Jor^qîi^op  appcochoit  davantage  la.Fi6!- 
k  an  fem, .  &  idiminuoiènt  £enfiblemcfit  airec> la 
chaleur  lorfqu'oa.éioîgnoit  la  Fiole.  . 

NoufiAo  Cuirions  «guère .nous  di^en^  d^ant- 
ftoDcer  ici  &  deâir  é  mémeconuoiire.  eh  partie 
TiSk  eioeUent  Mémêirt  xie.  ]Vir..4k  Reaumnr^ 
dont  voici  âe  Titi^e:^  Art  de  faitM.ime^  jgêMvelk 
4!^àçtjieS(ncdtà!ac^  far  Jgt  moi/ent^^extrêm&r' 
memffimpJis'^^  fiuites^  ûu  de  transformer  le 
VemtM  J?vTtiUàne*  PtânjerMémpire^^À  Pon 
eJeiamifteia  tkame  (fi^.  hs  qualités  Je  la  nouvelle 
Porcelaine^  ^.  4à  /  W  denue  Jtn^  idée  générale 
dmia^numHf^  delafatre*  L^idée  la  plus  net- 
te, ^ù'bnfè^poiiiè  faire  de  ]a^ature:/de  la  Por* 
eelaine,  do  fou  cflraâèce  eflèiitiel  &  diÛinâif, 
c'jeftde  la  r&gasder  4X>mme  une  matière  à  demi'^ 
vkrifiée^  4:ofiiQieJiine4natièrè  dont  Tétat  eft 
moycn^enttÇ'Celui  de  la  Terre  xuitc  ^  des  Po- 
teries de-  t»te4e'Francè^  &  entre  celui  de  Verre* 
:  Ceft^n partant  de  cette  Idée  (jue  Mr.  <£f/(/efiif- 
smur  eft  parwnu  à  xcxmcHtre  quels  étoient  les 
vtais|»riiieip«  del- Art  de  fkire de  la  Porcelaine^ 
&qiu^il  leS' a^expUquéi  dams  des  Mémoires  im- 
primés en  ^ififérentes  années  parmi  ceux  <le  PA- 
cad6»ie(«).c  •        II 

"<#)  Voyea  hn'Jliim/ dt  fÀeairiac^  17x7  &  lyi^^    ' 
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-Il  y  a  moDtré^cu'il  y  avoit  de«x4iuiiièresgéiié» 
^Ics  de  faire  de  la  Porcelaine.  L'une  de  fkifit 
-une  matière  vitrifiable  fur  laquelle  le  feu  agit 
forteme^t  dans  lepaf&gede  Tétat  de  Terre  oui* 
te.  à  celui  de  Verre,  de  .la  iàifir  lorfqu'elle  n*eft 
encore  qu'imparfaitement  vitrifiée.  La  iîïconde 
manière  générale  demande  qu'on  conipofe  une 
Pâte>de  deux  inatières  réduites  en  poudre,  dont 
4'une  puifib  réfifter  au  feu  le  plus  violent,  iQ 
ifoutem'r  (ans  devenir  Verre,  &  dont  Tautre 
puifle  être  facilement  vitrifiée.  Après  que  1« 
fsii  a  j^  fur  les  Ouvrages  fiûts  de  cette  Pâte, 
'&  que  celle  des  deux  matières ,  qui  peut  ittt 
vitrifiée,  l'a  été  ,  il  en  réûilte  un  compofé^ 

Î*  ui  n'eft  Verre  qu'en  partie,  ou  qui  eft  de  la 
orcelaine.  C'efl  fuivant  le  premier  de  ces  pro^ 
cédés  qu'ont  été  faites  toutes  lesefpèces  de 
Porcelaine ,  dont  il  y  a  eu  dès  Fabriques  établies 
<n  Europe,  comme  celle  i^St.  Chud^  celle 
•du  FauxDOurg  Ss.  Antoine^  <::^lle  à^. Chantilly^ 
&  celle  de  Siuce.  Quoiqu'entre  ces  Porcelaines 
il  y  en  ait  de  très  belles  \  de  comparables  en 
l)eauté  à  celle  de  la  Chine,  il  eft  toujours  aifé 
de  découvrir  que  leur  nature  diffère  de  la  natu^ 
re  de  cette  dernière.  Si  on  expofe  le&  premiè- 
res à  un  degré  de  feu  plus  violent  que  celui  au^ 
i)uel  elles  doivent  cequ'elles  font, il  achève  de 
ies  vitrifier ,  &  les  &it  paifer  de  leur  état  de 
jPorcelaine  à  celui  de  Verre.  Celle  de  la  Chi^ 
pe,  au  contraire, peut  fe  foutenir  contre  un  feu 
extrêmement  violent;  il  peut  agir  fur  elle,iàns 
l'amener  à  être  du  Verre, 
i  Mr.  de  Réaumûr  ne  s'en  eft  pas  tenu  à  cette 
(hépjie  ^éuéralç  dç  la  Poçcel^ç,  fes  rec^i^- 

chcs 


0&obréyNoveniire&  Décembre^  I743-  475^ 

cbss  ToBt  conduit  àconnoitre  les  deux  matiè^ 
;:es^  eflentielles  à  celle  de  la  Chine ,  elles  lui' 
OBt  appris  ce  que  c'eft  que  le  Pttuntfty  &  co; 
oue  c'eil  que  le  Kaolin^  dont  on  la  compofe.- 
£iifin,  ces  mêmes  recherches,  &  un  grand 
nombre  d'eiSûs  dont  elles  ont  été  fuivies ,  ont 
prouvé  que  Ton  a  en  France  des  matières  de 
même  nature  que  celles  qui  font  emplc^ées  àlaf 
Cbiiiè,  &  caps^es  de  donner  d*auffi  belle  & 
d'auiD  parfaite  PorceUdne.  Il  relie  une  troifiè- 
ane  manière  de  fiure  de  la  Porcelaine,  laquelle 
a  été  ignorée  jufques  ici, que  Mx.de  Réétumur 
^'eft  comenté  d'annoncer  dans  liés  premiers  Mé- 
moires, &  qu'il  propofede faire  connoitre  au^ 
j0urdhoi.  Il  n'a  pas  encore  porté  cette  nouvel- 
le, méthode  à  un  point  de  ])erfeâion  tel  qu'elle 
puifle  donner  de  la  Porcelaine,  qui  ledilpute  en 
î^eauté  aux  Porcelaines  antiques; mais  elle  peuf 
«âuellemént  en  fournir,  qui  ne  fera  infiSrieiire 
aiiKmeilleuresen  ailcune  des  qualités  eflëntiel-» 
)es,qui  leur  fera  mémefupérieure  raqueloues^ 
unes,&  enfin  qiii  fera  moins  chère  que  la  Por*^ 
ceigne  commune  de  la  Chine. 
;  C'eft  avec  le  Verre  feul  que  Mr,  de  Réau-^ 
p^ur  veut  apprendre  à  faire  la  nouvelle  Porce-^ 
laine,  dont  il  eft  principalement  queftion  dans 
ce  Mémoire.  Le  moyen  qa'il  a  à  propofer  , 
iî'eft  celui  de  convertir  des  Ouvrages  de  Verre 
ea  ouvrages  de  i^occelaine;  ou,  pour  fe  fixer  i 
quelques  exemples ,  c'eft  de  changer  des  Bou-*' 
feilles  du  p.l«s  vîlàin  Verre,  telles  que  celles 
qu'on  fert  journellement  fur  nos  tables,  en  Bbu-» 
tçlUcs.4'uiie  Porcelaine  blanche; c'eft  de  trans** 
fprmj^  yne.  Cloche  de.  Verre  ^  telle  que  celles^ 
>  Ggj*  qui 
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ottiae  fimC:  deftiaécs -^u^à  coutrir  les  Plaotti 
dunslcs  Jar^din^  en  «m  Vafe  qui  »  par  ikbhuicheor, 
paiife  mémer  d'étîe  mis  enparsde.  Cette  iran^ 
fbrmatie»  &  fait  facilement  ce  à  très  peu  de  iîaix. 
Pour  chaiiger  une  de  nos  Bouteilles  à  vm  et 
Boe  Bottteillerde  Porcelaine, 9  a*ca  coute^è* 
f e  plû$ ,  m'il.  m  txMtte  i  un  Potier  pour  iàâtt 
çuire  le  rot  de  la  texre  la  plus  grôâtôits.  Les 
i^oymt  ily.  parveùir  font  fi  fiinptes ,  qu'il  n'y 
a  perfonoe  qui  ne  puiflè  être  en  éttt  de  rendre 
toutes  les  Bouteilles  de  û  Càvie  des  Bosteiliei 
de  Porcelaine.  Il  e(l  parole  idfé  de  juger,  que 
les  Ouvksages  d'une  pareilie  Porcelaine  doirent 
être  donnas  i  grand  marché.  :  .^ 

.  Mais,  diira-t-on,  le  Verre  dont  il'  s'arilv  ^*' 
il  effeâivâmeat  converti  en  Porcelaine?  Oeil 
ce  que  prétend  Mr.  de  R/aumur^ic  iMe  prott« 
ye  d'«n^  mamèoe  invincible ,  en  ùâùmtvuk 

Îu*aiKun  des  caraébàres  dSTeatids  i  hi  '  bonne 
lOrcelaisic  né  iuiiaaaque.  Un  des  grands  isran« 
tiges  de  cette. aoBwUePorcelaîne,  c'ieft  qjie, 
qiiekiiie.fiokle  qu'elle. foit,  elle  peut  receiroir 
les  liqueurs  les  {idus  chaudes  uns  fecailèr^  il 
n*y  a  p^  à'  craindre  iju'elles.  y  prodoilènt  des 
fêlures ,  conmte  elles  en  pcoduifent  ibuntent  dans 
les  autres  Porcelaines ,  &  même  dans  celles  des 
Indes.  Rien  n'eft  plusin-dmaire  que  de  voir  des 
TaiTes  ^  qui  ont  vdes  fêlures  produites  par  la 
Valeur  ^  dont  elles  ont  été  attaquées  trop  fiibt* 
tement». 

;  Mf .  de  JRJaumHT  allure;  &  on  peut  iMe»  l'en 
croire  fttr£i  parole,  qœquand  ià  nou^llePor- 
celaineaura  été  rendue auffi farfiûte  qu'elle^  le 
pcai/êtse,  non  (eulenieni  die  avança  «îm  ^ 

•     w  craio- 
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fraoca  rexpo&r^â  des  épreuves*  &  remployer 
ttes'uiîiges.'MUCqseis  on  n'ôferoit  expciièr 
ceile  de  la  Chine.  \On  pourra  bardiment,  & 
jGu»  précautioos ,  la  mettre  fur  le  feo.  Mr.  de 
fijammur  yii^laît  bouillir  de  l'eaju ,  (ans  les  mé<» 
aiqgcc  autrement  5}u*oa  méw^e  en  pareil  cas  les 
Cafetière»  de  te]i:e-&  celles  de  Fer<4)laiic.  Biea 
0,us,  il  a  j^t  fondre  da  Venre  dans  un  Gobe- 
let âè  <x^e  Porçeiaine,  ans  que  là  forme  ea 
jut  fQc^&rt.  Les  autres  Porcelaines  riéfillerôîent« 
CÎks^  de  pareil)es. épreuves? 
.  On  verra  dftts  lie  MénK>ire,  doptnous  ne 
dotUKMis  ici  quelle  précis,  de  quelle  manière 
]V^»  de  JL/aumurefl  parvenu  à  découvrir  cet* 
te  :^q)aveUe  FiQçcela^ ,  &  quels  procédés  aa 
doit  mettre  ea  œuvre  pour  la  faire»  Quant  au:t 
matièu&es  q^'U  ^t  ^elnpioyer  pour  changer  le 
Verre  en  une  Porcelaine  blanche,  il.  aqus  apr 
pve^d-qa'nne  desyki^^opres  à  produire  cet 
effet,.eft  le h(^£^ «calciné, ou  ce  qu'on  poçinie 
vulgiÀernent  «du  TaUi  dont  les  Carrières .  dç 
Plâtre  deM<^tn|artre^&  d'autres  lieux  des  en? 
virons  de  Paris  ^  fouoiiflent  aboodanunent*  Lç 
Sable  peut  a«ffi  0p^rer->  cette  transformation ,  ^ 
un  mâange:de  Sab^e  très  blanc  „  tel  q^ie  çeluî 
d'Etempes  avea  le  -  Gy;ps  ,  donne  uj^e  piondré 
cooip^leei  qui  ^doit- wq  employée,  par  préfé-** 
lençe  au  Gyps  feul,  puau  Sable  &iA*  .  •U>r§t 
qu'oi|:â<:lK)ifif<ks  0«yragies,.d'uQ  Verr^  çour 
veaable ,:  &  qu^'fi^  1^  ^ovifipn.  4e.  Gyps  bien 
iflM^^ç^îfiaé  ^:  bî^rpalv^rifê.^.fien  n'efl:  plus 
âmçleque  de  les  convertir  en  oiiv]sige^4ePorj 

c^^jâpe^ryoMjtp^tcfe  n^^^  ....  ^ 

-  Pre- 
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*  Prcncx  ée  ces  grands  Vafes  de  terre  cniteî 
idans  lesquels  les  Fayenciers  font  cuire  leurs  oor 
Vrages ,  &  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Ga- 
$:xttei.  Mettez  dans  ces  Vafes  de  terre  cnîtei 
bu  dans  quelques  autres  fortes  de  grands  Creu- 
fets  parefls ,  les  ouvrages  de  Verre  que  vous 
voudrez  convertir  en  rorcelaine.  Remplîilèz 
tes  ouvrages,  Si  tous  les  vuides  qu'ils  laiffent 
entre  eux  de  la  poudre  faîte  d'un  mélange  de 
Sable  blanc  &  fin,  &  de  Gyps.  Il  faut  faire  en- 
forte  que  cette  poudre  touche  &  preflè  les  ou- 
vrages de  toutes  parts ,  c'eft-à-dîre,  que  ceux- 
ci  ne  fe  touchent  pas  immédiatement,  &  qu'ils 
ne  touchent  pas  non  plus  les  parois  du  Creu^ 
ùx.  La  pouare  ayant  été  bien  empilée,  bien 
prefTée,  couvrez  la  Gazette,  ou  grand  Creu- 
fet,  que  votis  luttez  enfuite.  Cela  fait,  il  ne 
relie  plus  rien  à  faire  à  l' Ar tifte  ;  c'eft  au  feu 
ii  achever,  le  refte. 

Cette  Gazette  ainfi  préparée  doit  être  portée 
chez  un  Potier  de  terre,  pour  être  mife  dans 
l'endroit  de  (on  Fourneau,  où  l'aâion  du  feu 
eft  forte.  Quand  la  Fournée  de  Poterie  de  ta- 
re eft  cuite,  on  retire  la  Gazette.  Lorfqu'on 
l'ouvre,  on  a  le  plaifir  de  voir  que  les  ouvra- 
ges de  Verre  font  changés  en  une  belle  Porce- 
laine blanche.  La  même  poudre,  qui  a  fervi 
pour  la  converfion  des  premiers  ouvrages, peut 
fervir  pour  celle  de  beaucoup  d'autres.  Voila 
tin  procédé  bien  (impie, biâi  facile  à  exécuter. 
Le  Public  attendra,  fans  doute  avec  beaucoup 
d'impatience ,  la  fuite  d'un  Méôioire  fi  curieux 
&  fiintérdTant.  ^ 

hp  dernier  Mémoire ,  dont  àoiis  nous  fbm- 
•  -  mes; 
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S  tes  propofés  de  rendre  compte  dons  cet  £x-r 
ait^a  été  envoyé  à  TÂcadémie  par  là  Société 
Koyale  de  Montpellier  ^  &  a  pour  Auteur  Mr, 
Sauvages  de  la  Croix.  Il  roule,  fur  qaelquài 
riantesr  venimeufes ,  qu'on  a  cru  devoir  fiiirç 
connoltre^afin  qu'on  les  évitât  foigneufemçnt, 
Ces  Plahtes  font  le  Doronic  à  racine  de  Scor^ 
pi9n\  VÀéleade  Pline  ^  ou  \c  Chrijlaphoriamé^ 
^^Odom\  IcColchieHm^oviTMecbien;^  ï^  Bellay 
dona ;  le  Laurier-cerife  ;  le  Laurier* rfife ;  I4 
Dentelaire  de  Rondelet ,  bu  P lumbago  ;  &  fur- 
tout  le  Redoul  ou  Roudoce^  que  Mr.  Niffoïe  % 
décrit  le  premier,  &  a  nommé  Coriaria  (0), 
Ëoinme  cette  dernière  Plante  eft  fort  venimeu«- 
fèf  Mr.  Sauvages  a  eu  foin  de  la  faire  Qonhoi7 
tre  plus  qu'aucune  autre,  afin  de  préyenirpar-l^ 
les  fâcheux  accidens  auxquels  elle  donQe  lieu, 
.  Cette  Plante  dangereufe,  qui  e(l  la  fe^Iedont 
nous  expoferons  les  effets  pernicieux  dans  cet 
Extrait,  e(l  la  même  que  le  Rk^s  fylveftris[ 
Plin.  &  le  Rbsis  myrtifoiia  Monfpeliatia  Ç.  B^ 
Cet  Arbufte  eft  autli  connu  fous  le  ïiomà\Her* 
ie  aux  Tanneurs^  parce  que  les  Tan^urs  en 
font  une  poudre  dont  ils  fe  fervent  foys  prépa- 
rer leurs  Cuirs.  Les  Anciens  en  ont  fait  l'éloge^ 
parce  quMls  la  croyoient  propre  à  guérir  beaoi 
coup  de  maladies.  C'eft  cq>endant  un  poiioQ 
des  plus  iinguliers,leqpelcaufe  TEpileplie  auii 
Hommes  qui  mangent  de  fes  fruits ,  &  le  Ver-r 
!tige  aux  Animaux  qui  broutent  Ces  jeunes  Re* 
jettons.  En  voici  un  exemple.  „  Il  y  a  quel* 
ques  années, dit  Mr.  Sauvages^  que^je  yls  à  la 
.*  -     w  cam-» 

;    [a)  Yoytz  lt%Mfm..ic,yAtad.  An.  I7kxi<. 
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^  caijlips^ii^  dè^CkevAinx'^  âtss  Agacssx  f^nf, 
^  au  retôuf  da  jpaturage  ^^  çhancdoieai,-  toor^ 
5,  noj^^rieât^êe  eafititoiâtoieatàhireiiveiièft- 
5,  vec  -deâ  frémoti^fremeiB'&'  des  conmllmif 
f,  de  toiie  le  corps.  Céi^Aaimm^  fê  relermnt 
^j  ehfi»â!e,  mais  peikIttK  '  tto  ttms  Hs  partoîéot 
i'y  la  tét6  bàflfc,  dotifiôient'  étoUfdiitieBt  -de  ki 
,,  t6ee  contre  ce  qili  &^^éfe<fteie  ^leur  paffib« 
j,  ge ,  enfin  rh  reftoiént  oe^^heiures  -entières  dam 
i,  cet  état  d^Eplepfié  oxt  de  Vcrttge.     ,  r 
'  Les Beiget^,cdi^lté9fisr cela ^  diredf^oe 
te  Rcdouî  enmdît  êcà^AHknauXj.  &  qu^l  n'y 
«voit  que  les  jeunes  quî-  s^.  laîflmènt  ttttraper , 
!ès  pins  virax  4è  donnant  4rien-g|arde  d'y  tou- 
cher. Ils  moutètent  que  é&ifétm rien-, Sç- qne 
cette- irrelfe  ne  tiioît  guère  à  QonfiFqnence.  Mr. 
Sauvages  en-  fit  faire  des  expérîencesrfecKufo 
jtm  i  &  il  trouTa  que  ces  Anmiaur  ne  man- 
géoient.que  les  feuilles  tendres ft-noureHesi/ef 
trnits  &  lés  vieilles  feuilles  font  un  PoUoitplus 
irîotentja^lienqueles  noureUes  ncfbntquW- 
ivrer.  -  Cette  obfcrratîon' fert-à  confirmer  To- 
|>mion  dé  Mr.  Linmeus^  qui- croit  que  lès  jeu** 
nés  Poufles  de  certaines  Plantes  très  vemmeu- 
tt&  peuvent  être  falutaires  v  pùif^u'en  Lapone 
on  mange  en  faîadtf  les  jeunes  'feuilles  de  TA- 
conit  bleu  ou  Napel.  Ne  mange-t-on  pas  aufll 
en  France  les  Aiperges  ôur  jeunes  Pouilês  du 
Oematitîsfivt  FlammuU  repens  C.  B.  quoique 
lesMandians  eniploient  les  vieilles  fèuillesi>our 
le  nrocurer  des  Ulcères  aux  jambes^ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  d^ Herbe  aux  Guenx  ? 

On  vient  de  voir  que  le  Redoul  eft  un  Poî^ 
fon  poui  les  Animaux  »  maisle  feroit«-il  auffi 

pour 
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powrles  Honanm  ?  On  ne  fituroii  w  dcmter.,s^ 
près  jies  deux  funefies  çxpécietices  nyoïtées  par 
amtK  Auteur.  Voici  la  prén)ièf«>  A  Alai^^ua 
£nÂatt  igé  de  dix  ansf  s'avifn éenanger  des 
JBbyes  da  Cwrimn ,  tsompé  p^t^éficeipar  !• 
ifÛIèaoblance  qu'elles,  ont  ayec  te  Mûres  de 
BoGfnce,  qui  feuoa.veniC  jTcràvent  mélées^avcc  le 
B«doaL  De  setour diet  Ini^il  tosate^çoaip  ûtf 
coup  dans  pluiieurs  attaques  d'EpilepiieJft  vio^ 
lentes,  qu'il  en  mourut  le  lendemain,  imdgré 
tous  les  fecours  qu^on^mit.e^jo^uvrepour  lui 

iàuver  la  vie.       •        

,  A^utiie.  Qxemole  encore  plus  ren^quab^e^qiie 
lé  précédent.  «Jn  Homme  ^^  amendé  40  tasy^ 
yant  eu  Timprudence  de  manger  ui^e  quiniaine 
de  ces  fruits, fut  âifî  bientôt  après ^'une  ou  de 
deux  ^attaques  d'Epilepiîe*  On  le  fakna^  mail 
ccs^ attaques  redoublant  toujours.îl  j!^  toiidnk 
à  l'Hôtel-Dieu;,  pour  y  être  tnaît/.  Mr.  ^^nva^ 

fçi,  ,^pellé  à;  Ion  fecours,  le  trpuyâ  attaqué 
.fi convulfious,  faqs  cQnnoiiranc&>^ decqùleut 
livide,,  prêt  à  tomber  du  lît^  ûusIque.lÇbsyoî- 
iînsy.qui  arvoient-horceur  de  Ion  état^  fe  dUpCK 
fUTeut  à  l'aider.  li'Ëmétique  qiu'il  ^\%^  'koxa 
die.l^a|îaqufi,,li^  fit  repdje  huitpa  «euf  B^çs 
deRedoul;ce  quiae  jL'empéphapas  deXuccom'^ 
'  1s^  le  foit  même ,  à  la  quinzième  attaque.  A 
l'ouverture  du-  C^avre^  on  trouva  dans^  r£& 
tomac  cinq  ou  fix  Bayes  de  cette  Ptanfe,  mm$ 
on  ne  s'apperçut  d'aucun  dénHigement,nid«it 
}«  Cerveau , ni  dans  le  Ventricule,  ni  en  aucitti 
autre  endroit.  Mr.  Sauvages  ne  doutant  plu$ 
de  la  qualité  venimeufe  du  Rèdoul,*  répandît 
k  bruit  de  ce  fâcheux  accident  dans  tons  les 

en* 


oi virons  )  tfift  qu'on  fô-dônn&t  plus  de  p^âe 
d'en  manger.  J]  voulut  s'attacher  à  découvrir 
fil  manière  d'agir;  mgis  il  avoue  franchement 
n'y  avoir  abfblument  rien  compris.  Il  fera  tou* 
jours  bien  difficile  d'éclaircîr  la  théorie  des  Ve- 
tiins.  Ce  qu'ils  renferment  de  pernicieux  efl 
ibuvent  fi  fubtîl ,  ii  fin ,  H  délié ,  fi  caché ,  qu'on 
'^  PÇut  gu^  ^éi^^  de  le -connoitre  que  par 
lès  eSëtSi 
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Nouvelles  littéraires, 

!  Jb  E    L  O  N  DR  E  s. 

A^  K»  Tumiull  a  publié  A  mtthodtcal  Syfiem  qJ 
y^  Vmverfal  Law  ^  &c.  Ceft-à-dire , ,»  Syftême 
i,  méthodique  d'utie  Loi  UniverfeUe  ;  ou ,  les.Lofx 
^,  de  la  Nature  &  des  Gens ,  déduites  de  principe^ 
yy  certains ,  8c  appliquées  à  des  fumets  convenables. 
;,  Ecrit  en  Latin  par  Jo.  Gin.  Hetneccius.  Traduit 
;,  &  édaird  par  des  Remârcjucs:  Par  G.  »r»*j»i/, 
),  Doâeur  en  Droit.  A  quoi  Pon  à  Ijouté  un  Dif-^ 
iy  cours  fur  k  Nature  &  l'Ongine  des  Loix  Me 
I,  ndcs  &  Civiles  ".  In  8.  2  voll. 
.  Le. même' Auteur  nous  a  donné  Ohfervdttânf 
upon  liheràl  Education  ^  8cc.  Ceft-à*dire>&ef»tfr<f«r< 
fitr  nnt  kûnm  Education  dans  toutes  fes  parties  :Cên'^ 
tenant  la  fuh fiance  de  tout  ce  ^ut  a,  été  dit 'fur  cet 
emportant  fujety  far  les  p^eilleffrs  Auteurs  anciens 
C  modernes:  avec  plufioférs  nouvelles  RemarfHSt 
&c.  In  8.  ; 
Mr.  Kelly  a  publié  une  nouvelle  Traduâiio»  do 

:  .    ■  •  m-. 
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.VHifioin  Â^AngUtirn  i#Afr.  Rapin  Thoyrts;  av^c 

.  les  Portraits  des  Rois  &  dés  Reines ,  &  des  Cartes 

Géographiques,  i   val.  m  folio.    Les  Libraires  y 

.  joignent  y  comme  mi  Si^flémont  ^h  Traduâion  de 

.  cette  même  Hiftoire ,  depuis  la  fin  du  Règne  de 

Jaques  II ,  jufqu'à  celle  du  Règne  de  Goorgo  I ,  ce 

qui  fait  un  troiuème  Volume. 

Mr.  Kelley  nous  donna  »  il  a  .quelque  tems ,  Fnnch 
Jdioms  9  Sec*  C'eA-à-dire  ,  Idiomes  de  U  Langue 
JFranfoije  ',  avec  Us  exprejftons  AngUifes  é[ui  y  rifonr 
denti  À  l*Hfagê  de  ceux  qui  veulent  Parler  ou  tr^uH 
re  cette  Largue  >  frefque  univor/elU,  carre^ement. 
In  %.  On  a  fiHt  une  féconde  Edition  de  cet  Ouvra- 
ge, qui  efl  fort  eflimé. 

Aftronomy  i»  5  Books  9  Sec*  Cdl-à-dire ,  Traité 

jd^Afironomie  divtjfi  on  cinq  Livres  ;  ok  cette  Science 

tfi  traitée  félon  une  méthode  entièrement  nouvelle'^ 

crc.  Par  K,Iax^  ^Doâieur  en  Théologie  ^àr  Chef  du 

Collège  de  Pembroke ,  dans  VUniverfité  de  Camhrid" 

go.  In  8.  '  \ 

A  Letter  to  a  Friend  in  the  Country  y  on  the  pu;- 

hlication  ofThurUes  State  fapers,    Jn  wbich  is  con-- 

tained  an  impartial  account  ofthe  AuthorandBooi, 

H&c.  C'cft-4-dire,  Lettre  à  un  Ami  à  la  Campagne, 

fur  la  publication  dos  Mémoires  d^Etat  de  Thurloo;, 

,4>»ron  donne  un  jugement  dofintérejfé  fur  l*  Auteur  cjr 

ftfffon  Ouvrage  9  où  l'on  examine  ^y  met  dans  leur  i/f- 

.  rttahle  jour  plufiours  particularités  de  l*Hifioiro  SAnr 

gleterre^  In  8* 

L'Auteur  de  cette  Lettre  n'examine  que  le  pre- 
mier Tome  du  gros  Recueil  de  Tburloe:  mais  il 
promet  d'en  donner  .la  fuite,  fi  on  le  fouhaite; 
c*efi-à-dire,  fi  k  Libraire  trouve  fon  compte  dans 
cet  efiai^par  où  il  pourra  juger  du  fentiment  du  Public* 
Phtlemonto  Hyda/poSy  relating  feveral  Converfa» 
4ions  with  Hortenfius  »  upon  the  futje^  tff^ift  R^l^ 
^,  Tom.  XXXL  Part.  IL  H  h  *  ~  gion , 
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fi^w,  &c.  Ceft-à-dire,I>i/rtfirrf  de  Philêmon  à  Hy-- 
dafpes  y  oh  il  fait  le  récit  de  flufieurs  Converfaùons 
étvec  Hortenjius  fur  le  fujet  de  la  fauffe  Religion,  Cet 
Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  Parties ,  qui  ont  d'a- 
bord paru  féparément  ;  mais  dans  une  féconde  E- 
dition  elles  ont  été  réunies  en  un  Volume.  Dans 
la  première  Partie  „  on  tâche  de  foire  voir  que  te 
,*,  meilleur  moyen  de  découvrir  la  Religion  des 
„  hommes,  c'eft  de  bien  étudier  leur  tempérament; 
„  &  que  chaque  exemple  de  mauvaifc  conduite 
„  dans  run ,  correfpond  à  quelque  fingularité  dans 
y,  Tautre  ravec  une  application  plus  particiriière  au 
„  caî  d'une  extravagante  dévotion,  t.  Dans  la  fe- 
,»  cpnde  partie,  on  aflure  qu'en  généra  le  pkifir 
„  eft  légitime;  &  on  foit  voir  que  les  févérités  ex- 
„  travagantes  de  quelques  Srilêmes  de  Religion 
„  font  une  manifefte  contradiétion  à  l'ordre  &  à 
„  la  nature  des  chofes.  3.  Dans  la  troifième  Partie, 
',,  on  tâche  de  donner  une  hiiloire  générale  de  l'o- 
rigine &  de  la  conftitution  d'une  fouffe  Théorie 
dans  la  Religion,  chez  les  plus  anciens  Payens. 
4.  La  quatrième  Partie  roule  fur  le  même  fujct 
que  la  troifiènrc.  In  %. 

Hieroclis  Philo fophi  Alexdndrinitn  aùrea  Carminu 
CommentaritfSf  Gr.  C7*  Latine.  GrAca  accuratius  nunc 
recognita ,  ^  ad  MSS.  Codicum  fidem  exaila ,  plurt- 
mi/que  in  lotis  \  Gudiana  Medicdi  Codicis  Collaticnc 
emendata ,  una  cum  Notis  fubjunHis,  Edidit  K.  IV, 
S.  T,  P,  Coll,  Jefu  Çant.  ntifer  Socius.  In  8  k 

On  a  foit  une  nouvelle  Edition  du  Livre  d'Eâon 
^e  dévaluation  des  Bénéfices  Eccléfiaftiqsfes  d* Angles 
terre  v  dn  Pais  de  Galles.  In  4. 

Mr.  Httnt ,  Profeffeur  en  Arabe  hc  Membre  dn 

•Collège  d'Hertford,  (apellé  ci-devant  Hartilall) ,  a 

publié  une  Differtation  fiu:  les  Verfets  2.1  ôc  13  du 

y II  Chapitre  des  Proverbes  de  Salomon ,  adrefle* 

s 

-  *       -  ...  ^ 
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\  ceux  qui  étudient  TArabc,  &  les  autres  Langue* 
Orientales  dans  TUniverfité  d'Oxford.  A  Dijjerta^ 
thn  an  Prov.  &c.  Mr.  Hunt  nous  donne  cette  DiP- 
fertation  comme  un  modèle  de  Diâertations  criti^ 
ques  ^u  même  genre. 

A  Colleélio»  of  Letters  »/  the  honourahleB$yU  thé 
firfi  Earl  cf  Orrerj  ,  &C.  Ceft-à-dire  ,  Recueil  de 
Lettres  de  Mr.  Boylc  y  premier  Comte  d^Oncry^Pré^ 
fident  de  la  Comte  de  Munfter  en  Irlande', contenant 
une  Correffondance  fuivie  entre  le  Duc  SOrmond  ^ 
Aiylord  Orrery ,  depuis  le  rétahlijfement  de  Charles 
II 9  jufqu'à  Vanné  1668.  Avec  pîufieurs  autres  Let" 
très  C7'  Pihces  de  différent  genre ,  particulièrement  la 
Vie  du  Comte  d^ Orrerj,  Par  Mr.  Thomas  Monice, 
Chapelain  de  ce  Seigneur,  In  folio. 

A  Difcourfe  on  the  nature  and  ufe  of  Prophecy^ 
C*eft-à-dire  »  Difcours  fur  la  nature  v  l*ufage  des 
Prophéties.  Par  Jean  Brifted,  Maitre  h  Arts^  Rec-* 
teur  de  St.  Pierre  CT*  de  Ste,  Marie  Weftout-,  dans  Le-* 
wes  y  Suffe^,  In  8. 

La  nouvelle  Edition  de  YHiftoria  Literaria  du 
Dr.  Cave  y  en  deux  Volumes  in  foUo,  étant  ache* 
Tée  d'imprimer,  le  Libraire  avertit  les  Soufcripteurs 
d'aller  retirer  leurs  exemplaires.  Le  prix  des  deux 
Volumes  en  bhnc  eft  de  48  Shillings. 
-  Mr.  Zàcharie  Grey,  Doâeur  en  Droit,  travaille 
à  une  nouvelle  Edition  à*Hudibras ,  qu'il  accom* 
pagnera  de  Notes  hiftoriques  &  critiques ,  &  d'une 
Préface  touchant  le  deflein  de  ce  Poëme. 

Orationes  quddam  in  Vhiverfit.  Qxonienfi  pracipu}^ 
aliisque  locis  habita  à  Viro  clariff.  ac  eruditiff.  Ac^» 
cepto  Frewen  S,  T.  P.  ejufdem  Univerfitatis  quater 
Cancellario  y  CP'  B.  Maria  Magd.  ColL  Prdfide  dig^^ 
niffimo ,  Eboracenfis  S.  Pétri  Ecclefia  Cathedralis  pos^ 
$ea  Archiepifcopo . .  .fumma  cura  edidit ,  CT*  ^  Manu^ 
/criptis  fuis  fideliter  collegit  Thomas  Frcwen  de  Brick- 
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Mr.  Gutbrk  »  qui  mus  a  dQ<ii»é  la  Tradu^oQ  de 
^udjittfis  Ouvrages  d^  Çi$:^r!pii  («)  >  noi^s  promet 
une  noHvelie  H'iftoire  gêner alf  i* Anglftirre ,  49f»h 
i*invdjh»  des  Mm^m  ffm  JuliC^-Céiàr  JHfqH4  l^ 
Mivâiutm  (n  ij58S.  E(  deffêif  l,a  Jkivplutioff'  jHfyi^ 
U  M9r$  4»  Kh  G^QXgt  l  »  f4r  t^  4fHr4  Am^r.  Ce 
titre  nous  dooae  à  ieoiio,qtitre  qge  Mr*  QuthrH  eft 
dit  norabtede  ceux  quoQ  appelj^  ff^fh^ar^nts^ 
ou  qui  regatdaoc  ^m  le$  Princes  qm  ont  regntf  ici 
depuis  h  Révoltitian  de  1 6^8  «  comme  d^s  Uf^rpa-' 
téurs  9  refuibnt  die  \t\jx  prêter  la  ferment  de  fidélité, 
^  s'arrêtent  à  cette  timée  fat^k  comn^e  à  leur  ne 
plus  ultra.  Quoiqu'il  en  fcil:»  Mr.  Çufhrie  jiqus  aiP» 
fure  dans  ion  prhffi^ns  ^  qu'il  n'oubliera  he^  pour 
rendre  fou  HiAoire  curieufe  &  intiéreffante:  il  Tor^ 
nera  d'une  DifierutioQ  fur  k$  tems  obicurs  3c  fabu- 
leux de  VHiftpire  d'An^eterre ,  &  s'attachera  à 
nous  marquer  l'origine,  le  progrès,  l'acçroifTewenr, 
U  la  décadence  du  Commerce ,  de$  Manufaéîures , 
des  Lettres ,  des  Arts ,  U  àB$  Sciences  de  ja  Natiou 
Angloife,  d'une  maniière  plus  exa<^  &  plus  éten« 
due  qu^on  n'a  fait  jufqu'ici.  Il  tait  queues  Ob- 
fervations  fur.  les  Hiftonens  d'Anglet^rrr^  qui  Vont 
précédé,  &  s'attacbe  particulierem^t  à  Mr.  JLa- 
/m  ;  il  dit  qu'il  eâ  facile  de  voir  par  j^ufiçurs  en- 
droits de  fon  Livre  qu'i/  n* était  p4s  ^nghh  #  ôe  il 
l'accufe  de  partialité,  d'un  penchant  niarqué  pour 
U  France ,  &c.  Du  refte ,  Mr.  GHtkrie  compte  que 
ion  Hiftoire  contiendra  500  feuilles ,  &  il  ie  pron 
pofed'en  publier  trois  par  femaine  9  QQuv^e^depa^ 
pier  bleu ,  pour  prisç  &:  fomme  de  fix  fpus. 

Concio  ad  Clerum  Lmdtnnffiin ,  CalUgii  Siêmtnfii 

{a)  V«y02Tem.  XXVÏ>p.  471;  8tXïVm.  p.^su    . 


SocUîitiumyhahHdm'  Eccîeftâ'  S\  Slfhgfy  Aft,  l6, 
1643'-,  i  Jofe'p^o  Trapi^  d\6ii  Coïimi  tûnc  ttfnforït^ 
PrMiàt^rogaîu  Anfittrup  ïitta.  Iti  4* 

mx.Patke  a  pûMi-é  *A:fyK»yf»4t^yfivf  Cop^fillium^ 
i>efcnptidy  8tc.  C*eft-à-dire* ,  î>éfirq>ti^f$  fuutrttel 
mais  exaHè ,  di  t origine ,  ducffurr ,  df  ftnferfictn  ;  /* 
ti»due,  êUvat'fôffy^e.  de  toutes  les  Vallées  isr  hîau^ 
teurs\  les  iLuiJfedUoù  67*  Ê\vterés  de  la  Partie  Orten^ 
taie  de  la  Province  de  Kent^  avec  des  ^emarjues  Jur 
Vîîiftoiré  naturelle  da  Pais ,  t^fitr  Us  MormnSens  mi^ 
lïtaires  de  la  route  c^ue  3.  Céfar  yjkivit ,  ji^fcpé^à  la 
fataiUe  decifive  c^'jit  donna.  Par  (Jhriftophle  P'ackë 

Voici  la  Lifte  du  nouveau  Çohfeil  de  h  Société  Ra* 
yale,  dont  rEledttori fe  faifantiueBement  le  30  de  No- 
vembre ,joUr  de  ïaSaint-AïKÎré.  LeConfcnëft  com- 
pbfé  de  2M  Membres ,  y  côtfipHs  le  f  réfideriti  Tous 
tes  ans  ôiï  en  confeiTé  du  Cômintie"  dik  de  ratitiée 
précédente ,  qû^oti  remplie  au  fort  par  un  pareil 
n'oBibrc  tiré  de  îa  Lifte  générale  des  Membres  Na- 
tionaux. On  <tt^mé  ainfi,  parce  qu'il  y  a'unè  Lirte 
particiflièfe  pour  les  Membres  Etrangers,  ott  dee 
autres  Nations;  ils  ont  tbus  les  droits  &  avantages 
des  Nationaux, excepté qtf ils  n'entrent  point  dans 
les  Charges.  Le  Ptéudent,  les  deux  Secrétaires ,  & 
le  Tiéforier  font  aufîi  choiiîs  au  fort;  mais  ordi* 
îxairement  on  continue  ceur  de  TAnnée'précédcntc. 

.    .  XmÊvum  GNffiil' 

JÊdartin  Folkes ,  Ecuyer  ,  cuyer. 

Prêfidmr.            -  ,LeCh€fVtiii€r.5f^£. 

*  T^mits  ÈèrtJjy  A.  M.  w/jfii',  BarÔnA.' 

*  Mr.  Pierr&  Collinfon,  *  Mr.  Jean  Eaims. 
Mylord  Charles  Ce-  *  I^ard  Ùrahanf^  E- 

^  Gtt'tlïattme  D»xm,  É-        J^H  Hadti^ ^idif^- 
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CuilUume  Jones  ^  £-        D.  Secrétaire. 

cuyer.  Charles ,  Duc  de  RhUA 

*  GeorieyComtticMaC"        mond. 

elesfield.  Le  Chevalier  Hans  Slo- 

*  Nicolas  Mann^'EcvfYCt.       ane^  Baronet,  Méde- 
Mr.  Jean  Machin^  Pro-        cin  du  Roi. 

fefleur  en  Aftronomie    *  Jaques  Sfilman^cajcr. 

au  Collège  de  Grès-  *  Jaques  Theohald  ,  E- 
.   ham  ,  Secrétaire.  cuyer. 

lùchard  Aîead  9  Médecin    Jaques  Weft  ,  Ecuyer  , 

du  Roi.  Tréforier. 

Cromwel  Mortimer,  M.     *  Vamel  Wray  ^ 'EcuycT^^ 

Ceux  qui  font  marqués  S  une   *  font  les  dix  qui 
^viennent  S  être  choifis. 

D  E     L  E  Y  D  E, 

S,  Luchtmans  vient  de  donner  une  Edition  nou- 
velle de  Juftiniani  Inftitutionum  Libri  quatuor  e^ 
jnendatiffimi  ex  Editione  Jacobi  Cujacii,*^c  Cflw- 
mentariis  Jani  a  Cofta ,  4.  de  même  de .  Vellejus 
Paterculus  cum  integris  Notis  CT*  Animadverfionwus 
jDoâiorum ,  curante  Petro  Burmanno ,  8.  Il  fait  réim- 
primer aâuellement ,  dans  le  même  Format ,  Fiorus 
€um  Notis  Variorum  ex  Editione  Dukeri ,  er  Phœ^ 
drus  cum  Notis  Variorum  CT*  P,  Burmanni.  Ces  deux 
Ouvrages  étoient  devenus  rares.  Le  même  Librai- 
re fait  aufli  travailler  à  une  nouvelle  Edition  de 
Hesychius  ,  qui  aura  deux  Volumes  in  fo- 
lio ,  &  qui  fera  enrichie  des  Notes  de  plufîeurs  Sa- 
vans ,  fur-tout  du  favant  Mr.  Jean  Alberti,  qui  en 
fera  VEditeur,  ^ 

'    J.'A.  Lanferak  CT  j[.  o*  H,  Verheek  ont  impri- 
mé. £."5.  Aibmi  Medicina  Doâhris  ,  Anatomes  ^ 
Chirurgi4,  in  Aca4emia  Batavâ^qua  Leidd  eft , Pro^ 
f efforts ,  Çollegii  Chirurgici  Xeidenfis  Prdfidis ,  Exflf- 
€atio  Tabularum  Anatomicarum  B,  Euftachii^  Anato^ 
micifuïnmi.  Cet  Ouvrage  eft  enrichi  de  80  Planches 
in  folio  f  gravées  par  le  ftmeux  J.  Wandelàar.  Sui- 
vant 
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yant  le  projet  qu*iJs  en  donhent,  le  prix  de  ce  Li- 
yre  fera  dejî.  20:  néanmoins  ils  le  vendront  pour 
Jf.  18  à  ceux  qui  le  prendront  avant  le  premier 
du  Mois  d'Avril  prochain. 

Les  mêmes  Libraires  ont  aâuellement  fous  pre& 
fc  &  publieront  bientôt ,  Mémoires  pour  fervir  ^ 
i'Hsftotre  (Tu»  Genrt  de  Polypes  d'Eau  douce ,  à  hraf 
0n  forme  de  Cornes ^par  Mr,  A.  Tremblay.  Inquar-^ 
u,  enrichis  de  très  belles  Figures, 

D'ÀMSTEKBAAL 

Wetftein  a  donné  depuis  peu  le  Tome  neuvième 
de  VHiftoke  Romaine  de  Mr.  RoUin ,  revu  &  ren- 
in  complet  par  Mr.  Crevier.  C'eft  uniquement  à 
ce  favant  Auteur  que  le  Public  fera  redevable  de 
la  Suite.  Quel  bonheur  »  qu'un  Ouvrage  fi  utile  » 
fi  rempli  de  Faits  curieux ,  de  Remarques  intéreifaiv- 
tes  &c  inflruétives ,  ne  foit  pas  refté  imparfai^  p^r  la 
mort  de  cçlui  qui  lui  a  donné  naiflance  ;  &c  qu'ui\  Au-* 
teur  de  la  réputation  de  Mr.  Crevier ,  Ami  intime  de 
Mr.  Rollinfèiû  fort  en  état  de  remplir  la  tâche  que 
ce  fameux  Hiftorien  s'étoitprefcrite,  ait  bien  vouli* 
5'en  chargée 

Le  même  Libraire  pubEe  le  Traité  des  Sens  par  Mr^ 
Ze  Cat  y  8.  Cette  Edition  eft  fort  belle  &  fort  con-ede,- 
tant  par  rapport  aux  figures,  que  pour  rimpreffion. 
Ce  n'eft  pas  le  feul  avantage  qu'elle  a  fur  l'Édition  de 
France,  qui  eft  tout- à^  fait  défigurée  &prefque  inin- 
telligible par  le  grand  nombre  de  fautes  qui  s'y-trou- 
tent,fans  compter  la  longue  lifte  de  celles  qu'on  a 
marquées  dans  r£rr4/<i,  qui  eft  à  la  tête,  &  qui  n'en 
contient  que  les  principales,  L'Edition  que  nous  an- 
nonçons eft  encore  enrichie  d'une  TaWe  des-Matie- 
res,aune  fecondeTable  pour  les  Figures,&  d'une  troî-* 
lième  pour  les  Articles.  Ces  trois  Tables  rendent  l'ufa- 
ge  de  cet  important  Ouvrage  beaucoup  plus  facile  ôc 
plus  commode  :  avantages  qaii  ne  fe  rencontrent  pas 
àans  l'Edition  de  France ,  qui  eft  &n$  aucune  Table.' 
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'  Il  d  fidt  attffi  imprimer  un  petit  Virgile  y  en  La- 
tin, en  FomKrt  de  14.  Le  Texte  de  cette  belle  E- 
dition,.qmrpour  la  beauté  de  la  coireéhoii , peut 
aller  de  pair  avec  les  meilleures  Editions  d*Ei*e- 
yiêr  j  cft  conforme  à  Celui  de  la  nouvelle  Edition 
m  qtàarto ,  qui  S'imprime  aux  dépens  du  même  Li- 
braire^ &  dont  le  Texte  reéHfié  &  corrigé  en  une 
in&iité  d'endroits ,  fera  enrichi  des  là  vans  Commen- 
taires de  N.  Hetnfius  &  de  P,  Surman ,  qui  n'ont 
pas  encore  paru.  Ainii ,  fans  compter  que  cette  pe- 
tite Edition  fupplée  au  befoin  qu'on  en  avoit ,  par 
la  rareté  des  Editions  précédentes  en  ce  Format , 
on  peut  la  regarder  encore  comme  ravant-coureur 
de  cette  grande  &  magnifique  Edition,  qui  aura  IV 
Volumes  m  qttartû ,  ë  que  le  Libraire  fe  jSatte  de 
publier  dans  quelques  Mois. 

2F.  F.  Bem4rd  vient  de  donner  deux  nouveaur 
Volumes  des  Cérémonies  Religieufes  de  tous  les  Pesé- 
fies  du  Monde ,  &c.  L'un  de  ces  deux  Volumes  fait 
la  féconde  Partie  du  Tome  feptième,  &  contient 
«nSttp|4ément  à  ceux  que  le  Libraire  a  publiés  ci- 
devant  ,  renfermant  les  augmentations  qui  fe  trou-' 
vent  dans  l'Edition  de  Paris ,  &  qui  font  diibibuces 
parDiflertations.  Ce  Volume  eft  orné  de  figures,  de 
même  que  le  huitième ,  qui  contient  un  parallèle 
hiftorique  des  Cérémonies  Religieufes  de  tous  les 
Peuples  Anciens  &  Modernes  ,&  la  Dcfcription  de 
leurs  uûges  les  plus  finguliers,  prétendus  Religieux, 
ou  qui  ont  qudque  raport  à  la  Religion. 
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A  R  T  I  C  L  E    XI. 

NOUVELLES  ACADEMIQUES, 

Lifte  des  Profefettrs  de  Wniverpté  é^Erguff. 
LES  PROPESSEXmS  EN  THEOLOGIE    SONT: 

Mcflieurs ,  Le  Frère  Nihiditcs  Cari ,  de  l'Ordre  des 

Her- 


j^ennites.  de  Su  Augiiftin,Doâeur  &  Profeflieur 

en  Théologie ,  Affeueur  &  Doyen  de  ùl  Faculté. 

^fiph  Sti^m^  Capitulàire  de.  k  Royale  Abbay£ 

y        ;  de  l'Ordre  de  St  iknoit  »  vx  Mont  de  St.  Fienre , 

r  Dodeur  ôc  Pfoleffcur  en  Théologie ,  Protono- 

;         r  ttdre  Aptoûoliquc  &  Ancien  de  TUnivcrfité. 

yeanrGeârge^IgnaGf  Qttp ,  Dodleur  &  Profeffeur  en 
j  Théologie,  &  Affefleur  de  &  Faculté. 

^M»-Vamèl'Êj€hàrd  Sfnnla  ,  Doâeur  &  Profd^^ 
]         '  feur  en  Théologie ,  &  Affeffcur  de  là  Facultd 

t}0dn-Chr^fle  JUimeld,  Doâeur  ÔC  Profeflcttr  en 
,  Théologie. 

;        Le  R.  p.  Bdmfàce  Leflie ,  de  TOi^dre  de  St  Benoit^ 
Doéleur.  en  Philtofophic  &  Théologie ,  Aflcfleur 
&  ProfefTeur  de  ces  deux  Facultés,  Doyen  de 
-la  Faculté  Philofophique. 

1  LES  PROFESSEURS  EN  i>R01T  SONT: 


'NlttRems^^ar^'Miehtl  Roder mundt  ^  Dodetir  en 

,  Droit  ôcProfeiTcur  des  Décrétales.    • 
Conrad -Guillaume  Strtcker  ^  Dodeur  en  Droit  &' 

Profcfleurdu  Code. 
àair  tel 'Henri  Lilien  m  Doâeiu:  &  ProfclTeur  en' 
Droit. 
i        Qtorgef Henri  Fmtz/chtr ,  Doétcur  en  Droit  &  Pro*^ 
■  .  feiïéur  des  Pandeâes. 

:  Jérôme-Frédéric  Schorchy  Dôfteur  en  Droit,  Pro- 
'  ;  feflcur  des  Inûituts  de  Juftihien  &  AiTefleur  do- 
'  ia  Faculté, 

^ean-Afnold  de  Bellmont ,  Dôéleur  en  Droit ,  & 
^Profeffeur  c|i.Hiftoire  &  en  Philofophie  Pra-j 
^  tique. 

FiMdolf<:hrifiofie  BennA^  Profeffeur  public. 
Jean'Chrtfiime  Sfitz,^  Dodeur  &  Profeffeur  en" 
.  Droit  I  Aifeffeur  de  la  Faculté  Juiidiq^ue. 
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tES  PROFESSEX/RS  EN  MEDECINE  SONT* 

Meffieuis  Hermann-Paul  Juch  y  Doâeur  en  Mé-^ 
decme,  Profefleur  de  Pathologie  &  âe  'Pratique 
premier  Aireflenr&  Doyen  de  fa  Faculté. 

Jro-Jean  Stahl ,  Dodeur  en  Médecine,  &  Profcs- 
.  ièor  d'Ânatomie ,  Chirurgie  &  Botanique ,  âc  AA 
fcffeur  de  fa  Faculté. 

'ji»dré-ElU  Buchner ,  DpAeur  en  Médecine ,  Préfi-» 
dent  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  h 
Nature ,  Profefleur  en  Chymie  &  Aflefleur  de 
û  Faculté. 

^itan-yérôme  Kntphof  ^T>o€ttViX  en  Médecine , Pro- 
fefleur des  Inftitutions  de  Médecine ,  ô^  Aflcfleur , 
.  Extraordinaire  de  fa  Faculté. 

Paul-Henri  Vogel ,  Do Aeur  en  Médecine ,  &  Pro- 
fefleur Extraordinaire. 

I,ES  PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE  SONTs 

Meflleurs,  Le  R.  P.  Boniface  Z^yî/e, Profefleur  Or- 
dinaire &  Doyen  de  fa  Faculté. 

^tan-Henri  de  SttinmttKen ,  Maitre  en  PhilofopLie, 
Aflcfleur  &  Profefleur  de  k  Faculté  Philofophi- 
que. 

^tarr-Henri  Thmerothy  Maitre  en  Phîlofophie,  Af-' 
feflêur  de  fa  Faculté, &  Profefleur  de'Mathema- 
'  tique  &  d'Hiftoire. 

Jienri-Melchîor  Schutte^  Dofteur  en  Droit,  Afltf- 
feur  des  Facultés  Juridique  &  Philofopbiquc, 
&  Profefleur  de  Politique. 

liC  R.  P.  Erard  Grant ,  de  l'Ordre  de  St.  Benoit , 
Profefleur  Ordinaire  de  Philofophie. 

Michel-Henri  Stida yMzitit  en  Philofophie,  Licen- 
tîé  en  Droit,  Aflcfleur  de  fa  Factdté  Phàofophi- 
quc,Profefleur  des  Langues  Sacrées  &d*Hiftoirc. 

Jirnefi-Augufie  Bohn ^lATàXxt  CU  Philofophie ,  A flef- 
*  ^        ■  feur 
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jèur  Extraordinaire  de  £1  Faculté  Philofophique  j 
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